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quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
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veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
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LITTÉRATURE  FRANC ÔfsE, 

Pans  laquelle  on  montre  Tadlité  qœ  l'on  peut 
retirer  (hs  Libres  publiés  en  François  dcpai^ 
l'origine  <îe  l*Im|^œerie  >  pour  la  connoiiTanca 
Jes  Belles -Lemeflye  rHÙloire  >  de»  Science» 
&  dea  Arwj.       ^ 

£/  oÀc  Ton   rapporti  tis  Jugcmens  dts  crîtifue^ 
fur  lis  principaux  euvragu  en  chaque  ^enrê 
^écrits  dans^^  même  Langue. 

Par  M.  VKhhé  Q  OIT  JET,  Chanoine  de  Saîiir 
Jacques  de  fHopitaî ,  Aâbcié  dbs  Académies^ 
de  MarfêiUe  y  de  Rouen  >  &  d-Angers. 

TOME     HUITIÈME^ 
ji  PARIS ,  RUE  S.  JACQUES"^ 

ChcTiJ      à  Saint  TBomas  dTAquiir. 

\P.  G.  Lt.   Mercier,  au  Livre  d'Ofc. 
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À 


f  < 


/ 


BIBLIOTHEQUE 

FRANÇOISE  , 

,  ^  -0  jr 

1  HISTOIRE  DE  LA  UTTERATUHE 

^.  FRANÇOISE, 

^  tmrE  DE  LA  SIXIEME  PARTIE, 

■^  Ou  fuite  des  Traduôions  Françmfes 
1  ^\  'des  Portes  Etrang^-s. 


kï    CHAPITRE    ONZIE'ME. 

1 1  Des  TraduSions  des  Potjîes  de 
T&rquate  Tajfo.' 

\  ORQUATO  Taflb  ,  -t^ 

I  nous  nommons  te  Taile ,  a  , 

H  flnon  elïacé ,  du  moins  îur- 

b  paâetouslesPoëtesdontje' 

viens  de  vous  parfet.  If  feut  en  excep* 

ter  rArioâe.que  la  plupart  des^Italiens 

I  Tome  VIU.  A 
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1  B  I  B  L7  O  TH  E  Q  tJlÊ 

lui  préfèrent  encore ,  quoique  d'autres 
Ti^ADuc. appellent  le  Taffe  leur  Virgile  &  le  . 

TIONS    DES    ri   f  J     I  ••/•        C       ^'  a  \A    ' 

Poètes  ^^^^^^  dekur poefie.  oorti  d  une  Mai- 
iTALiENs.  fon  des  plus  iliiiftres  d'Italie  ,  &  qui 
Volt,  ein  fur  ^voit  été  longtems  uoe  des  plus  puif* 
la  poëf.  £p.  fautes  9  il  naquit  à  Surrento  1  onzième 
éd. de  1742.  deMars  î544,deBernardpTaflb&de 
Portia  d^  Rofii.  Se  grand'merd  étoit 
une  Cornarô ,  noblç  Vénitienne.  Son 
père ,  Poète  lui-même ,  né  dans  le  dé- 
clin de  fa  Maifon  ^  s^étoit  attaché  au 
Prince  de  Salerne  qui  fiit  dépouillé  de 
fa  Principauté  par  Charles- Quint. 
Torquato  :|ut  d'abord  élevé  à  Naples. 
Son  génie  poétique ,  la  feule  richeffe 
qu'il  a  voit  reçue  de  fon  père ,  fe  ma* 
nifefla  dès  fon  enfance.  U  faifoit  des 
vers  à  l'âge  de  fept  ans.  Bernardo 
banni  de  Naples  avec  les  partifans  du 
Prince:  de  Salerne ,  &  qui  connoiffoit 
par  une  dure  expérience  le  danger  de 
hkçwûè  /S^  celui  d'être  attaché  aux  n 
Grands  ,  voulut  éloigner  fon  fils  de 
ces  deux  fortes  d'efclaVages.  Il  l'en- 
voya étudier  le  Droit  à  Padouë.  Le 
jgune  Taife  y  réuffit  :  &  il  ne  reçut 
pas  av^c  nioifls  dé  diûinûion  fes  de- 

Çés  eo  Pt^lofophie  ,   &  ilieme  ea 
héologj^f    Maijs  entraibé  par  ûm 
génk  9  aui  œîiieii  de  ces  études  tpaà 


n'étoient  pas  de  foii  gofit ,  il  coiripbfa 

à  Fâge  de  dix-ftpt  ans  fon  poème  de    f  radoc- 

Kcnaud^  qui  ftit  comme  le  précurfetfr  '^^^^  ^^ 

j      I       T?  ^r  1  POETES 

de  la  Jerufalem.  ^    Italiens. 

La  imputation  ^c  ce  premier  poè- 
me lui  attira ,  ïe  détermina  entière- 
ment à  la  poëfie.  Il  commença  la  Je- 
rufalem à  Pâgedevingt-deiix  ans,  8k 
il  en  avoît  vingt-fept  quand  il  vint 
-  en  France  à  la  fuite  du  Cardinal  d'Eft, 
Comme  il  s'étoit  mis  avant  ce  voyage 
fous  la  proteôioh  du  Duc  de  Ferrarè 
chez  qui  il  étoit  logé  &  nourri ,  ce  fltt 
à  la  Cour  de  ce  Prince  '^u^l  irçvint  à 
fon  retour  en  Italie.  On  prétend  qu^il 
y  deviiït  amoureux  d^  la  foèur  dit 
L)uc  ^  &  que  cette  paflion  ,  jointe  à 
quelques  mauvais  tràîtemens  qu'il  re- 
çut ,  fiit  la  fource  de  cette  humeur 
mélancolique  qui  le'  èbrifiima' vingt 
années ,  &  <|ui  fit  pafler  ppilr  un  fbù 
un  homme  qui  avoit  mis  tant  de  rai- 
fon  dans  fes  ouvrages.  '     "    '  ^ 

Le  refte  de  fa  vie  ne  fut  plus  qu'u* 
ne  chaîne  de  calamités  &  d'humilia- 
tions. Le  défefpoir  altéra  fa  constitu- 
tion qui  étoit  robufte,  &  le  jétta  dans 
ties  maladies  longues  &  vio^lentes ,  qui 
lui  ôï:eireht  quelquefois  Tufage  de  la 
rai£on«  Sa  gloire  poétique  même  fut 

'Aij 


4        Bibliothèque 
attaquée  de  tous  côtés  ^  &  le  nombre 
.  Tr  aduc-  ,de  fes  ennemis  .éplipfa  pour  un  tems  fa 
TioNs  DIS  réputation.  Enfin  après  vingt  années, 

Italuns!  I'^^v^^  fo*  l^ff^  ^^  1®  perfécuter.  Son 
mérite  ûirmoata  tout.  On  lui  offrit 
ides  honneurs  &  des  bieps.  Mais  cène 
,fiit  que  lorfque  fon  efprit  >  fatigué 
xl'une  fi  longue  fuite  d'infortunes  , 
étoit  devenu  infenfibte  .à  to^t  ;ce  qui 
pouvoit  le  flaten 

,  Hippolyte  Aldobrandin  qui  yenoit 
jd'être  preé  Pape  fous  le  nom  de  Clé- 
ment VUL  X'appelia  à  Jlome ,  après 
iavoir  réfolu  dans:  une  Congréga^ 
tion  de  Çar4inaux  de  l^i  donner  lict 
courotine  de  laiirier  &  de  lui  4écer«* 
per  les  honneurs  4u. triomphe.  Les 
deux  Cardinaux  neyeux,  Cinthio 
PaiTero  fils  -de  la  fo&ur  de  Clément 
VIII, A  Pierre  Aidobrandin iîls  de 
fon  îrerfs^  allèrent  le  recevoir  à  un 
mille  de  Rome  accpmp^nés  d'un 
grand  nombre  de  PTélat3 ,  El  d'autres 
perfonpes  de  toute  condition^  Il  fut 
conduit  àraudience  du  Pape.  Je  dtfirt^ 
lui  dit  le  Pontife  9  qm  vnmi  henorie^  la 
jçouronnc  de  iaurier  qui,  a  hùnoifpjufquici 
tous  ceux  qi^i^ant portée.  Ce  cotUK>nnei- 
ment  devoitfe  faire  au  Capitolç  ;  tout 
fut  préparé  poiu*  la  cérémonie^i  mais 


F  R  A  K  ç  o  r  s  t;  j 

té  TaiTe  mourut  la  veille  même  du 
îouT  oii  eite  devoit  fe  faire;   C'éf oit  Jl^^'H] 
le  15.  Avril  1595.  Le  Poète  n'étoit  "^^^  ^" 
âgé  que  de  cinquante-un  sms  >  im  mois  Italiens» 
&  quelques  jours.» 

Le  Pape,  après  hd  avoir  fsit  faire 

des  funérailles  magnifiques^  prOpofa^ 

dit-on ,.  un  prix  pour  celui  qui  leroit 

la  meilleure  épitaphe  à  la  gloire  du 

Poëtc.  On  en  préfenta  plufieurs  :  mais 

an  jeune  hommeyd^autres  difent  uil 

îeune-  enfant ,  voyaitt  les  juges  parta-» 

gés  fur  le  choix ,.  oârît  cette  infcrip- 

tion  y  les  os  du  Tajfe  ;  &  il  eut  le  prixir 

Il  y  en  a  qui  prétendent  que  cette 

înfcrîption  fut  faite  pour  Bemardc^ 

Taffo*  Sî  vous  êtes  curieux  de  con- 

BOitre  fhxs  en  détail  la  vie  de  Tor- 

?uato  ,  vous  pouver  lire  celle  que 
Abbé  de  -  Chames  a  compofée  en 
François  ^  &  qui  a  été  imprimée  eil 
1690..  à  Pâtis  in^i x«  &  celle  que  M« 
Mirabaud  a  donnée  au-devant  de  fa 
traduâion  françoife  de  la  Jérufalenl 
délivrécr  Vous  pouvez  y  joindre  la 
vie  de  Claude  Ëxpilly ,  Préiident  au 
Parlement  de-Grenoble  ^par  Antoine 
Boniel  ^  depuis  la  page  feiziéme  juf^ 
qu'à  la  page  dix-neuviéme  où  il  y  a 
qvelqiies  faits  fur  le  Tafle  que  ]qix&^ 
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trouve  point  dans  lies  deuxvies  que  )e 
Trapoc-  vie^  de  citer.  Boniel  les  rapporte  fur 

FoETi^s**  ^^  ^^^^^  9^^  ^^  en  avoit  été  fait  par^ 
It.a|4£m$»  d'Ëxpilly  ,qui  lui  jsn  parlait  comme  té- 
moin. La  vie  de  ce  Magiârat ,  dont 
je  voiis  fêtai  cônnoître  ailleurs  les 
poëfies  frsmçoifes  ^  eft  un*  TPÎume 
jitt-4*.  imprimé  à  Grenoble  en  1660. 
:  De  tous  les  ouvrages  du  Tafle ,  ce» 
(ui  dont  on  parle  le  moins^eil  fon  poë» 
ine  de  Renaud^  qu'il  mit  au  jour  dans 
Vie  du  Taf-  fa  dix-hi»itiéme  année;  Le  jeune  Au- 

chlrnc" ,  t^.  ^^^  ^^^^^  ^^f^  ^^  '  ^  péut^tre  plu$ 
»j.  »4«  *  *  4'une  fois,  le  Roland  furieux  de  TA* 
irioAe  ,  &  il  en  avoit  reniarqué  les  dé- 
fauts au0i-bien  que  les  beautés.  Piqué 
d'émulation  9  il  ofa  travailler  dans  le 
même  genre  y  &  il  y  réuâît  airezi>ien^9 
%u  goût  de  ceux  qui  aiment  ces  fortes 
^'ouvrages ,  pour  fe  faire  une  réputa- 
tion plus  grande  peut-^equ'il  ne  l'eût 
pfé  efpérer.  Ce  poëme  a  douae  chants, 
pu  l'on  trouve  l'hiftoire  de  Bayard  , 
fteile  des  amours  de  Francard  &  de 
Florindje ,  l'hiftoire  de  Clitie ,  du  pa-^ 
lais  de  la  courtoifie ,  de  la  tromperie 
de  Gyname  ^  &  de  la  recoiînoiffance 
de  Florinde  ;  c'eâ-à^dire  ;  beaucoup 
4^  chimères ,  de  fables ,  de  fentimens 
paflioniïés  &  de  rêveries  poëtiqjies*. 


Françoise.  7 

Comme  FAriofte  avoit  adrelTé  fon 


Roland  furieux  à  un  Cardinal  de  la    Tkaduc- 
Maifon  à'Eûj  le  Taffe  voulut  à  Tenvi  l^""^  ^"^ 
fe  choiiîr  un  patron  du  même  nom  ^  i^aliins! 
&  de  la  même  qualité  9  8c  débuter  par 
les  éloges  d\me  Maifon  capable  de 
ibutenir  les  efforts  d'une  Mufe  naif^ 
fante.  Bernard  fon  père  auroit  voulu 

3u^il  eût  dédié  fon  poëme  au  Duc 
eMantouë,  dont  Bernard  étoit  pre« 
mier  Secrétaire.  Mais  les  engaeemens 
étoient  pris  avec  le  Cardinal  Louiî 
d'Eft ,  &  le  Taife  ne  pou  voit  les  rom* 
pre.  Pour  adoucir  le  chagrin  que  foA 
père  auroit  pu  prendre  de  cet  engage- 
ment 5  &  plus  encore  de  ce  que ,  mal- 
gré fes  confeils  ^  il  s'étoit  déterminé  à 
la  poëûe,  il  tâcha  de  fe  le  rendre  fa- 
vorable par  deux  huitains  qui  finiflent 
fon  poëme  ^  &  dans  lefquels ,  parlant 
à  fon  ouvrage  ,  il  lui  ordonne  de  fe 
'  /oumettre  à  la  cenfure  de  Bernard ,  ce 

3u'il  dit  en  des  termes  auit  fins  &  aufi 
élicats ,  que  pleins  de  f efpeÔ ,  de  re- 
connoîflance  &  de  tendrelfe. 

le  ne  connois  qu'une  traduâîon  de 
ce^oëme  :  elle  eu  en  profe ,  &  fut  im- 
primée en  1610.  L'Auteur,  le  fieur 
de  la  Ronce  ,  dit ,  que  quoiqu'il  lui 
ait  fait  porter  le  titre  a" Imitation  ^  c'eft 

Aiv 
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néanmoins  une  pure  traduSion.  SW  ^ 
préfère  le  premier  titre,  c'efl,  dit-ilV 
TaVr^î^  par  le  çonfeil  de  fes  amis,  «<  &  parce 
Italiens.  »  qu'il  a  craint  d'ailleurs  que  le  iimplè 
H  titre  de  traduûion  n'eut  pu  fouffrir 
H  le  changement  qu'il  a  fait  de  l'adreff 
»  fe  au  Cardinal  d'Eftqiii  eu  au  con> 
»  mencement  de  l'Italien ,  aii  lieu  du^ 
>>  guel  il  a  mis  M-,  le  Duc  de  Ncvers 
yf  (^Charles  de  Gonz^aguesde  Cleves) 
»  comme  il  a- fait  encore  en  un  autre 
»  endrx>it  où  il  eft  parlé  du  même 
.>»  Cardinal  ;  non  plus  que  les  chaùr 
»  gemens  des  noms  propres  de  quel- 
»  ques  perfonnes  illuftres  qui  vivoient 
. ty  en  Italie  du  tems  de  l'Auteur ,  &  oui 
»  excelloient  en  la  poëfîe ,.  en  la  peiiir 
H  ture  &  en.  la  fculpture ,  en  la  place 
9^  defquels  il  lui  a  femblé  qu'il  étoit 
H  plus  à  propos  de  mettre  de  nos  Fran^ 
/^  çois  les  plus  renommés  du  fiécle 
>y  préfent  en  ces  iciçnces ,  croyant 

>  que  leurs  noms  plairoient  davantar 

>  ge  aux  autres  François  qui  liroient 
M  cette  Hijloirc  (  il  devoit  dire  ce  Ror 
>^man  )  que  ne  feroient  ces  noms 
»  d'étrangers  qui  font  peu  connus  ici.^ 

La  Ronce  a  joint  à  fa  traduâion  des 
argumens  &  des,  allégories  :  celles-ci 
font  poui:  le  moifls  inutilçs*«  A  régar.4 
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de  fon  langage  ^  il  a  raifon  dédire  qu^il 
pourroit  ne pmbitnfannerà^ tortille.  II.  Tratoo- 
eft  fort  plat^  fort  rampant.^  U  mr  p  J^ ^ï^^r 
yaroït  étonnant  qitel'oïi  ait  pûrfe  ré-  jxatiei»*. 
jbudre  à  réimprimer  cet  ouvrage  en- 
1714.  précifément  tel  qu'il' avoit  pa* 
ru  en  1610.  fans  y- changer  aucune: 
expreflîon.'-  Il  n'eil  p^s  moins^urpre- 
nant  qiie  le  nouvel  éditeur  Tait  donné' 
comme  un.  ouvrage  récent ,  &  qui 
n'a  voit  point  encore  parus   Groyok- 
il  pouvoir  eh  impofer  à  ceux  qui  fa- 
vent  difcerner-  le  langage  du  com- 
mencement  du   dix-*feptiéme  fiécle. 
d'avec  celui  du  di:ît4iuitiéme  ;  &  ce» 
dlfcernement  étoit-il  difficile .  à  faire  ?* 
Svle  poëmede  Rcjmud  amoureux  ac-' 
quit  au  TafTe  l'eflime  des  plus  beaiyct 
génies  d'Italie,  quel  honneur  ne  fe 
fit-il  pasp^rfaJérufizlev^Jélivréci  C'efb 
Bropremeptce  poëme^ui  a  rendu  fon 
nom  immorteli:  &  néanmoins  il  y  a 
peud'ouyfages  fur  lequel  on  ait  porté. 


•  /Y*» 


des  jugemens  fl« di0erens«' QUjelques    dù  B6s,* 
Italiensn'ont pas^raint  de  le.préferer  ^^** ^ }J; 
à  l'Iliade ,  &  même  à  l'Eneïde.  On  le  pcim.  t.  i.p.- 
vante  pour  la  décence  des  mœurs  ^  •î'** 
pour  la  coQvenance.âe  la<  dignité  des 
caraûeres^^our  l'économie  du  pl^n;, 
£9ur  fa  .régidarité/  Cependant,  le»; 


Italiens ,  généi^^ment  parlant ,  pla-^ 
Trahuo-  c^nt   rAriofte   ati-deffus  du  Taffe, 
?^  «t  f  !^  X' Académie  de  hi  Crufcaàaprès  avoir  ' 
îx^L"   examiné  dans  les  formes  le  procès  lit- 
téraire  intenté  i&  fiiivi  aflez  longtems 
ûur  ce  fujet  ,  a  fait  une  déciiion  au- 
tentique  qui  adjuge  à  TArioftele  pre- 
mier rang  entre  les  Poëtés  Epiques 
Italiens.    Le  plus  zélé  défenfeur  du 
Taffe  ,  Camille  Pelegrini ,  confeffe* 
qu'il  attaque  l'opinion  générale ,  & 
que  tout  le  monde  a  décidé   pour 
FAriofle  ,  féduit  par  la  poëfie  de  fon 
jftyle.  Celle-ci  l'emporte  en  effet ,  dit- 
on,  fur  la  poëfie  de  la  Jmifalem  dé- 
livrée ,  dont  les  figiïres  ne  font  pas 
toujours  convenables  à  l'endroit  oîi 
le;  Poëte  les  met  en  œuvre.   H  y  a 
ÊDifvent  encore  plus  de  brfflant  & 
d'éclat  dans  ces  figures  que  de  vérité. 
Je  v«ux  dire  qu'elles  furprennent  & 
qu'elles   éblouiflent   l'imagination  , 
niais  qu'elfes  n'y  peignent  pas  tou- 
fom^  diûinôement  des  imagesf  pro- 
pres à  nous  intéreffer. 

Balzac  eft ,  je  penfe ,  le  feul  de  nos^ 
Auteurs  François  qui  aitégalé  le  Taffe 
à  ViygtJe.  Ceft  dans  fbri  lyifcétirs  fur 
kl  trugidie'-d'^irodt  par  Jhlnjius  y  ôà 

appliquant  au  Taffe  cet  clo^  ingé* 
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tiîeux  donné  "à  Cicéron ,  &  qu'on  lit  * 
dans  une  lettre  de  faint  Jérôme ,  il    ^raduc- 
dit,  que  Virgile  eu  caufe  que  leTaâe  po  e  t  e  s 
jî'eft  pas  le  premier ,  &  le  Tafle  que  Italiens» 
Virgile  n*eH  pas  le  feul.  Nos  autres   Journal  des 
Ecrivains  ont  jugé  autrement.  La  plu-  vikr^is.^' 
part  du  moins  ont  regardé  le  Poëte 
Italien  comme  un  Poète  plein  de  con^  • 
cetii  j  c'eft-à*dire ,  de  penfées  plus  fpé- 
cieufes  que  fblâdes.  Sa  marner  e  d'écri- 
re  leur  a  paru  affeûée ,  &  toat  {on  ou- 
vrage plutôt  un  tiflk  d'Ëpigrammes 
qu'un  poëme  épiqiie»  CVft  le  /uge-* 
ment  du  Cardinal  du  Perronrapponé 
dans  leP^rrêmaTia.  Plufieurs  ont  trou- 
vé fesfiâionsinfipides ,  furtout  celles 
qui  font  fondées  fur  Taûion  des  An- 
ges &  des  Démons ,  &  fur  ife  opéra- 
tions de  la  Magie.  L*épilfode  d^linde 
&  de  Sophroiiie  qui ,  contre  tes  régies^ 
fert  4e  début  à  l'avion  àm  poëme  ^ 
leur  a  paru  ]>adm  &  puérile  ^  Se  ils  ofit 
égalé  la  f^pa^  des  atttres  cfao£ss  auiÉ 
avantuf es  qu*on  Ik  dans  les  livres  de 
Chevalerie  ,  d:fti¥S'  les  Romans  ,  &t 
dans  les  Contes  de  Fées.  Les  haran-> 
gués  longues  St  fréquéfit^  les  ont  tn- 
Hujrés,  &  le  ïage  Godefri^,  «héros  dû 
poëme ,  ne  leur  a  parti  «ien  mcfini 
qu'un  hére^v        - 

Avj 
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On  a  remarqué,  encore  &  repris 
Traduc-  ^'autres  défauts  qiie  Ton  ne  devroit 
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Po  £  T  E  S  P*^^  '^^^  >  ^^  lenrble  ,  dans  un  Poète» 
Itali£ns.  fi  vanté.  Le  leôeur ,  par  exemple ,  qui 
après  avoir  fuivi  Qodefroi  à  la  procefr 
£on  chantant'ies  Litanies  avec  Pierre; 
FHermite ,  fe  trouve  dans  le  Palais 
d'Armide ,  y  cherche  en  vain  la  gra-^ 
vite  du  fujet.  Latrouve-t'on  davan-j 
tage  cette  gravité  dans  l'emploi'  que 
fait  le  Poëte  des  Divinités  de  la  fa- 
ble y  lui  furtdut  qui  dans  le  Dialogue 
qui  a  pour  titre,  il  Cotante  ^  ou  des 
Idoles ,  s'élève  avec  tant  de  force  con- 
tre cet  ufage  ?  Lui  qui  ne  met  pas  feiu 
lement  au  nombre  des  Idolâtres ,  ceiix^ 
qui  font  fervir  les  Dieux  de  la  fabla 
à  l'ornement  de  leurs  poëiies  ,  mais 
ceux  encore  qui  célèbrent  dans  leurs- 
vers  ,  les  prc^^es  attraits  de  la  beau^ 
té  ^,  comme,  on  le  voit  dans  le  même 
Dialogue.  Mais  il  eft  :  ordinaire  aux 
Poètes^  de  donner  des  préceptes  qu'ils 
ne  fuivent  pas  dans  la  pratique ,  &  de 
tomber  dans  les.  défauts  qu'ils  con-^ 
^  damnent. 

-  Je  poitrroîs  rapporter  ici  les  décî- 
fions  d/es  pere^  Ma^mbrun^  Rapin  & 
BoUhour^,,  Xéfuiteç  habiles.  Sans  les 
regarder  comme  des  arrêt?,  dont  on  ne. 
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puiïïe  appeller ,  on  ne  peut  nier  que 
ces  Ecrivains   ne   fiiflent  doués  de    Trahuc- 
béaucoup  de  génie  &  de  goût;  Vous  p^^^\  ^  5^ 
pouvez  lire  leurs  jugemens  dans  le.  italiens. 
recueil  de  M.  Baillet.  xùg.    dét 

Si  Ton  objeôoit  que  M.  Fontanini.^^^T;;;"*- 
&  plufieurs  autres  ont  répondu  à  leur 
critique ,  on  pourroît  autîî  faire  obfer- 
ver  avec  M.  TAbbé  Ehibos ,  qu'on 
voudroit  inutilement  faire  changer  de 
fentiment  aux  Italiens ,  &  que  1  on  fe- 
doute  bièn^de  ce  qu'ils  répondroient 
à  l'Etranger  qui  s'avifèroit  de  lès  ac- 
cufer  de  dépravation  dans  leur  goût. 
Us  feroient  ce  que  firent  nos  pères, 
guand  on  voulut  diminuer  leur  amour 
pour  léCid.  lies  raifônnemens  des  au- 
tres peuvent  bien  nous  perfuader  le 
contraire  de  ce  que  nous  croyons.^ 
mais  non  pas  tèxontraire  de  ce  que 
nous  fëntons. 

La  décifîbn  dé  M.  Dfefpréaux  fur  le 
même  poëme  du  Tàffe  a  eu  &  a  en- 
core -en  France  un  grand^  nombre  de 
partifans  ;  c'eft  prefque  un  oracle  pour 
eiix.  En  Italie  elle  a  révolté  le  Mar- 
quis Orii  SI  beaucoup  d^autres  qui  ont  ♦ 
regardé  cette  décifîon  comme  un  ju- 
gement très-injufte.  Vous  faver  cet 
arrêt  prononcé  par  M.  D.efpréaux  :, 


A 
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Tous  les  jours  à  là  Cour  un  fot  de  qualité 
Peut  juger  de  travers  avec  impunité  » 
A  Malherbe  ,  à  Racan ,  préférer  Théophile  « 
£t  le  clinquant  du  Taflè  à  tout  for  de  Virgile. 

Le  Marquis  Qrfî  prétend  que  ce  n'efl 
pas  là  un  jugement  férieux ,  mais  une 

Î^Iaifanterie  &  une  licence  poétique. 
1  ajoute  que  cette  plaifanterie  n'a  été 
dite  qu'après  le  Chevalie  r  Salviati ,  à 
qui  il  eft  échappé ,  dit-il ,  d'écrire  que 
la  Jérufalem  délivrée  n'eft  que  du  clin- 
quant en  comparaifon  d'un  autre  poè- 
me de  Luigi  Alamanni. 

On  loue  volontiers  dans  le  Marquis 
Orfî ,  Seigneiu*  Italien  auiîî  plein  d  ef- 
prit  que  de  polîteffe  >  le  zélé  qu'il  a 

goiu-  les  bons  Ecrivains  de  fa  nation, 
ien  n'eft  plus  digne  d'un  galant  hom- 
me que  de  s'intéreîTer  à  la  gloire  de 
fa  patrie ,  &  d'en  faire  valoir  les  avan- 
tages. Mais  nous  autres  François  nous 
n'en  croyons  pas  moins  que  M.  Def- 
préaux  a  parlé  férieufement  dans  les 
vers  que  l'on  vient  de  lire.  Nous^ 
avouons  que  l'on  trouve  quelquefois 
de  l'or  le  plus  pur  à  côté  du  clinquant 
du  Tafle  ;  &  M.  Defpréaux  en  con- 
vehoit  lui-même.  Il  eÔimoît  le  Tafle , 
il  en  connoiflbît  le  mérite ,  quoiqu'il 
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pfeîfé  au  dernier  Traduôetir  de  la  Jé- 
Tufalem ,  d'avancer  qu'il  n'a  jugé  de  Traduc- 
ce  Poëte  que  fur  des  notions  va-  "q  ^  ^  £  s  | 
gués  ,  &  en  quelque  forte  fur  le  itauens. 
rapport  d'autrui.  Ce  feul  vers  de  Lcit.dcM. 
Fart  poétique  ,  où  en  parlant  du  ^'6?wt«^ 
Taffe  ,  il  dit  : 

Il  n^eut  point  de  fôn  li? re  illuftré  rjtâlie  >  .     , 

fait  affez  voir  qu'il  le  fegàrdoit  com- 
me un  Poëte  très-illuftre. 

S'il  n'eût  pas  lu  le  poëme  de  la  jé- 
rufalem  avec  quelque  attention  ,  en 
a\iîx>ît-îl  fçu  difcerner  les  véritables 
beautés  y  coixnne  il  a  fait  dans  ces 
vers  :  i^ 

U  A*cut  point  ic  fon  livre  Ulu&ié  ritalie  , 
5i  fon  fsigp  hétoi  ^  toAJoiirf  «n  4>ïaifi»  , 
NVdt  i^c  ^e  mef tse  «nfia  Sma  k  la  aâÇùn  ; 
£€  frBeAaud  ,  A«gam  »  T«n€re4e  &  la.malcrefl^ 
^î^ufljèot  de  r«p  tibjet^ay^  U  trîAefie. 

n  eft  vrai  qiie  M.  Defpréaux  a  repro- 
rfié  au,  Taffe  un.  peu  de  clinquant  i  cajr 
il  ne  dit  pas  qu'il  en  eft  plein ,  comme 
qtidques  Ctitimies  ont  voulu ,  &  veu- 
lent encore  le  taire  entendre.  Les  Ita- 
liens n'a  voin^t-ils  pas  auflî  qu'il  y  en 
a  un  peti  ?  C|?  reproche  de  M.  Def- 
préaux dl-il  im)3  raifon  qui  ait  pu 
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faire  dire  avec  le.moindre  fondement 
Traduc-  çç  sue  Ton  ne  craint  pas  d'aîouter.que 
Poètes    **'  -L^^pr^aux  n  etoit  pas  un  Critique, 
Italiens,    fôî'  ?  »  C'eft  une  chofe  plaifante  ^  dit 
Préf.  de  la  »  à  cette  occafionun  Ecrivain  connu  ^ 
yèruV.  déiivr!  »  ^ue  de>  voir.  Certaines  pcrfonues  ci- 
Notes  fur  iï  »  ter  à  leur  tribunal  les  plus  grands^ 
ikmoffcii^**  »  maîtres.  Selon  eux  lé  plus  grand  Cri- 
Hiccoboni.    »  tiquc  dfe  la  France  n'eftpas  un  Cri- 
>>  tique  fîir..  Eft-ce  Pradon  ,  eft-ce 
»  Bourfauft  ,  eft-ce   Chapelain  qui 
»  parlent  ainfi  ?  » 

M.  Mirabaud  dans  l'apologie  plus 

Qu'Italienne  qu41  fait  du  Taffe ,  & 
ans  fa  cenfure  outrée  du  jugement 
de  M.  Defpréaux,  s'àppure  de  Fautoj 
rite  de  M.  f  Abbé  Terraflbn.  Mais  je 
ne  vois  pas  bien  fur  quel  fondement. 
Diflcm  fur  II  eft  vrai  que  cet  Abbé ,  zélé  apolô- 
21!*^*'  flÂ*  gifte  des  Modernes ,  fait  un  grand  élb- 

pan.  )*-iect«  o  rr-*    rt*     \  /•!•/»•  °       »*/ 

i^  art.  f ,  ge  du  Tafle^ans  la  dilieftation  Meta- 
phyfique  fur  l'Iliade  ;  il  eft^  vrai  que 
dans  le  parallèle  qu'jl  fait  des  deux 
poëmes>.  il  place  le,  Poëte  Grec  au-^ 
deffous  du  Poète  Italien  ;  qu!ïl  pré* 
tend  même  que  la  Térufalem  délivré^ 
prife  dans  fa  totalité ,  lui  paroît  plus 
foutenable , ,  plus  variiéje  y  .&  plus  liée 
même  que  TEnéide;  qu'enfin  il  pour 
tredit  le  jugemen.  qpe  M.  Djefgréaux- 


TkADUCr 
[ONS    DEi 
OtTE  S 


Françoise.  1*7 

porte  du  Taffe  dans  fa  neuvième  Sa»- 
tyre  &  dans  ion  Art  poétique.  Mais 
loin  (Fen  conclure  que  \L  Defpréaux  p  o  tr  e  s 
étoit  un  Critique  peu  fur ,  il  eft  lui^  Ixauens. 
même  perfuade  qu  il  y  a  du  faux  brili' 
lant  dans  le  Taffe ,  &  que  le  Critique 
François  a  eu  raifon  de  le  blâmer^ 
M.  rÀbbé  Terraflbn  fait  quelque  cho* 
fe  de  plus ,  il  montre  dans  le  Taffe  des 
défauts  effentiels  que  M.  Defpréaux 
ne  lui  avoit  point  reprochés..  L'auto- 
rite  de  M.  l'Abbé  Terraffon  ne  fert 
donc  de  rîen  à  M.  Mirabaud  ,  pour 
ne  pa5  dire  qu'elle  lui  eff  contraire^ 

Au  reôe  pour  vous  montrer  que 
c'eft  avec  réflexion  que  M,  Deforeaux 
a  )ugé  du  Tafle  ,  ii  eft  bon  cie  vous 
rapporter  ce  au'il  dit  peu  de  tems 
avant  fa  mort  a  une  perlonne  qui  lui 
demandoit  s'il  n'^avolt  point  cnang^ 
fiir  cela  de  fentiment.. 

>f  J'en  ai  fî  peu  changé ,  difoit-il  , 
H  que  relifant  dernièrement  le  Taffe., 
j^  je  fïîs  fâché  de  ne  m'être  pas  expli^  , 
»  que  un  peu  au  long  fur  ce  fujet 
»  dans  quelqu'une  de  mes  réflexions 
»  fur  Longp.  Taurois  commencé  par 
H  avouer  que  le  Taffe  a  été  un  génie 
jt  fublime ,  étendu ,  héureufement  né 
^  à  l^  poëfie ,,  &  à  la  grande  çoëfie-.. 


Traduc- 


t$       BlBLÎOTHEQtJÊ 

»  Mais  enfuite  venant  à  Tufage  qii^il 
9^  3.  fait  de  fes  talens ,  J'aurois  montré 

p-o  ETES    **  ^^*^  ^^  '^^"^  ^^^^  "'^^  P^^  toujours  ce 
Italiens.    »  qi^û  domine  che2  lui.  Que  dans  la 
»  plupart  de  fes  narrations  il  s^atta- 
y^  che  bien  moins  au  nécelî^aire  qu'à 
»  Tagréable.  Que  fes  defcriptions  font, 
»  prefque  toujours  chargées  d'orne- 
»  mens  fuperflus.  Que  dans  la  pein* 
»  ture  des  plus  fortes  paflîons  ,  &  au 
»  milieu  du  trouble  qu'elles  venoient 
»  exciter  ,   fouvent  il  dégénère  ea 
»  traits  d'efprit,  qui  font  tout  à  coup 
»  ceffer  le  pathétique*  Qu'il  eft  pleiA 
»  d'images  trop  fleuries ,  de  tours  af- 
»  feftés ,  de  pointes  &  de  penfées  fri- 
»  voles,  qui  loin  de  pouvoir  convenir 
>>  à  fa  Jerufalem ,  pourroîent  à  peine 
»  trouver  place  dans  fon  Amynte.  Or 
»  tout  cela  oppofé  à  la  fageffe  ,  à  la 
»  gravité ,  à  la  majefté  de  Virgile;, 
»  qu'eil-ce  autre  chofe  que  du  clin^ 
»  quant  oppofé  à  de  l'or.  »  Ainfi  s'ex- 
Contîn.  de  pliqua  M.  Defpréaux ,  au  rapport  de 
rAcaf'pr!  M.  l'Abbé  d'OIivet  qui  certifie  avoir 
éiog.  de  lé  entendu  ce  difcours  ,  &  l'avoir  re- 
cicrc.  cueilli  de  la  bouche  même  de  celui  à 

qui  il  le  donne. 

M.  AddifTon  penfoit  de  même  que 
V^a.^da  «.  M.  Defpxéaux  :  parlant,  dans  le  Spec- 
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tateur ,  d'un  Opéra  Italien  dont  le  fu- 
tet  étoit  pris  du  Taffe  :  »  Quant  au 


^  Poëte ,  dit-il ,  dont  toutes  ces  mer-  p  ^ 
»  veilles  font  tirées ,  je  fuis  de  l'avis  ixa 


Traduc- 
tions  DES 

ETES 

je  luis  ae  ravis  italiens. 
^  de  M.  Defpréaux ,  qu'un  vers  de 
»  Virgile  vaut  mieux  que  tout  le  clin* 
f^  quant  du  Tafl[e.  >t  C'eft  à  peu  près 
la  penfée  de  M.  de  Voltaire  dans  fes 
Stances  fur  les  Poètes  Epiques  ,  où 
après  avoir  donné  le  caraâere  de  Vir- 
gile ,  il  ajoute  : 

De  fàvoi  brillant  ,  trop  de  magie  (Suvr.    de 

Mettenc  le  TalTe  un  cnio  plus  bas;  VoU.  c.4« 

Mais  que  ne  colere-f on  pas 
four  Aimide  &  pour  Herminie  ? 

Voyez  encore  ce  qu'il  dit  du  même 
Poète  cîans  fon  eflai  fur  le  poëme  épi- 
que. Quoique  ce  célèbre  Écrivain,  fi 
grand  Poëte  lui-même ,  ne  juge  pas  , 
ce  femble ,  du  Taffe  avec  tant  de  fé- 
vérité,  il  ne  laiffe  pas  d'y  trouver  bien 
des  défauts  effentiels  ,  &  il  les  fait 
connoître  :  en  quoi  il  n'a  pas  fuivi  lei 
préventions  des  Tradiiâeurs  anciens 
&  modernes  de  la  Jérufalem  délivrée  ^ 

?ui  ont  beaucoup  loiié  ce  poëme,  & 
ont  peu  blâmé. 

■  Tel  a  été  Blaife  de  Vigenere  qui  en 
fit  une  tradudion  françoîfc  du  vivant 


V 
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même  du  Taffe  ^  &  fur  les  premiers 
Traduc-  exemplaires  affez  imparfaits  qui  pà- 

TIONS  DÏS  z.  j     r  ••  f^ 

P  o  B  TÉ  s  ^"^^^^  de  Ion.  poème.  Je  ne  vous  con* 
Italiïîïs.    feillerai  pas  de  la  lire.  Quoique  TAu- 
Mîrab.préf.  teur  cut  dé  fon  tems  une  place  jdiftin- 
la^  jV/ui.  dé-  6^^^  parmi  les  Traduâeurs  François  , 
Uvrtfl.         &  que  communément  on  lui  ait  donn 
né  rang  après  Jmioty  fa  traduâion 
eft  écrite  dans  une  langue  fi  différente 
de  celle  qu'on^  parle  aujourd'hui  en 
Prance  y  que  la  leâure  en  eft  défagréa-^ 
ble  &  pénible.D'ailleurs  Vigenere  s'y 
éfl  donné  tant  de  libertés ,  que  fon  ou-- 
vrage  mérite  à  peîne  le  nom  de  tra-*- 
duûion.  Je  n'y  trouve  rien  qui  puiffe 
fonder  Féloge  que  Guillaume  SofUùs 
fait  de  Vigenere  dans  fa  vie  d'Henri- 
IV.  écrite  en  Latin ,  où  il  dit  qu'Amiot 
a  été  le  premier  qui  ait  enfeigné  à  par- 
ler piurement  notre  langue,; &  qui  ait 
fçu  donner  des  nerfs  audifcourSymaîs 
[ue  Vigenere  y  a  ajouté  du  corps ,  do 
[a  charnure.  &  des  ornemens  :  &  je 
comprends  encore  moins  comment 
M.  Dacier  a  pu:  parler  avantageufe- 
ment  des  traduftions  de  ce  trop  lecond 
Ecrivain.  M.Huet  en  a  jugé  fainement 
Ibrfqu'îl  a  dit,  qu'il  étoit  deftitué  de  la; 
connoiffance  des  langues ,  &  que  ce 
iéhiit.  L'a  empêché  de  pouvoir  pren-- 


l 
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Arc  fon  rang  parmi  les  boii^  Traduc- 
teurs. Le  long  fé)our  qu'il  a  voit  fait  à    Traduc- 
la  Coiu- ,  &  fon  commerce  avec  ies  I'®***  ^^* 
meilleurs  génies  de  fon  tems ,  n'a-  ixaiiews. 
voient  pu  polir  la  duneté  &  la  l^arba- 
rie  de  Ion  ftyle, 

Vigenere  n'étoit  pas  perfuaflé  t[ue 
l*on  tpouvât  chez  lui  de  parefls  dé- 
fauts :  on  le  voit  par  la  confiance  avec 
laquelle  il  parle  dans  fa  longue  -&  en- 
nuyeufe  Epître  dédicatoire  à  Made- 
moifelle  de  Guife ,  Louife  de  Lorrai- 
ne. H  croyoit  faire  4  cette  Princefle 
un  préfent  qui  devoît  lui  étt^  agréa- 
ble ,  &  il  n'eft  en  peine  que  de  s'ex- 
cufer  fur  ce  qu'il  lui  préfente  pius  un 
Jloman  qu'une  Hifloire.  Il  ne  lui  vient 
pas  feulemwt  en  penfée  que  loin  de 
rencfare  aucune  des  beautés  du  Tafle , 
il  les  fait  toutes  éclipfer ,  &  qu'il  s'èx- 
çofoit^à  être  du  moins  accufé  de  témé- 
rité par  jceHe  même  à  qui  il  vouloit  fe 
rendre  agréable-,  &  qui  entendait  ap- 
paremment la  langue  Italienne ,  puif^ 
qu'il  hii  cite  divers  «ndroits  écrits  en 
cette  langue ,  fans  les  traduire.  La  feu- 
Je  chofe  que  Vigenere  avoue  ^  c'eft 
que  àans.  la  tràau£fion  il  a  fouvent 
varié  y  change  3  retmuchiy  ajoutifiufiturs 
shofis  qui  ne  font  pas  dans  le  texte ,  & 
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il  fe  juilifîe  mal  fur  ces  libertés.  Les 
Traduc-  endroits  qu'il  a  rais  envers  déplaifent 

TIONS    DES  •  ?  r  *  r       C 

Poètes  ^'^core  plus  que  la  prpfe.  Ses  ann^iA^ 
ITAI.IENS.  tions  ont  un  certain  air  d'érudition  } 
xnais  je  n'en  ai  pas  vu  trois  ou  quatre 
qui  puiffent  être  utiles  pour  éclaircir 
le  Taffe.  Sa  traduûion  eft  Tun  des 
derniers  de  fes  ouvrages,  &  le  fruit 
de  fa  retraite  où  il  dît  qu'il  pafia  lés 
dernières  années  de  fa  vie.  Elle  parut 
en  1 59 5 .  l'année  qui  pjécéda  fa  mort, 
&  elle  a  été  réimprimée  en  1599.  & 
en  i6io. 

.  Si  le  Taffe  n'a  pu  être  flaté  de 
cette  traduûion ,  je  ne  crois  pas  qu'il 
ait  été  plus  fotisfait  des  efforts  qiie 
firent  Jérôme  d'Avoft  ,  Jean  du  Vi- 
gneau &  Pierre  de  Brach ,  Sieur  de  la 
Motte-Montuffari  ,  pour  mettre  fon 
poëme  en  vers  François,  Le. premier 
âvoit  apprls.de  bonne  heure  la  lan- 
gue Italienne ,  il  aimoit  notre  poëfie , 
&  il  fe  plaifoit  à  s'y  exercer:  je  vous 
en  ai  donné  des  preuves  en  vous  par- 
lant des  Traducteurs  de  Pétrarque.  II 
avoit  au  plus  vingt  ans  lorfqu'il  en- 
f  repri.t  d«  mettre  en  vers  la  Jérufalem 
délivrée  ^  &  duJVerdier  jdit  dans  les 
additions  à  ^  Bibliothèque^^  qu'il  en 
.ayoït  lu.  k;s  vingt  premiers  chants.  Il 
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en  rapporte  le  troifiéme  ,  &  c'cft,  je -^ 

crois  ,  toiit  ce  qui  en  a  été  imprimé ,    Tkaduc- 
quoique  du  Verdier  dife  que  dès  i  J84.  p^^*^  ^^ 
fa  traduaion  de  tout  le  poëœe  etoit  itau»*^ 
prête  à  être  mife  au  jour. 

Jean  du  Vigneau,  Sieur  de  Var- 
mont ,  né  à  fiourdeaux,  fut  moins  in' 
diffiérent,  ou  mieux  fervi.  Sa  traduc- 
tion coimpl^te  de  l'ouvrage  du  Taffe 
en  vers  François  parut  en  1 595.  à  Pa* 
ris,  trois  mois  avant  la  mort  du  Poëte 
Italien.  Elle  eu  en  vers  Alexandrins, 
&  dédiée  à  François  de  Bourbon  , 
Prince  de  Çonti.  Elle  fe  reffent  beau- 
coup du  tems  oîi  elle  a  été  compofée» 
Jugez  au  moins  de  fa  verfificationpar 
cette  partie  du  difcours  du  vieillard 
qui  fe  préfente  à  Renaud  dans  le  dix- 
ieptiéme  chant  : 

Seigneur  ne  penfez  pa$  que  Tur  les  douces  fleuri 

Près  des  ruifleaux  coulans  ,  paml  les  chants  char* 
man5 

Des  Syrenes  »  parmi  les  Nymphes  amoureufes  » 
*  Et  fous  le  toit  mignard  des  branches  ombrageufes  , 
.  Mais  bien  fur  un  mont  afpre,  erpineux,  rode  &  hau(» 

L'honneur  &  la  vertu  retrouver  il  vous  faut. 
'  Qui  ne  fent  chaud  &  froid  ;  qui  ne  fue  &  ne  gèle  ^ 
.  Ke  s*ac<)uerra  jamais;  une  gloire  éternelle: 


Nature  vers  le  ciel  élevé  votre  face  , 

Elle  infpire  dans  vous  la  généreufe  audace. 


\ 
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•  TradUC-      Donc  regardez  en  haut  ^  rendez-vous  defîreux 
TiONS    DES      ^^  monûrer  la  beauté  de  vos  faits  valeureux. 
P.O  E  T  £  s         ^  natuse  vous  dontie  une  ame  prompte  ,  ardente j 
Italiens.        ^^  cœur  haut  ft-hardi  f  plein  d^jfe  véhémente  » 
Non  pas  pour  employer  en  de  cit  ils  ailkuts  , 

:K on  pour  eftre  fouftien  d'aucuns  defirs  brutaux  « 
iAinçois  afin  qu^ayant  vos  grans  valeurs  armées  ^  ' 
-De  couf  tous  prons  &  chaus  elles  foiej:it  animées 
Contre  Ies«ftrangers  ;  &  pour  mettre  en>prifon 
.    Les  defirs  ennemis  de  la  £ûiue  raîfon  ,.&c. 

1*.  i..p.  41J.  M.  de  Beauchamps  dans  fes  Redier- 
cKcLS  fur  les  Théâtres  de  France^  parle 
d'un  Figneau  à  qui  il  attribue  une  Tra- 
gédie intitulée,  J&20,  &  qu'il  dit  n'être 
.connu  que  par  le  titre  de  cette  pièce  , 
&  par  ces  quatre  vers  ; 

Mais  qui  eft  cetuy-Ià  ,  qui  décrit  la  rancœur 
Contre  la  vache  Xnon  de  Junon  dépitée .» 
Et  d*un  vers  ^héitral  agace  fa  rigueur  ? 
CVft  Vij^ntau  »  ce  me  Csinble. 

Si  c^étoit  le  même  que  le  Traduôciu- 
du  TaiTe",  il*faudroit  dire  qu'ileft  en- 
core plus  connu  par  fa  verfion  que 
par  cette  tragédie. 
'  Pierre  defirach,compatriote  &  ami 
de  du  Vigneau  ,  eft  beaucoup  moins 
ignoré.  On  a  un  volunie  de  ies  ^oëfies 
imprimé  dès  1576,  &  il  vivoit  encore 

en 
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^fl  t6oo.  fi  je  dois  en  croire  une  note 

que  je  trouve  fur  mon  exemplaire  de    Ttaduc- 

la  Bibliothèque  de  la  Croix  du  Maine,  "^'*1  ^'^ 

T  9 à  1^  1»        >/  \  Poète  i 

L.  Auteur  de  cette  note  dit  qu  étant  .à  ix^liehs. 
JBourdeaux  en  i6oo.  ily  vit  de£rach 

Îui  lui  parla  d'un  ouvrage  qu'il  venoit 
'achever^  mais  qui  ne  devoit  paroî- 
tre  qu'après  fa  mort.  Je  nefçai  ce  que 
x'eft.  A  l'âge  d'environ  cinquante  ans, 
de  Brach  s*amufa  à  traduire  en  vers 
quelques  chants  du  Tafle  ,  mai$  fans 
obfer  ver  l'ordre  du  poëme .  Il  traduifît 
d'abord  le  feiziéme  chant  oîi  Renaud 
retenuparArmidedansuapalaiis  en- 
chanté .,  fe  reconnoît ,,  a  honte  de  l^tat 
oîi  il  fe  trouve,,  &  abandonne  Armide. 
Du  feizftme  chantil  retourna  au  qua- 
trième ;  de  celui^i  au  douzième  ;  &  du 
douzième  au  fécond.  C'eâ  dans  le 
même  ordre  qu'il  publia  ces  quatre 
chants  en  1 596.  Il  dédia  le  premier  à 
Henri  IV.  le  lecond  à  Madame ,  fœur 
unique  de  Sa  Majéfté  ,  le  troisième  à 
M.  Forget ,  Secrétaire  d'Etat ,  &  le 
dernier  à  Odet  de  Matignon ,  Comte 
de  Torigny,  Lieutenant  Général  poiu* 
le  Roi  en  la  baiTe  Normandie.  La  gueri> 
re  venoit  de  ravir  ce  Seigneur  :  mais 
de  Brach  ne  voulut  pas  fupprimer 
l'hommage  qu'iUui  avoit  defliné,afîn  - 
Tome  FIJI.  B 


Italiens. 
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de  faire  voir  qae/cs  vœux  ^tobligiutoM  * 
Traduc-  ^  jt amuié'ÇcmvlA.  de  Matignon  jT/raie/zr 
TioKs  j>£s  irr^^cabUs,  &mémt  aprïs  la  mort.  Pour 
vous  donner  une  idée  de  fa  verfifica* 
tion ,  voici  le  portrait  qu' Ammde  fait 
à  Godefroi  du  as  d'Arban  fon  tuteur, 
avec  qui  elle  avoit  été  élevée. 

Gnindette  je  devins ,  &  fon  filr  cteuft  atiffi  ; 
De  croiftre  ce  feft  tout  >  car  il  a*enft  oncq  foucf 
De  s^advire  à  Thonneur  ,  d^appresdre  &vec  adrelfie 
L^exercice  que  doift  apprendre  une  nobleflè. 
Rien  de  bien  advenant  ne  lui  convenoic  pas , 
Kîen  de.  brave  il  n'avoit  i  fes  penfers  étoient  bas. 
tTnafpca  mal  plaifant  »  d'un  difforme  vifage  » 
Êftoit  accompagné  d*un  lâcHc  tk  vil  courage  : 
Superbe  toutefois  ,  d'avarice  bouillant  ; 
%i  foît  Ott  qu^il  fe  teuft  t  ou  ^'H  alïaft  parlant , 
Et  fait  en  fa  façotf  »  en  fon  p6rt  »  en  fon  géfie  , 
XouJQUis^tout  incivil ,  &  toujours  tout  agrefte  ; 
Et  defoa  naturel  fi  fort  enclin  au  mal  » 
Qu*auz  vices  il  étoit  à  foy^niêmes  efgaU 

Mirab.  pref.  ^^^^  Baudoîn ,  qui  fut  membre  de 
de  fà  trâd.  du  FA c^démie  Françoife  daôs  la  nàiflan- 
T*fl«'  ce  de  cette  célèbre  Compagnie ,  peu 
content  de  ces  traduûions  de  la  Jéru- 
falem  délivrée  5  en  entreprit  une  nou- 
velle enprofe,  qu'il  publia  en  1626» 
Elle  eft  plus  littérak  &  plus  intelligi- 
ble que  celle  de  Vigjsnere  ^maîs  je  ne 
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fçai  fi  la  leôure  en  eft  beaucoup  plus      _     _ 
fatisfîtifante.  M.  dé  Ségriaîs  difoif  que    îfRADuc- 
Vlliade  d'Homère  ,  guoiqué  traduite  ^lo^s  de« 
en  vieitx  Gaulois  ,  etoît  néanmoins  ^  ^  ^  ^  ^  * 
agréable  à  lire ,  au  lieu  que  la  tradtic- 
âon  de  Baudoin'  écrite  en  François  ^ 
faifoit  bâiller  ceux:  qui  la  lifoient.  If 
vouloit  pair-là  televet-  le  Poëtê  Grec 
âu-déâus  du  Poëte  Italien.  D'autres 
trouveront  que  jpar  cette  comparaifon. 
il  ne  mettoit  jfeellement  que  le  Tra- 
duôeur  du  Tâffe  au-déflous  des  Tra-' 
duâeurs  Gaulois  d'Hômere  :  &  il  faut 
convenir  que  lé  ftyle  de  Baudoin  ré- 
pond afTez  à  la  mauvâife   opinion 
^'ert  avoit  M.  de  Ségrais. 

Cependant  la  première  édition  de 
fa  TraduéKôn  du  Taffé  flit  reçue  avec 
appiàudiffement.  Mais  cette  efpéce  dçl 
fuccès  n'aveugla  point  lé  Traduâéur, 
Ayant  relu  fon  ouvrage  dans  un  âge 
plus  mûr ,  il  y  apperçiit  lui-même  bien 
des  ta.ches  qui  s'étoierit  d'abord  déro- 
bées k  fa  vue.  Il  reprît  l'original  Ita- 
lien ,  le  compara  avec  fa  verfion  ,  &' 
corrigea  celle-ci  dans  un  grand  nom- 
bre d  endroits.  Il  y  ajouta  des  obfcrva" 
tiotis  ginéralcsfur  la  Jérufaltm  ,  &  / V//^ 
%orit  dé  Ce  poëme  :  il pouvoit  épargner 
ces  additions.  Les  ôbférvatioris  n'ap- 

Bij 
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^ prennent  p'refque  rien  ;  pour  VàUézo^ 

Traduc-  rie ,  cVft  une  pure  r^fodie  de  pentees 
TioNs  DES  morales  &  d'idées  ipétaphyfiques  oîi 
Poètes   je  ne  trouve  pas  plus  de  rapport  avec 
iTAWEifs.   |ç  poëme  que  rallégorie  que  le  Tafle 
^n  a  voit  donnée  lui-même.  La  feule 
Obfervation  qui  me  paroiffe  de  quel- 
que utilité  eft  celle  qui  contient  quel- 
ques avis  fur  ce  qui  coniHtue  Ja  per- 
refâion  du  poëme  épique  :  ces  avis  lont 

Fris  du  fécond  diicours  du  Taffe  fur 
art  poétique.  Baudoin  n*a  point  don- 
né icîi  la  vie  du  Poëte ,  parce  aii'il  en 
avôit  déjà  t)rne  fa  traduftion  des  Mo- 
rales du  Taffe  imprimées  en  163  2.  Sa 
féconde  édition  de  .Ifi ,  Jérufal^em  >  tra- 
duite eaprofe ,  eft  de  ,164^.. 

Mîdhél  le  .Clerc  ne  reffimôit  guére;$. 
plus  que  la  première,  qudiqu^il  eût  été 
ami  du  Traduâeur ,  ^  membre  de  1^ 
même  Académie.  Il  youlbit  4'aiileurs 
que  l'on.tradùisîtlesToëtes  en  vers  , 
&  fansitrop  examinerfî.fon  génie  poé- 
tique pouvoit  fournir  une  tel,le  car- 
rière,  il  entreprit  lui-même  de  tradui- 
re ainifi  la  Jérufalem  délivrée.  Il  ne 
confulta  d'abord  que  foaplàifir  &  fon 
âmufement  en  tournant  en  vers  Fran- 
çois quelques  endroits  feulement  de. 
ce  poëmequi  Tavoientle  plustouchë* 


Ces  eiTais ,  il  lesfRntra  à  Tes  amis  &  a 
des  perfonnes  pour  qiii  il  avoît  de  la    Traduc- 
confidératîon  :  oti  lés  Ibtia  •  on  l'enga-  ^*^^^  ^** 
gea  à  continuer  y.c'eflr-à-dire ,  que  Pon  rljl^ij^g 
flata  fon  inclination ,  &  peut-être  fon 
, amour  propre.  Cependant iln'a  paru 
de  fa  tl-aduôion  que  les  cinq  premiers 
chants  qui  furent  imprimés  en  1667. 
Mais  FAuteur  a-v^jit  fait  la  fliite  :  il    AverdC^r 
parle  lui-même  des  cinq  chants  qui  fui-  q*"^*  ^^ 
vent  les  cinq  pi^ijerà  ,  comme  étant 
fort  avancés  ,  oc  il  ajoute  qu'il  efpé- 
roit  les  donner  bientôt ,  &  trouver  le 
Ibifir  d'achever  lé  refte:  On;  voit  auffi 
dans  lé  Mercure  du  môiis  de  Septem- 
bre 1691.  qu'il  a  voit  lu  vingt  ftrophes 
'de  cette  fuite  dans  ime  afleitiblée  pu- 
fclique  de  l'Académie. 

Cette  tradufKon  eft  de  tous  lés  ou- 
vrages de  leClerc  celui  dont  il  s'eft  le 
plus  occupé ,  &  qui  a  le  moins  réuflî. 
Non-feulement  il  traduifoit  le  Taffe  à  Mirab.  préft 
Ik  lettre,  mais  même  il  le  rendoit  pref-  ^^%'^^^  ^" 
que  vers  pour  vers.  Il  eft  moralement   contîn.  Àe 
impoffible.de.réuffir  dans  un  pard[l  l'i^SV^t^p^ 
projet  :  prefque  tout  le  fuccès  qu'un  d*ouvct. 
Traduôeur  peut  en  attendre,  c'eft 
d'étonner  fes  lefteurs  par  la  peine  que 
fon  ouvrage;a  dûlui  coûter.  Quoiqu'il 
y  ait  dans  la  traduâibn  de  '  le  Clerc 

^         Biij. 
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^ plufieurs  ftançes  0Ê^  heureufes ,  il  y 

Tradv c-  en  a  néanmoins  unli  grand  nombre  ofi 
TioNs  BBS  nianquées ,  8f.  le  nombre  x^s  vers  m4- 

iTALiENs'.  ^^^^^^?  y  ^^  ^^  fupérieur  à  celui  des 
bons ,  qu'on  ^  peu  de  regret  que  Tou- 
yrage  ne  foit  pas  achevé. 

Le  Clerc  croyoit  au  contraire  que  fi 
fa  traduâion  n  étoit  pas  soutée ,  c'eft 
-qu'il  avoit  eu  tort  de  choifir  un  origi- 
nal dont  le  caraûcre  ,  à  ce  qu'il  pen- 
foit  ,  ne  çonvenoit  ni  au  pays ,  ni  au 
fiécle  oix  il  vivoit.  Il  ne  fe  reprochoit 
paç  d'avoir  mal  traduit  le  Ta^^  y  ^^^ 
de  l'avoir  traduit.  Et  comme  la  neu^ 
yiéme  fatyre  de  M.  Defpréaux  parut 
dans  ie même  tçms .il  fe  ^gi^r^  qu'^fi 
çenfurant  le  Poëte  Italien  ,  cçtt^  far 
tyre  avoit  plus  contribué  que  toutp 
ai^tre  fctiofe  à  Jia  ch^tp  du  Traduâeur. 
il  eft  cependant  vriai ,  pomme  on  l'a 
dit  plus  haut ,  que  par  un  retour  d'af- 
fedion  patjerni&Up  pour  cet  eiifant  qu')l 
^yçit  niis  au  monde ,  il  continua  cettç 
traduftion ,  &  hfi  ceffa  d'y  travailler 
que  Iprfqu'il  mourut. 

Il  y  a  une  autre  traduâion  de  la  Jé- 
rufalem  en  vers  François ,  imprimée 
en  1 67 1 .  Çelicrci  eft  complette  ySccç 
n'eft  pas  un  pjips  grand  avantage  pouf 
le  public,  La  médiocrité  du  ftyle  fe 


lYAltUM*» 
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fovffrp  dans  la  proie  ;  mais  elle  eft  in-  «i 
fèçpértàblc  dans  les  vers  :  &ron  peut  Ttaow  c- 
.gâurer  que  la  poëfie  de  cette  traduc-*  "^^^  ^^^ 
tion  eô  fort  au'^eflbus  du  médiocre.  "^  ^  '"^  * 
Qui  ne  connoilToit  la  Jérufalem  déli-* 
vrée  que  par  les  vers  ennuyeux  de  ce 
.  mauvais  traduâeur ,  n^auroit  pascer* 
tainemeotune  haute  idëede  ce  poëme 
célèbre.  M.  Mirabaud  qui  en  porte  un 
jugement  fi  févére ,  mais  jufte  ,  ne 
.nomme  point  l'Auteur  de  cette  tra- 
duâion.  C'eil  Vincent  Sablon ,  Char- 
train  ^  plus  connu  par  un  petit  livre 
intitule ,  Hiftoin  de  taugufic  &  vénéra* 
ble  Eglife  de  Chartres ,  dont  on  a  fait  au 
moins  cinq  éditions  ,  quoique  ce  ne 
foit  prefque  qu'un  abrégé  de  la  Par^ 
/Â^^ri^deRouillard.  Dom  Liron,  dans 
ia  Bibliothèque  Chartraine ,  ^e  con- 
tente de  citer  fa  traduâion  du  Tafle. 
Le  privilège  accordé  pour  l'imprimer 
eil  du  premier  Septembre  1659.  Ce- 
pendant l'impreffion  n'en  fut  achevée 
que  le  30  Avril  1671.  Puifque  l'on 
avoit  attendu  fi  lonetems ,  on  auroit 
encore  mieux  fait  de  laifTer  entière* 
ment  dans  l'oubli  un  ouvrage  fi  mé- 
prifable» 

La  feule  traduâion  qui  puifle  don- 
ner de  la  Jérufalem  délivrée  une  idée 

Biv 
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qui  réponde  au  moins  à  une  partie  db 
Traduc-  ce  que  ce  poëme  a  d'eftimable ,  eft  cel- 
Tioftis-  Dïs  Iq  que  ]\4,  Mirabaud  publia  en  17x4; 
IiAL  ENs*    en  profe  ,.&  dont  il  fit  hommage  à 
Monfeigneur  le  Duc  d'Orléans,  Le- 
Taffe  prefque  entièrement  oublié  )u£- 
ques-là  de  ceux  qui  ne  pouvoient  le^ 
lire  dans  fa  langue  originale,&  que  cet 
Auteur  dégoûtoit  dans  fes.  anciens 
Traduûeurs,.parut  d*abord  reprendre 
une  nouvelle  vie  dans  cette  nouvelle 
traduâion.    M.  Mirabaud  partagea 
même  en  quelque  (brte  la  gloire  que 
ce  poëme  avoit  acquife  à  fon  Auteiu:., 
Sa  traduûion  fut  un  des  principaux 
fondemens  de  fa> réception  à  l'Acadé- 
mie Françoife,  où  l'on  ne  manqua  pas 
de  lui  donner  de  grands  éloges.  «  C'a 

nJ^lé'i^tL  ^^^^  »  ^^^  ^'  ^^  Fontenelîe  ,  votre 

récepcion  de  »  belle  traduâion  de  la  Jérufalem  du. 

M.  Mif»b,     »  Taffe  qui  a  brigué  nos  voix  :  vous 

»  avez  appris  aux  François  combien 

^étok  eflimable  ce  Poëte  Italien 

>f  qu'ils  eftimoÂent  déjà  tant  :  dès  qu'il 

>>a  parlé  par  votre  Jbouche,.iL  a  été 

»  reçu  par  tout ,  par  tout  il  a:  été  ap- 

-     H  plaudi.  L'envie  &  la  critique  n'ont 

H  pas  eu  la  reffoiu-ce  de  pouvoir  attri- 

^buer  ce  grand  fuccès  aux  feules 

#  beautés  du  Taffe  ;,  il.  perdoit  lôs 
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sfcharmeâ  de  lapoëiie  ,  il  perdoit  les 

H  grâces  de  fa  langue ,  il  perdoit  tout,    Tkaduc- 

»  fi  vous  nel'euffiez  dédommagé. . . .  J*^*'*  ^^^ 

T  •     j  if         •       /    "^  Poètes 

>klfa  voix  du  public  qui' prévint  nos  i^xubh»  " 

9^  louanges  ,-  vous  indiqua  dès-lors  à^ 

>r  l'Académie.  Voilà  votre  titre  »; 

Rien  de  plus  flateur  qu'un  pareil 
éloge ,  &  furtout  de  la  part  d'un  Ecri- 
vain tel  que  M.  de  Fontenelle.  Mais 
fi  cet  encens  pouyoit  étourdir  un  Ecri-' 
Vain  à  qui  on  l'oftoit  fiiibéràlement , 
rempTeirement.que  l'on  eut  à  lui  mon- 
trer les  défauts  de  fa  traduâion  ,  ne 
dutfervîrqu'àdiffîper  les  ténèbres  qui 
auroient  pu  les  lui  cacher.  Il  avoue 
dans  la  préface  dé  la  féconde  édition 
qu'il'donna  en  •  1 7  3  5  ;  qu'on  lui  fit  bien 
des  reproches  fur  les  réglés  qu*il  s'étoiit^ 
faites  delà  traduâion ,  &  qu'il  a  voit 
'cru  devoir  fûivre,  fur  le  ftyle  même  de 
fatràduôion  ,  fur  les  retranchemens" 
qu'il  avoit  faits  à  l'original',*  fur  les 
changemens  qu'il  avoit  jugénécefiai- 
re$  &  qui  n'avoienfpas  paru  tels  aux 
autres  ,  enfin  fur  quantité  d'endroits 
bii  l'on  ne  trouva  pas  qu'il  eût  rendue 
ni  les  expreffionS'9  ni  les  peofëes  de} 
l'Auteur. 

Tous  ces  reproches  fiirentprincîpa-i- 
lement  èxpofès  dèsle  commencement 
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de  Tannée  172.5*  dans  une  lettre  que 
Tkaduc-  Mademoifelle  Riccoboni ,  de  la  Ôo- 
Poète"  «^édiclt^ilienne, adfeffafurcefujetà 
Italiens,  ^*  TAbbé  Conti ,  Gentilhomme  It|i* 
lien  9  dont  l'efprit ,  le  goiit  &  Térudi* 
tion  n§  font  pas  moins  connus  en  Fràn^ 
ce  que  chez  nos  voifins.  Cette  lettre 
deitinée  d'abord  pour  le  Journal  des 
Savant  où  elle  ne  put  être  inférée  à 
caufe  de  fon  étendue  9  fut  imprimée  & 
répandue  avec  des  notes  d'un  ami  de 
rÙiunur^  c'eâ-à-dire ,  de  M.  l'Abbé 
4es  Fontaines  qui  travaillolt  alors  au 
Jfournal  des  Savans.  L'année  fuivante* 
Qn  lia  réimprima  avec  les  mêmes  notes 
dans  le  Journal  de  du  Sauzet  intittdé^> 
Bibliothèque  Françoise ,  ou  Hi^oire 
jyittéraire  de  la  France  y  tome  IV.  fé- 
conde partie. 

Le  feul  endroit  mil  foit  favorable 
^ans  cette  lettre  à  M.  Mîrabaud  eft 
^elui  où  le  Critique  applaudit  à  la  dé-' 
feçfe  que  1^  Traduâeur  avoit  priie  du 
TaiTe  contre  la  cenfure  de  M.  Def- 
préaux  ;  encore  le  mérite  de  cçtte  dé- 
fenfe  eâ-il  un  peu  diminué  par  les  no-, 
les  d^  l'éditeur  de  Ja  lettre.  Du  reile 
Mademoifelle  Riccoboni  examine  en. 
critiqué  févere  la  préface  &:  la  traduc- 
tion de  M.  Mirabaud.  Elle  fait  Fapo^ 
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iogie  du  goût  de  fa  nation  ^  &  fon  zûe 
5'enâamme  fi  vivement  à  <:ette  occa'-  ^Traooc- 
fien ,  que  bien  des  gens  ont  demandé  "^^*  ">»• 
quel  pouvoit  être  1  objet  de  fon  emi-  i^^j^ 
portement.  Elle  emprunte  contre  le 
nouveau  Traduâeur  la  même  plume 
dont  le  Roâl  s'étoit  fervi  en  écrivant 
xrontre  le  Tafle. 

Mais  cette  pautie  de  la  lettre  de  la 

favante  Critupie  a  du  faire  moins 

d'impreffi<m  ûir  le  comimui  des  Lec^ 

teurs  éclairés ,  que  tout  ce  qu^elle  ro 

prend  daâs  ks  principes  âe  M.  Mira^ 

iaud  fur  la  traduâion  ,  &  dans  la  trar 

duâiott  même  du  premiei^chant  de  la 

Jérufalem  délivrée  :  car  elle  n'a  pas 

cru  devcMr  pouflèr  fa  cea£ure  ou  fon 

ejramen  critique  au-deii  du  premier 

chant  de  ce  poëme. 

.  M.  Mirabaud  étoît  convenu  qu'il 

n'avoit  point  traduit  le  Tafle  littéral 

lement ,  qu'il  avoit  fiippriaié  pkifieui^ 

comparaiibas ,  reiGerre  cequiluiavoit 

parU'trop  diflSus ,  adosicl  certains  enf 

droits  oii  le  Poète  &  montroit  trop 

Mythologifie  9  &  qu^il  avoit  pris  quelt 

ques  autres  libertés  que  le  génie  de 

notre  langue  &  le  goût  le  plus  général 

de  la  nation  auiqucls  il  avott  voulu  fe 

conformer  ^  Tavoient  jobligé  de  prea* 

B  vj. 
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dre.  Un«  partie  de  fa  préface  étoit 
Trapu c-  employée  à  juiHfier  CCS  libertés  ;  &  il 
TiôNs^DEs  y  p^rie  toujours  en  hommeqid  eft  par- 

Itam£ws.  ^^^^^  gu'on  ne  pouvoit  Pen  blâmer# 

G'efi  cependantce  que.  fait  Made«- 
înoifeile  Riccoboni ,  &  je  ferois  fort, 
porté  à  croire  qu'elle  a  raifon  d'obfer*- 
ver  qu'un  Tradufteur  ne  doit  point 
ajufter  à  fés  vues  particulières ,  ni  au 
goût  defon  fiécle  ou  de  fa  nation  ,ies 
ouvr agesqu'il  entreprend  de  traduire^ 
nu'autrement  ce  ne  feroit  plus  repré»- 
ienter les  of iginaux  que  l'on  adeâeia 
défaire  connoître;  Si  l'Auteur  que  l'on 
interpréte-4  eutDrt,.dit-ellc-,c'eftau 
leâeur  à  en  jugei: ,-  &  pour  cela  même 
il  faut  qu'une  traduftion  foit  fidellea 
Avec  les.  principes  de  M.  Mîrabaucl 
fur  la  traduâion ,  on  peut  être  excelr- 
lent  imitateur ,  mais  on  n'eâpas  tra- 
duûeiu-..  Gelui-ci  doit  au  public  fon 
Auteur  tel  qu'il  eu.  Suivant  ces  règles, 
Mademoîfelie  Riccoboni  juge  que  le 
poème  du  Taffe  fe  trouve  dans  la  «roit-^ 
velle  tr^duâion  tellement  changé  ,^ 
aâbibli  &  décharné  9  qu'il  fera  abfolu* 
ment  méconnotiTaUe  aux:{taHens  9  &, 
à  tous  ceux  qui  bien  inibruits  de  la ian? 
gue  du  Poëte  ,  compareront  l'origi-^ 
nal  avec  la  tr^uâion.  j. 
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M.  Mirabaud  avoit  protefté ,  qu'à 


rexccption  des  libertés  dont  il  a  ren-  Traduc- 
du  compte,-  dans  tout  le  reftc  il  étoit  "^***  ^** 
Traduâeur  exaS  &  ûdiU.  Son  Criti-  ?^  "  "^ 
que  9  loin  d  enxx)nvenir ,  montre  par 
l'examen  de  la  traduction  du  feul  pre.^ 
mier  chant  ,.que  le  Traduûeur  s*éû 
fouvent  écarte  delà  penféexlu  Pbëte^ 
d'oii  l'on  conclut  deux  chofes  égale- 
mentfaufTes  ,qull  ignore  la  langue  du 
Taâe  9  ou  qu'il -n'a  vqSIu  donner  qu'u- 
ne imitation  de  fon  poëme.  M.  R. 
nous  apprend  à^ette.ocoafion  ^^e  le 
bruits  etoit  répandu  dans  Paris ,  que 
M.^Mirabaud  s'étoit  contentéde  met*^ 
Xxè>  en  beau  langage  la  vieille  traduc** 
tien  de  Baudoin.  Mais  ce  bruit  fi  défa?- 
"v^antageux  â  un  Ecrivain  de  ce  mérite^ 
n^étoit  point  fondé.  La  Critique  le 
juAifie  elle-même  en  rapportant  plu. 
fieurs  endroits  oii  Baudoin  y  dans  £ba 
vieux  langage ,, avoit  au^moins  rendu 
iîdélement  le.  fens  du  TafTé  y  au  lieu 
que  dans  ces  mêmes  endroits  M.  Mira? 
baud  s^en  étoit  écarté  ,  preuve  qu'il 
n'avoit  nullement .  penie  à  rajeunir 
cette  vieille  verfion.  Ge  font  les  pro* 

Eres  paroles  de  Mademoifelle  Ricco- 
oni.  • 

Je  vous  coiifeillè  de  lire  cette  lettre 
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avec  les  notesqui  l'accompagnent ,  & 
JfJtt^^^^  qui  en  reftifient  divers  endroits.  Cet- 

TIOnS   des    Jr<«  /•  1^  1  .  % 

P  G I T  E  S  ^  critique  fit  cependant  peu  de  tort  ^ 
Italiens,  la  trâdudion  de  M.  Mirabaud  ,  que 
Ton  regarda  du  moins  comme  un  livre 
amufant  &  bien  écrit.  L*  Auteur  en  re- 
tira en  particulier  une  utilité  réelle.  H 
eiramina  de  nouveau  fa  traduâion ,  il 
corrigea  toutes  les  fautes  que  fon  Cri- 
tique lui  avoit  reprochées  ,  &  qu'il 
crut  être  réellement  des  fautes.  Mits 
foufcrire  généralement  à  tout  ce  qu'on 
avoit  repris  &  cenfuré ,  il  reconnut  la 
folidite  dé  plufietjrs  obfervatipns  de 
fon  cenfeur  ,.&  s'y  foumit..  C'efl  c e  que 
fait  tout  Auteur  qui  facrific  l'amour 
propre  à  la  vérité.  H  eft  du  moins  cer* 
tain  que  la  féconde  édition  de  fn  tra-^ 
duâion  eft  fort  fupérieure  à  la  prenîîe* 
re ,  &  que  fi  celle-ci ,  malgré  fes  dé^ 
fauts ,  avoit  eu  un  fuccès  avantageur, 
la  nouvelle  étant  beaucoup  moins  dé- 
feâueufe ,  l'Auteur  a  eu  raifon  de  iè 
flater  qu'elle  feroit  encore  mieux  re- 
çue. 

A  la  fin  de  la  lettre  de  Mad.emoifelle 
fticcoboni  ,  l'on  dit  dans  une  noite  y 
que  Ton  faifoit  efpérer  qu'un  jeune 
nomme  de  beaucoup  d'efprit ,  né  en 
Italie  I  &  élevé  en  France ,  ne  tarde- 
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roît  pas  à  faire  part  au  public  d'une  _ 

fliouvelle  traduôion  de  la  Jérufalem    Traduc^^ 
délivrée ,  à  laquelle  il  travailloit  de-  ^^^^s  du 
puis  quelque  tems.  C'étoit  en  1715.  r^^"^^ 
fue  Ton  donnoit  cette  espérance,  & 
Tonafluroit  alors  que  le  prétendu  jeu- 
ne homme  étoitMademoifelleRicco- 
boni  elle-même.  Mais  jufqu'à  préfent 
cette  traduiâioa  n'a  point  paru. 

Dans  quelques  éditions  Italiennes 
de  la  Jérufalem  délivrée  ,  09  trouve 
cinq  chants  ajoutés  par  Camillo  Ca- 
milii  9  qui  9  prétendant  que  le  poëme 
«'étoit  point  achevé ,  s^imagina ,  povrf 
lui  xlonner  ce  complément  qu'il 
crèyôit  lui  manquer  ,  de  décrire  la 
fuite  des  a  vantures  d' Armide  &  d'Her- 
minié^  &  la  mort  de  l'une  &  de  l'autre. 
C'eil  appareminent ce  Supplément  qui 
a  été  traduit  en  proie  par  Jacques 
Corbin ,  Ecrivain  fort  méprifé  /  qui 
d' Avocat  au  Parlement  de  Paris ,  de^ 
vint  ConfdUer  &  Maitr€  des  Requêtes 
ordinaire  de  la  Reine  Anne  d^ Autriche  ^ 
qualité  qu'il  prend  dans  fon  Recueil 
J?EdusfurUs  Cpms  des  Aydes  imprimé 
en  16x3.  L'Auteur  mourut  à  la  fin  de 
1^5  5 .  le  n'ai  vu  que  le  titre  de  fa  tra- 
duâkm  qui  parut  en  kéoo.  Ce  titre 
eâ:  la  Jimfedem  régnante^  comenantla 


40  B  I«  1 1  O  T  H  E  Q  Ù  E 

fuite  &  là  fin  d'Armidt  &  d*  Hermine  a  là 
TRADuc- jjyj,^^  T0rquato  Tajfo;  avec  les  nouvelles 

Poètes    ^^"^^^^  ^  Bravemont  &'de  Filaminte  > 
ItALUNs^    traduUe  detltalien* 

Après  là  Jérufalemdéliyrée,il  n'y  a 
aucun  ouvrage  du  Tàâe  qui  foit  plus 
célèbre  que  Ion  Aminte  qu'il  fit  pour 
plaire  au  Duc  dé  Ferrare  fon  protec- 
teur ,^  &  qui  fut  repréfentëe'  avec 
Vie  du  Taf-  beaucoup  aapplàudifiement.  «  Cette 
ft ,  par  4e     ^  piécc  ou'il  appella  Fable  bocagere ,  & 

Chames,p.      '^    ,      ^  V.      •  r        \  A 

45, 4<'        »  qu  on  connoit  mieux  fous  le  nom  de 
>>  PafiaraU ,  dit  T Abbé  de  Charnes  ^  eft 
>»  un  chef-d'œuvre  en  fon  genre  &  un 
>f  original ,  dont  U  Berger fidile  Sa  la- 
H  Philis  de  S  tire  nV)nt  été  que  de  beUes 
H  copies.  Tout  le  monde  tut  enchanté: 
>^de  la  nouveauté  dece  fpeâacle  ^  &^ 
»  de  ce  mélange  de  Bergers  ^  de  Héros 
)t  &  de'Divinités  ,  qu  on  n'avoit  pas 
bf  encore  vus  enfemble  fur  le  théâtre; 
>»  Il  parut  aux  yeux  des  fpeâateurs 
>»  comme  un  tableau^merv^eux ,  oii 
9^  rimagination  &  la  main  d'un  Pein-»^ 
M  tre  excellent  faifoit  voir  en  mêmç, 
»  tems  dans  un  beau  payfage ,  1  agraut^ 
H  deur  héroïque  &.la  douceur  de  tstvie 
>i  champêtre  animées  de  couleurs  fi, 
•M  vives  &  d^exprei&ons  fi  délicates  ^ 
i^qu'pnne  fit  point  difficulté  de  jmettrtst; 


Fr  av  ça  isi.        .  4r 
y^fAminu  en  parallèle  avec  tout  ce  ^ 
»  ^e  le  Théâtre  ancien  a  voit  fait  voir   Tr  aduc- 
»  jufqii'alors  die  grand  dans  la  Tragé— p^^^^  ^^ 
»aie,Sc  d'agréable  dans  la  Comédie.^^  ixAUBws.. 
»  Ce  qu'il  y  a  voit  de^iingulier  pour 
H  ceux  qui  connoifToient  le  Taflc  , 
»  c'eft  qu'il  s'étoit  lui-même  dépeint 
»  dans  ce  poëme  fous  la  perfonne  de 
»  Tirfis ,  &  qu'ily  paroiflbit  dans  cet 
*»  état  tranquille  oîi  Tavoit  mis  la  pro^ 
*^  teifcion  du  Duc  de  Ferrare ,  Se  dans. 
»  cet  heureux  loifir  qu'il  donnoittout 
»  entier  aux  Mufes.  On  y  voyoit  le* 
»  portrait  du  Duc.  &  de  ia  Cour  tou- 
^ché  de  la  manière  du  monde  la  plus 
^fîne  &  la  plus  ingénieufe  ;  &  tout 
»  cela  étoit  rehaufTé  par  l'odieufe 
»  peinture  de  Mopfe ,  fous  le  nom  du* 
»  quel  le  TafTe  dé£gne  un  de  (es  enr- 
»  vieux,  » 

Un  autre  mérite  de  cette  pafforale^     Pecqnet ,. 
c'eftquel'Auteuryafcrupuleufement  fS/di^ 
obfervé  les  règles  prefcrites  par  Arif-  rAmiaic 
tote  iiirf  unité  de  lieu ,  &  fur  celle  des 
caraâferes..  Il  a  fçu  foutenir  l'intérêt 
de  fa  pièce  ^  non  en  faifant  intervenir^ 
comme  tant  d'autres ,, une  double  ac-» 
tion  ,.  fou  vent  trop  ou  trop  peu  liée^ 
avec  Uaâion  principale  y  mais  en  mé« 
liageant  dan&lonfujet  même  des  fituat- 
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tiens  touchantes.  Les  admirateurs  de 
Tjraduc-  cette  pièce  ajoutent  que  Ton  y  voit 
To  E  T  E  V  P^^^9^^  partout  une  fageffe  d'expref- 
Italiens.   ^^^^  qui  n'a  pas  toujours  trouvé  dans 
les  Poètes  Italiens  de  fcrupuleux  imi- 
tateurs •  Heureux  fi  le  Taffe  eût  auffi 
trouvé  une  fageffe  d*idées  ,  de  fentî- 
métis  $c  de  maximes  qui  eût  ôtè^  le 
danger  inséparable  de  la  leâure  de  fa 
paftorale  I 

Le  Poëte  étoit  lui-même  fi  convain- 
cu de  la  beauté  de  cette  piécç ,  que 
t  auelque  difficile  qu'il  fltt  mr  fes  pro- 

cuâionS)  &  quoique  mécontent  même 
de  prefque  toutes  les  autresdont  la 
poâérite  a  porté  un  jugement  fi  avan* 
tageux,  fa  paftorale  étoit  la  feule  pour 
laquelle  il  ne  craignoit  point  jies  ef- 
forts de  la  critique.  Et  il  eô  vrai  que 
la  réputation  de  cet  ouvrage  nepou- 
voit  guéres  aller  plus  loin ,  lorfqu'on 
^'avifa  de  le  critiquer.  Encore  les  pre- 
miers qui  l'ont  entrepris  9  comme 
Bartholomeo  Ceva  Gnmaldi ,  ont-ils 
fait  une  critique  fi  pleine  de  fubtilités^ 
qu'elle  ne  méritoit  pas ,  ce  me  femble, 
toute  l'érudition  que  le  favant  Fonta- 
nini  a  eniplôyée  pour  la  réfiiter  dans 
fa  défenfe  de  TAminte  qu'il  donna  en 
Italien  9  à  Rome^  l'an  1700. 
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'    Cet;te  paftôr aie  n'eft  pourtant  pas 
exemt^  de  déhnts  :  &  Tun  de  fes  zélés    t^adoc- 


nONS   DES 


^dnûrateufs  convient  luî-m^e  qu'on  poètes 
^e  peut  pafler  pour  cenfeurinjuftey  en  italiens. 
Xt^proehant  au  Tafle  dans  Ton  Amîntje    pccfoet ,  m 
un  peu  dé  féchereffe ,  &  ce  ncmibre  in-  fv^ 
fini  de  récits  confécutifs ,  qui  nedon* 
nant  rien  à  la  repréfentation ,  laiflent 
fans  ocicupadon  un  des  principaux 
fens  par  Torgane  duquel  les  hommes 
/ont  plus  facilement  touchés.  Le  père 
Bouhours  dans  la  Maniirt  de  bienpcf^ 
ftr  dans  U$  ouvrages  JCtffrit ,  condamne 
aufli  là  Silvie  du  Tafle  qui  en  fe  mirant 
dans  une  Fontaine  ^  &  en  fe  mettant 
4e6  fleurs ,  leurxUt  qu'elle  ne  les  porte 
pas  pour  fe  parer ,  mais  pour  leur  faire 
honte.  U  trouve  la  penfée  trop  r^cher- 
ch^e  &  trop  peu  naturelle  pour  une 
bergère  ;  &  je  crois  qu'il  a  raifon. 
M-  de  Fontenelle  pafle  auflî  condam^    ^'Sï^ 
naûon  lur  cette  penfée  ^  mais  en  ajou- 
tant  qiie  Ton  doit  ^e  bien  obligé  à  un 
Auteur  Italien  de  ne  s'être  pas  davan- 
tage abandonné  aux  pointes.  Les 
chœurs  du  troifiéme  &  du  quatrième 
aâe  ne  font  pas  attribués  au  Tafle  , 
auquel  ils  ne  femblent  guéres  en  effet 
appartenir  :  ils  paroiflent  d'un  Poëte 
plus  moderne.  On  croit  auffî  que  la 
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— petite  pièce  intitulée ,  V Amour  fugitifs 

Tkaduc-  ^  fe  trouve  à  la  fin  dé  la  paôorale  , 

TIONS  DES    o  •       t.  j  \^        ^      \L 

P  o  1 T  li  S  ^  ^^  ^  beaucoup  de-rapport  avec  lè 
lTAiri£Hs..  prologuqyeft'eneored'ùne'autpemain». 

Cependant  pi^fquc  tous  lès  Tra- 
duâeurs  de  TAminte^  &  ils  font  en 
aflez  grand  nombre, ont  pareillement 
û-adiut  cetti^  pièce  &  ces  chœurs.  Le- 
Taffe  à  pu  voir  lui-rmême  plufieurs  de  ' 
cesTraduâeurs.  Il  ne  mourut  que  le 
15  Avril*  ^'^95.  &  environ  dix  ans 
auparavant  ,>  on  voyoit  des  copies 
dWe  traduâioa  de  Ton  Amintt  faite; 
par  Henriette  de  Cle  ves ,  fille  &  héri- 
tière de  François  de  Cleves  ,  Duc  de 
Ne  vers ,-  Comte  de  Réthelois ,  ôrfeniv- 
me  de  Ludovic  Gonzague ,. Prince  de. 
Mantoue,  Cette  Dame  vivoit  en 
1 583.  La  Croix  du  Maine  parle  de  fa 
traduâion  dan»  fa  Bibliothèque  qui. 
parut  en  15  84%  Mais  il  n'en  parle  que 
comme  d'un  ouvrage-  encore  manus- 
crit. C'étoitun  honneur  pour  le  Taffe 
d'avoir  eu  une  Dame  &  une  Princeffe 
pour  traduârice  :.  mais  cette  verfion 
n'a  jamais  été. publiée. 

La  première  que  je  conncnfle  avoir 
été  imprimée  ^.  eft  celle  de  Pierre  de 
Brach ,  Poëte  Gafcon  dont  je  vous  ai 
iléja  parlé*  Sa  tradu^on  quieftei} 
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IS^rt  mauvais  vers  ,  fiit  imprimée  en 

:i  584.  à  BourdeauxJieu  de  la  naiflan-  Tkadvc- 

ce  du  Tradiiaeur.  ^'^""^^  ^" 

La  verfioti  en  profe  du;£eur^ela  ix.^^,^^ 
BroSc  qui  parut  en  1593.  dédiée  à  la 
Marquiie  de  Noirmoutiers ,  ifeft  pas 
meilleure.  Le  Traduâteur  dit  que  c'é- 
toit  fon  coup  d'eflai.  Et  comme  il  ne 
s'eft  pduit-nommé.yil  >fe  flatoit  qu'en 
demeurant  incennu,  il  ehtireroit  cet 
avantage ,  qu  *ilje  verrait fouvtntrcprcn^ 
drcfans  rougir  ^  &  qu* il  feroii fon  profit 
des  /uflts  jc&rrcSions  de  ceux  que  la  haine 
ou  r envie  ncportitroit  point  a  le  cenfurer^ 
D  y  a  Jieu  de  .croire  quïLeut  quelques 
confîdens .  qui  trahirent  fon  ftcret, 
puifque  nous  favons  aujourd'hui  fon 
nom  y  &  que  c'eA  le  même  de  la  firofle 
qui  a  été  attaché  au  Cardinal  du  Per- 
ron ,.&  de  qui  nous  avons  phifieurs 
autres  ouvrages  £ir  Jiverfes^natieres. 
M.  deBeau.champs  n-a  pas  ignoré  non 
plus  .qn!un  M.  de  Ja  Broffe  avoit  tra- 
duit rAminte  ;  mais  c'eft  apparem- 
ment toutce  qu'il  en aiçu ,  puif^'il 
cite  cette  traduûion  ious  l'amiée  Réch.  fai 
1 59  !>•  &  qu'ilne  ditpôintii  elle  eft  en-'"  ^^-  ••  «• 
vers  ou  en  »profe ,  où ,  &  en  quelle  '  * 
forme ^  elle  axté  imprimé^ 

Il  ne  rend  pas  un  meilleur  :compte 


â 
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de  laî  traduâion  de  Guillaume  Bel- 

Tr  ADuo-  liard.  Tout  ce  qu*il  nous  en  apprend  ,- 

Tiwii  i>»s  c'eft  qu'elle  parut  en  1596.  &  qu'elle' 

î  aÎ«ns.  ^^  réimprimée  en  1603.  II  devoit 

'    *   ajouter  que  la  féconde  édition  eff  de 

1598.  &  que:  cette  traduâion  eft  en 

profe .  Les  deux  dernières  éditions  font 

accompagnées  du  texte  Italien.  Il  y 

en  a  eu  une  troifiéme  en  1 609.  à  Faris^ 

qui  efi  pareillement  accompagnée  du 

texte  original.  > 

Même  négligence  en  parlant  de  la 
traduâion  du  même  ouvrage  impri- 
mé en  ï6>i.  &  qui  eft  du  fieiir  de 
RayiEguier  ,  qtialifié  par  quelques-^ 
uns  Avocat  au  Parlement.  Cette  tra-' 
duâton  eft  en  vers  François  &  àccom* 
modce  au  Théâtre.  On  voit  par  VAyis^ 
au  UHcur  qu'elle  fut  repréfentée  en 
i6}i«  à  THôtel  de  Bourgogne.  Nousr 
û*avons  point  de  monumens  qui  nous^ 
a:pprennent  fi  elle  eut  dufuccès.  L'Au- 
teur fe  flatoit  qu'il  feroit  grand ,  puis- 
qu'il dit  avec  confiance ,  qu^ilnc  craint 
poira  qu'il  lui  en  arrive  rien  qui  le  fiche  y 
&  que  ///  devoit  croire  ceux  qui  ay oient* 
vujon  ouvrage  ,  &  qui  avoient  l* oreille  & 
le  goût  délicat  i  il  pouvoit  afTurer  que 
ton  y  trouyeroit  des  chq/es  qui  contente-^ 

roient.  Cependant  ildonne  cette  pièce 
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à  lire  comme  tuu  punition  j  Se  peiit-*être 


rfavoit-il  pas  tort  ;  c'cft  dû  moins  une    Traduc- 
peine  de  lire  jufqu'aii  bout ,  comrme  p^^*^*  ®^* 
iïle  demande ,  des  vers  fouvent  plats  t^^,"  V 
&«mpans,oùrexpreflionpéchefré.  ^'*"""- 
guemment  contiie  les   régies  de  la 
Grammaire,  oiiles termes  lont  quel- 
quefois furannés ,  oit  les  iirvernons  ^ 
jettent  de  robfcuritë  en  cmantité  d'en- 
d^roits ,  où  enfin  l'on  rencontre  des 
jeux  de  mots  froids  &  ini^ndes  ^  &  des 
rimes  qui  n'ont  jamais  été  faites  les 
tmes  pour  tes  autres. 

J'avoue  cependant  que  j'y^i  trouvé 
de  beaux  vers ,  que  le  langage  ne  main^ 
que  pas  de  pureté  en  divers  endroits; 
que  d'ailleurs  la  traduâion  ,  quoique 
l*bre,rend  pour  l'ordinaire  lespenfees 
du  Tafle.  Peut-être  (Jue  le  ueur  de 
Rayffiguier  eût  fait  un  ouvrage 
moins  défeÔueux ,  s'il  eût  attendu  ^ 
pour  y  travailler  ,  que  (on  efprit  eût 
recouvré  cette tfanquillité  que  les  ad- 
verfitéslui  àvoient  fait  perdre,&  dont 
il  fe  plaint  avec  amertume  dans  fon 
Avis  au  leâeur  ^  dans  £oii  Epître  dédi« 
catoire  à  M.  de  Ventadour ,  Duc  & 
Pair  de  France ,  &  plus  encore  dans 
fa  Prîeri  a  DUufurfaprifonj  dans  fes 
Staàces  à  M.  Marceau  y  Lieutenant 
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_  général-au Siège  préiidial de  Saintes^ 
Traduc-  ^  ^^^^  quelques  autres  de  fes  poéûes 
TioNs  DES  dont  j-eipere  vous  parler  ailleurs* 
p  G  ETE  s     Charles  Vion ,  Ecuyer ,  Seigneur  de 
jTALifi^Ns.   Dalibray ,  pade  avantageufement  de 
cette  .traduâionde  Aaydïîguier  dans 
ravertiiTement  fur  celik  qu'il  donna 
lui-même  en  vers  François  la  fnême 
année. 1631..  Je  ne  fçai pourquoi  il  dit 
dans  le  même  avertiflement  «  qu'il  n'a 
>»  point  niis  fon  nom  à  cette  pièce  , 
H.^non  pour  fe  cacher  ,  afin  qu'on  le 
M  cherche ,  mais  parce  qu'on  ne  fe  fou- 
n  cie  poi^t  de  fçavoir  le  nom  d'im 
^  Traduâeur  ».  Ce  langage  ef):  entiè- 
rement fuperflu^  puifqu'il  a  £gnè  l'E- 
pitre  dèdicatoire  à  Mademoilelle  de 
Bourbon.  Cette  fignaturc rend  pareil- 
lement inutiles  toutes  les  preuves  que 
M.  de  B^uchamps  apporte  pour  mon- 
trer que  Dalibray  eft  le  Traduâeiur 
de  cette  pièce  :  il  fe  nomme  ^  on  ne 
pouvoit  phis  en  douter. 

-On  ne  peut  qu'applaudir  à  la  cenfiire 
que  Dalibray  fait  ^  dans  le  même 
avertiflement^  du  flyle  enflé ,  &  des 
pointes  que  les  Eciivains  .de  fon  tems 
afleâoient  dans  leurs  ouvrages  :  mais 
on  n'applaudira  pas  fi  aifèment  ni  à  fa 
traduôion^  ni  àia  verfification.  J'y 

»  trouve 
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^ouve  ptrefque  tous  lès  mêmes  défauts 
que  dans  la  verfîon  de  RayfCguien    Traduc- 
Dalibray  donne  la  ficnne  pour  très-  poïxiTÎ' 
fidelie  :  «  J'ai  été  trop  groffiçr ,  dit-il ,  italumu  • 
i^pour  n'être  pas  fidèle  ;  j'ai  bien 
>¥  rendu ,  parce  que  je  n'ai  pas  eul'in- 
>f  vention  de  changer  ;  j'îii  trouvé  fort 
n  peu  de  mes  penfees  aflez  belkç  pour. 
vi  en  être  ttnté  &  corrompu  ;  ainfi 
n  mon  malheur  m'a  fait  renconti"cr,  -  - 

H.  heuieufement ,  &  ma  /oiblefle m'a. 
I»  attaché  à  ma  matière  ^.  Il  veut  pour- 
tant qu'on  lui  fçache  gré  de  la.pein^ 
Îu'il  s'eft  donnée,  &  c  efl  à  quoi  ten* 
ent  fes  réflexions  fur  les  difficultés^ 
qu'il  groffit, peut-être ,  de  traduire  les: 
Poètes  envers. 

M.  de  Beauchamps  cite  unç  troifié-;    Rech.  t.  •; 
me  .tradiiéHon  de  VArninu  imprimée  P*  ^*» 
en  1632*  &  la  donne  au  iieur  P/câo/;^ ^ 
Dîjonois.  Feu  M.  Papillon  parle  de  ce 
Poëte  François  dans  fa  Bibliothèque^ 
é^s  Autexurs  de  Bourgogne  ,  mais  il 
omet  dans  le  catalogue  de  fes  ouvra- 
ges cette traduâioii  de  l'Airûnte qui  ^^ 
félon  M.  de  Beauchamps ,  eft  en  vers 
François ,  &  fut  imprimée  in-8®.  chct 
Targa;Pichou ,  félon  fon  ami  Ifnard  > 
Médecin  né  à  Grenoble ,  étoit  fils  d'ua 
Militaire  ,  &  avoit  été  élevé  dans  l'é?! 
Tomt  FUI.  C 
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tude  des  lettres.  Il  fit  Tes  premières 


Tkaduc-  études  au.CoUége  des  Jéfuites  de  Di- 

?o  B  T  E  "  i^^  >  ^^  ^^  ^^  paroître  une  heureufe 
Itaiuhs.  mëmoire  ,  beaucoup  de  folidité  ,  de 
préf  àe  u  j^g^^^**^  &^^  vivacité  d*efprit.  Mais 
tnd.  âe  \9i  kjairàs delà Philûfophie que  ton foujfrc 
phiUcScirc  iii/oi^rifAi/i^tf;w/e5f:co/«,ditIfiiard  , 
3tb.  de  fiour-  As  dégoûta ,  &  Il  leiUit  pour  cette  etu- 
gog.  part.  t.  ^{ç  îjjj^  âv^rfion  invincible.  Dès  fes 

*'**  *  '^  4)lus  tendres  années ,  il  montra  du  goût 
&  de  Hnctihation  pour  la  poëfie  La- 
tine ,  &  il  y  joignit  dans  la  fuite  la  poë- 
fie Françoile  &  Tétude  de  lliiftoîre. 
L'une  &  l'autre ,  l'hiftoire  &  la  poëfie, 
£tent  toute  Ton  appliciation.  C*ùoient^ 
felon  tfnard  ,  les  deux  maitrejjes  dont  il 
etoie  paffionniment  amoureux*  Le  même 
Panegyrifte  reconnoît  dans  fon  ami  , 
€e  talent  poétique  que  le  Ciel  ne  donne  qu*à 
des  perfonnes  extraordinaires  y  &  qu*à 
teux  qui  ne  viennent  au  monde  que  par 
nùracle.  Les  ouvrages  que  j'ai  viis  de 
ce  Poète  jilftifient mal  ce  panégyrique; 
tes  récompenfes  dont  M,  le  Prince-, 
père  du  grand  Louis  de  Condé,honôra 
les  premiers  travaux ,  &  les  applau*- 
diflemens  que  l'on  donna  aux  repré- 
iehtations  de  fes  Tragi-comédies  y  ne 
font  point  des  preuves  de  là  bonté  de 
ees  ouvrages,  PichQU  fut  aiOTaffinér^ 
.1630. 


En  1638.  un^pnonyme  £t  encore 


âmltation  qu'une  traduélion.  L'une-  i^jhiim*. 
nyme  en  convient  lui-'inème,  &  H  dk 
qu^en  cela  il  a  fuivi  ks  cèfyfeîls  de  fes 
amk  qui  l'ont  détdirnnâé  à  jfe  contenu 
ter  de  traduire  fidéUmcnt  les  plus  belles 
•pènfées  du  Poëte  Italien ,'  &!  du  refte 
*d'accoflim6dér  la  piécî.è  du  goûtât  notre 
Théâtre.  Auflî  deniande-t-il  qu'on  la 
life  comme  protecteur  ^  &  non -.comme 
fevere  Critique^  Elle  eil  d^ié^  ay  nom 
du  Libraire:  Toitffaint  .Quinet  >»4  M. 
Ferrant ,  ConfeiMer  du  Rûi  ePifts  Canfeils 
d*:Eu^  &  privé  y  'Lieuttmintyparticuiier 
civil  j  &  Affejfeuf  Criminel  iU  la  ViUe  de 
Paris. 

La  traduâîôn  en  vers  fibres  que 
J'Abbé  de  Torch^^lâttdiiihêfrie43u^ 
:^ra«e  en  1666.  jfk'oiihliefitàu^  lés 
-traduâionk  piiéc^^'^tes  de-cette  paît* 
.tprale.  O^  avbiii-eSçu  faf\^«^lefflerit 
iéi  traduâion  dii  Bergeip  fidèle ,  il  ayoit 
«promis  celle:  de  f  Amînte ,  &  dès  qu'el- 
4e  parut  ^  on  s'eûippefia  de- la  lire>  Le 
tl^TSLàu&èià  y^  pm  ^epeflds^ht  beau- 
iconp^de' Jibaifés^  V  ^  âc^^Àez  fouvent  il 
fait  dire  au  Taife  t^equ^l  ne  dit  pas^ 
i^plii^oif  moins  ou 'il  ne  dit.  Sa  ver&r 
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fication- (TiitUeiirs  qtioîque  aHeey  ik 

Taaduc-  coinm\in^€»tnattoeUe,cô  trop  fou?- 

p'JÏxeT  vent  négligée;  rAbbé  de  Torche  dé^ 

Italiens.    ^^^  cette  traduâion  au  feu  Roi  Louis 

XIV.  &  fon  Epître  dédicatoire ,  qui 

.efi  en  proie  &  en  yers^  oi*a  paru  biea 

.^wifiiee.  U^itiJ^nlffàutcesàu  Roi:. 

Vous  ^aîfnçz  les  xviÂauz  «  les  bois  &^es  fontaines  « 

Pour  jouir  du  repos. ,  non  pour  plaindre  yos^peines^ 

lès  Rois  toujours 'heureoi  nous  laiflènt  les  de(irt«» 

"  -    '£t  quolqa^ils  foient  ce  que  nous  fommes  » 

*'  '  lis  ne  font  pourtant  pas  comme  les  autres  hommes* 

•    '  i.oiigtcîns  à  poufTer  ^cs  feupir»^,  '  •  •  •  •  '  •-'  '  - 

Dans  le  lâttt  niiiS  dié  leur  naiiTancé  .      '-"^   '  j' 

\\C'fU.  àtïVU,  "luprème  puilTaiSce »  {:  ■       *-V       *.  '. 

• , .  £c  qmu|d  il^  ioQi^bîcç  f^tts  ,,bcati»^^itiittixs:i 

.   <2us>sejd(>pl(;M.4'lcre;bçuiTÙx.?     .  '.  ,  ^.  '• 

•  •  •  •      ♦ 

J[}ans  TJvis  m  leSUur  TAbbé  de  Ter- 
^ji^  fa^it  le.  ^nUéy:dii>  KAminte'&'dù 
^iBerge^:fideli^^'&  le  portrait  des  deux 
jluteurso  Jisnejcit^îéi^rm  Uun  ni  Tauv- 
tritpoiu'  ne. poîiit  .répéter  ce  .que  je 
vous  ai  déjji  dit  dé-rAminte.;  8c  ne 
.jiôint  devancier  cis  que  ji'aùrai  à  vous 
idir,e,  du  Begrger.fidélei.Cet  avis  au  iec'- 


^Haye  en  i68j*  mrii*  7  r    .  •'>  ^i  .t 
.,   Depuis  cette  t^uâion  de  r> 
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de  Torche  ,nos  Traduôeiirs  François 
ont  pani  tellement  oublier  T Aminte ,    Tr A©ac- 
qu'il  s'eil  paffé  près  de  foixante-dix  "q £^^" 
ans  fans  qxi'on  en  ait  vu  aucune  ver*»  icj^iehs»  " 
ûon  en- notre  langue-  Mais  enfin  M* 
Pecquet  &  M.  TEfcalopiér  ont  cru 
devoir  réparer  cette  négligence  ,  & 
fans  s'être  communiqué  leurs  vues  , 
l'un  a  donné  fa  tradiiâion  en  1 7  3  4.  & 
l'autre  la  fienne  en  1735.  Elles  font 
en  profe  ,  &  écrites  avec  beaucoup  * 

de  déiicateffe.  L'un  &  Tautre. Traduc- 
teur font  l'éloge  de  l'original  :  je  ne 
pourrois  le  tranfcyire  fans  répéter  ce 
que  j'ai  déjà  dit.  On  applaudira  vo- 
lontiers aux  louanges  qu'ils  donnent 
à  l'Amii^te  comme  un  ouvrage  d'eC- 
prit;  mais  qu'ils  le  louent  du  côté  de 
la  morale ,  c'eft  trop  oublier  celle  du 
ÇhrifHanifme ,  &  il  fuffîtlde  connoître 
celle-ci  &  de  l'aimer,  pour  ne  pouvoir 
être  d'accord  avec  eux  fur  ce  pointé 
,  On  eft  même  furpris  d'entendre  dire 
à  M.  Pecquçt  qWon  nt  trouve  rieri 
dans  l'Amifite  qui  indique  le  chemin 
trop  fai^ile'du  crime  ^  &  qui  eh.déve* 
loppe  les  reffoïts.  Comment  porter  e^  Amîntc  • 
jugement  d'un  Poëte  qui  avance  tett^  ^  *• 
maxime  auill  faufle  en  elle-même^que 
propre  dans  l%;pt^tiqué  à  porter j  aux 
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plus  grâtids  ejccê&9  que  ce  quîpUù  ejt 
Tradck:-  p,^fff^is.  Comment  rurofierun  Ecrivain 

PaETirs  ^wtdamlemême  afte regarde  la  verd- 
ir Ai.iBW»,  tu  comme  imp0rtiine,  par  cette  raifoà 
que  portant  à  ôter  à  Vamour  les  le- 
cours  illicites  que  ion  feu  peut  deman- 
der ,  elle  tarit  la  fource  de  tous  les 
plaifîrs  ?  Comment  excufer  tant  de 
préceptes  de  libertinage  que  Dapîmc 
nonne  à  Tirfis,  dans  le  fécond  aéte , 
•  ces  confeils  qu'il  lui  infimie  pour  par*' 

venir  à  fatisfaire  fa  pâffion ,  la  fitua- 
tion  indécente  où  il  fait  paroître  Sil  vie 
dans  le  troiûéme  «âô  ,  &  quantité 
d'autres  endroits  que  la  morale  U 
moins  févere  fe  fcroit  honte  d'approU- 
ven  Quete'fecondTraduâfeur  traite 
tant  qu'il  lui  plaira  è! Auteurs  graves 
ceux  qui  blâment  cette  morale  de  l'A- 
miotc,  qu'il  les  accufede  prévention  ; 
ce  qu^ils  diront  en  fera-t-il  moins  vrai. 
Lui-même  cherche-t-il  à  les  détrom* 
per  ?  Non  :  il  ne  pouvoit  montrer  mie 
fa  foibleffe.  Il  aime  mieux  crôîfè  qu  on 
n'écoûterbit'  pas  fes  i^aifons.  Maii 
poiu^roit-il  en  apporter  de  folides  ? 
Pourquoi  même  protefte-t-il  qu'il  n^a 
gu  aucune  envie  de  nuire  aux  mœurs  en 
traduifant  tAminte ,  s'il  n'y  â  que  là 
frhmtion  qui  ait  foilleré  les  Auuùrf 
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pravts  contre  la  morale  de  cet  ou- 
vrage ?  Teaduc- 

Cette  féconde  tradtfôion  eft  adret  ™^^  ^^ 
{ée  à  une  Dame ,  &  fi  Ton  en  croit  Mw  i^^^iw» 
J'Efcalopier  ,  le  hafardfiul joint  à  des 
inflances  aufqudUs  il  a  obiï ,  l'ont  dé- 
terminé à  la  faire.  Il  y  a  arrangé  les 
fcénes  &iivant  la  méthode  des  pièces 
mie  Ton  repréfente  en  France.  Dans 
1  Italien , l'Amour  en  habit  de  Bereèr^ 
&  l'Amour  fugitif  font  deux  pièces 
réparées ,  la  traduûion  les  réunit.  Son 
difcours  fur  la  paftorale  Italienne  ^ 
enioique  très-fuccinû ,  mérite  d'être 
lU.  Je  ne  vous  dis  rien  de  l'Epître  ^a-» 
Isnte  à  la  Dame  à  qui  cette  tradu£hoi| 
eâ  dédiée  :  ce  font  des  réflexions  fur 
la  dificreace  de  Famour  &de  l'amitié, 
&  vous  pouvez  penfer  que  parlant  à 
une  Dame ,  l'amour  a  toutes  les  fleurs 
du  panégyrique. 

C'eft  a  ce  même  Amotu*  qu'eft  con<^ 
iacré  la  Silvie ,  petit  Roman  en  profit 
écrit  avec  beaucoup  d^élégance  &  de 
délicatefle^  qui  a  paru  en  1743*  ave^ 
des  gravures  dont  on  eilime  ietdefieiik 
-&  l'exécution  ,  mais  dont  ;e  ne  puis 
approuver  les  fujéts.  Ce  Roman  donf 
la  compofition  &  les  defieim  fpnt  at- 
tribués à  M.  Wraûty;;Vim  dèsRecer 
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veufs  généraux  des  Finances ,  efttr»^ 
'  TKADtrc-  duit  en  partie  de  rAminte.Ceftrhii; 
PoBxrs*  ^?^^  ^^,  cette Vilvie  qui  joue  un  des 
Itaujuns»    rôles  principaux  dans  la  paâorale  Ita- 
lienne :  mais  les  épisodes  font  de  riiî-^ 
vention  de  TAuteur.  Je  fuis  fâché  que 
ron  y  fente  trop  ce  gue  cet  Ecrivain , 

aui  dès  fa  première  jeunefleréunifToit 
éja  des  talens  rares  &  eftimaUes  y  dit 
4'après  Ovide ,  que  rAmour  lui  a 
commandé  d'écrire  :  fcnbcn  juffit 
jimor.  '  .  : 

Le  Tafle  voidut  auffi  s'exercer  dans 
la  tragédie  ,  mais  il  n'a  fait  qu'une 
pièce  en  ce  genre.  G'eftla  tragédie  de 
Torrifmond  quiiut  imprimée  à  Man- 
toue  dès  1577-  Quoique  le  fujet  en 
paroiffe  tiré  de  Thiftoire  des  Gots ,  il 
isft  certain  qu'il  eft  fabuleux ,  &  de 
l'invention  de  l'Auteur.  Le  Taffe  fair 
foit  peu  de  cas  de  cette  pièce  ;  il  la 
aregafdôit  comme  le  moindre  de  fes 
puvrages  y  &  il  n'en  parloit  même 
^'âvec  ime  forte  de  mépris.  Après 
l'avoir  »  commencé  ,  il  fut  longtems 
fans  pouvoir  feréfoudre  de  l'achevcn 
La  mélancolie  le  dcnninoit ,  &  il  crai- 
gnoit ,  dit^il,  de  s'occuper  trop.d'un 
lujet  qui  ne  pouvoit  fervir  à  l'ég^yen 
^es  asiifc^  tcioipphereat  de  fa  repur 
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gnanée  ^  &  il  mit  enfin  fa  tragéi 

dans  l'état  pii  nous  Tavonsi.  ,  .     Teaduc 

Dalibray  quiçnafaitunetra^^^^^  PoTt.T 
tion  libre  en  vers  François ,  croit  qu^  ir  auiks^ 
je  Tafle'  ne  parloit  mal  de  cette  pièce  oifc.  fiir  u 
eue  par  humilité  j  ou  par. une  fuitede  î'*^*  ^ 
la  mélancolie  ;  -  âc  il  prétend  qu'aU    ^  > 

commencement  du  dix^eptiémé  fié-  / 

de  9  les  Italiens  la  regardoient  com* 
me  un  chef-d'œuvre.  Il  ne  croit  pas 
cependant  que  le  Poëte  ait  eu  inten- 
tion de  la  faire  pour  être  repréfentée^ 
mais  feulement  de  fuppofer  un  fujet 
qui  étant  bieja  traité  fut; agréable  à 
kre  9  &:  de  trîË  vailler^lutpt  à  de  belles 
peintures  qu'à  des  icén^es  commode^ 
&:  qvii  puflent  plaire  à  des.  fpeftafeurs^ 
C*eû  ce  qu'il  augure ,  principalement 
du  long  difcoius  que  Torrifmond  tient 
A  fon  confident  ^  &  en  particulier  de 
cette  trop  prolixe  defçription  d'une 
tempête  à  laquelle  il  s^'aijiufedaas  une 
cireonilaj^^e  où  il  femble  que  le  re-j 
mords  du  crime  qu'il  étoit  prefTé  de 
déclarer^  ne  devpit  pas  lui  permettre 
de  s'eiitretenir  d'un  autte  objet. 

U  en  juge  encore  par  ce  récit  exaft 
&  détaille  de  l'appajreil  des  feux  &  de 
la  poinpe'qii'il. commande  pour  la  ré-^: 
Cept^  de  Germpu  »  dans  le  tem$  que. 
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rarrirée  fi  prochaine  die  cet  ami  qu^ 
Tuovc-  avoit  trahi^d^ volt  l'inquiéter  &  réii- 

"o  ET^r  ^er  â'penfer  à  fa  pii^pre  défénfe. 

IT AixjBN*.  lïalibray  penfe  auffi  qu'il  y  a  trop  def 
monologues  /dont  plufieursne  paroif- 
fem  pas  aniônés  aâez  naturéllenient» 
Il  n'apprdrve  pa^noft  pluis  ce  long 
d^il  des  incônv4riîeh&  du  ntariagé  i 
éans  lequel  entre  Rofmonde^  &rded 
moralités  qii'élie^it  à  ce  fu)et. 

Mais  ce  n'efl  pas  mon  defletn  de 
paffer  en  revue  tous  léis  défauts  &  tou* 
tes  les  beautés  que  l'on  peut  apperce- 
voir  dans  cette  piété.  Si  vous  êtèii 
curieux  de  ce  detaif^  il  faitt  lirel» 
préface  oùle  difcours  JeDaKbrayfiiî' 
ce  fujet  t  vous  y  trouverez  bien  def 
réflexions  pdicieufes  fur  le^énie  dé 
la  tragédie^  fur  celui  du  Taue ,  &  fur 
la  tragédie  de  Torrifmond  en  parti- 
culier. Cette  préiface  ennuie  cepen^ 
dant  un  peu  à  caufe  de  fa  longueur  i 
du  peu  d'ordre  qui  y  règne ,  de  q\îeî-î 

Sues  redites,  &  de  la  mauvaife  diâiort^ 
e  l'Auteur. 

Dalibray ,  dont  je  vous  ai  déjà  fait 
connoître  là  traduâion  de  l'Aminte  , 
étoît  Parîfien  ,  fils  d'un  Auditeur  de 
la  Chambre  des  Comptes ,  &  frère  de 
Madame  de  Saintot;  C'ikeit  en  foÀ 


Fr  a^ç  o  is^ev>* 
tems  un  bel  cfprit  ^  quiraViut  pfoîht 
d'autre  emploi  que  de  cidlreer  la  po^-  ^uw^m» 
fie  9  &  de  vivre  agréabletncfit  dafts  le  p  o  i  t  s  » 
commerce  des  gpns  d'erprit  &.def  ItaussUa. 
perfonnes  de  lettres,  C'eft  le  porfirait 
qu'en  fait  M.  Titondu  Tîllet  dansÙM^,  • 
Pamajfc  François  9  oii  il  a)o«i  te  que  iq$ 
poëfies  de  Dalibray  lui  ont  acmds.d^ 
la  réputation  dans  le  {emàme  ^écle  ; 
il  devoit  dire  dans  le  dix«-feptiéme« 
M.  de  la  Martiniere  dax£S  fon  recueil    * 
d'Epigrammatiâes  François  ,  ajouta 
que  cet  Ecrivain  refleamlQit  à  Dio* 

Î[ene  par  bien  des  endroits.  ^c!étoit  | 
elon  lui ,  un  de  ces  Pôëties  içxi  de^ 
voient  tout  à  leur  génie  ;il  trouve  du 
feu  &  de  la  verve  poétique  dans  fes 
ouvrages.  CoUetet  dans  fon  traité. da 
la  poëée  morale ,  en  parlé  c(Mnme  de 
fon  ami.  .         # 

Sa  traduûion  du  Torrifmond  fiit 
l'cpréfentée  deux  fois  9  mais  avec  des 
refranchemens  qu'il  n'a  pas  foufFerts 
dans  rimpreffîon.  Je  vous  ai  dit  que 
c'étoit  une  traduftion  libre ,  &  Dali- 
bray  convient  en  effet  qu'il  a  un  peu 
retranché  ,  changé  &  ajouté.  Il  en 
avertit  pour  rordinaire 'dans  les  en- 
droits oii  il  ne  s'eft  pas  conifprndé  à 
l'origîii^U.âH?lgii«?iloges  qii'on  l^û 
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^  .  *  ait  donnés,  Ufautettcore  avouer  qu*U 
>...^i«c  «J  y  a  beaucoup  de  vers  durs  ,  rudes  &' 
Poètes  profaïques  ,  &  il  n en  dilçonvenoit 
JgALiws.  pas.  «  On  ne  verra 4}oint',  dit-il ,  dans 
n  ma  traduâion  la  couleur ,.  le  teint ,. 
i^  ni  l'embonpoint  du  Tafle  ;  mais  on 
>>  y  verra  tous  fcs  mufcles  &  fes  nerfs  : 
9>  on  ne  le  trouvera  pas  fi  étendu ,  mais 
it  on  n'en  reconnoîtra-  que  mieux  fa 
M  force  :  on  n'y  rencontrera  pas  le 
>♦  nombre^  mais  le  poids  de  fes* paro- 
»  les  ;  on  n'y  remarquera  point  tous 
f%  fes  pas  ^  mais  tout  le  chemin  qu'il  a 
t>  fait'. . ."  ayant  entrepris  de  fuivrc  & 
»  de  m'attacher  au  Taffe ,  je  fuis  de- 
H  meure  loin  derrière  lui  ;  mon  Ihrle  , 
H  au  lieu  de  ^rave ,  s'eft  trouve  pé- 
^fant ,  &c.  »  Voilà  un  Auteur  de  bon^ 
ne  foi  :  mais  n'auroit-il  pas  été  fâché 
qu'on  le  crût  fur  fa  parole  ?  Vouspou-t 
vez  juger  de  fbn  fty le  par  cette  répbn- 
fe  que  Rofinonde  fait  à  RuffiUe  qui  lui 
venoit  de  vanter  les  prétendus  avan-* 
tages  de  la  beauté  dans  les  femmes* . 

« 

Larbçaiité  dont  la  femme  à  tort  Mt  tant  de  cas  , 
^  Kui^ autant  à  qui  Ta,  qtt*à  ceux  qui  ne.font  pas  ; 

Et  je  tiendrai ,  Madame ,  june  fille  bien  fage 

Qui  ne  fera  jamais  montre  de  Ton  vifage.  •  •  • 
'.  Je  croyois  qu^il  £iUût  faire  bien  plus  de  eoxnptr 

fi^imcjbicmaêtc  pudtoi  >  ^PfUÛia04ic&c  )m 


Françoise.         6t 

Qu'un  ccenr  cbafte  9  oii^r&lant  d'un' feu  rel%ietii 

Fût  dedan»  nout  un  don  qui  valoic  beuicoup  mioix  j     Tr  ADUC* 

Et  me  perfiiadois  flo^en  nous  un  bcmu  filcnce  3?^"*  ***^ 

PO  BT£t  * 

Kécompenfoitle  prix  d^unc  beurenfe  éloquence  :       w 
Ou  bien  que  la  tieauté  n^avo^t  rien  de  charmant 
^u^en  tant  que  de  vertus  elle  étoit  Tomenent. 

Cette  traduâion  de  la  tragédie  de 
Torrifmond  à  été  imprimée  à.Parisen 

1636,  in-4®.. 

«  • 
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CHAPITRE  DOUZIÈME. 

Des  Traduâions  dès  Poijies  du 
Cavalier  Guarini,  dit  Comte  Guï* 
do  Ubaldç  B onarelli  ^  deProJjper 
£  onarelli  ^  de  Jean-B  aptijle  ma^ 
fini  &  dl Alexandre  Taffoni.. 

L  réfulte  de^ce^e  je  viens  de  vouf 
dire  duTaffe ,  qu'on  ne  litprefque^ 
'Jlfhxs ,  fur-tout  en  France ,  queia  /«>«• 
faUm  délivrée  &  fon  Anùnte.  Ce  den» 
nier  ouvrage  inibira  aux.  Poètes  Ita- 
liens le  goût  de  la.  paftbrale.  L'Italiç 
fiitenpeudetemsinondéedecespoë*  .  ' 
mes  :  mais  il  y  en  a  fi  peu  qui  fe  foient 
foutenusy  qu'après  l'Aminte  ott  ne  par* 
leprefquep^is  aii^ourd'huique  4^5/^ 


I 
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5  torfido  &  de  laf  Philis  de  Scire.  A  quoi 

TioNs'^DEs  ?^^"^^  ^^^^  ^hûte  précipitée  de  la 

Poe  te"  ^^^^^^  en  Italie?  C'eft  la  demande 

Italisnc.    que  fe  fait  i  lui  -  même  un  Critîqi\e 

Pour&con-  moderne.  «  Seroit-ce  à  la  légèreté  de 

»«  f  u  6.  p.  »  la  nation  ?  Il  y  en  a  peu  qui  ayent 

'^*  5»  eflïiyé  moïnsde  changemens  dans  11 

»  poèiîe.  Setoit-ce  à  la  langue  2^  En  dd- 

»  il  une  vivante  qui  foit  plus  propre  à 

>►  ce  genre  ?  Elle  a  feule  les  diminutifs  , 

M  qui  répandent  unedélicatefle  infinie 

M  dans  les  difcours ,  &  fes  vers  aifés  & 

M  coulans  font  amis  de  la  {implicite  & 

M  de  là  naïveté.  Ne  feroit-ce  pas  pltt- 

»  tôt  au  génie  flérile  des  Auteurs  ?  Eii 

»  effet  combien  trouve-t-on  dans  leurs 

»  paftorales  d'expreffionsbaffes  &  tri- 

»  viales  ?  Combien  de  penfées  fades  & 

>f  rampantes  ?•  » 

Le  Pafior  fido ,  ou  le  Berger  fidèle  eft 

Fouvrage  de  Jean-Baptifte  Guarini , 

Gentilhomme ,  né  à  Ferrare  Tan  1538. 

&  qui  mourut  à  Venife  en  1^13.  âgé 

de  foixante-quinze  ans.  Sa  paftorale 

pccq.  préf.  éft  fon  chef-d'œuvre.  On  y  voit  un 

rxminîe.'  ^  Auteur  abondant  d^nsfescxpreffîons,. 

Le  même ,  ftrefque  touîours  iufle  dans  fes  compa- 

iad.  dttPaft.  raifons ,  riche  dans  fes  images ,  mter- 

ftdoi.  reflfant  ^ans  la  conduite  defa  pièce,  oii 

l^on  trotfte  même  pluficun  inorçeaux 
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]plus  brillans  &  plus  frappans  qu'oi) 
n'en  rencontre  communément  dans    Tradii<> 
V Aminte.  Cette  paftorale  plut  beau^  p^b t  b  • 
coup  dans  les  repréfentations  ,  où  le  iT^uiMi» 
Guarini  a  voit  fçu  difpofer  le  théâtre 
de  façon  que ,  fans  aucun  changement 
de  décoration  ,  on  voyoit  le  temple 
au-defiiiis  de  la  montagne  ,  la  grotte 
zxL  pied ,  &  le  vallon  où  fe  paflent  tou- 
.  tes  les  icénes. 

Mais  en  confidérant  cette  pièce  en 
elle-même ,  il  faut  avouer  que ,  quel- 
que eilime  que  Ton  en  fafle,  même  en 
France  ,  il  y  a  bien  des  choies  éIoi-> 
mées  du  goût  de  notre  nation.  Telle* 
(ont  une  infinité  de  comjparaifons  lon- 
gues i&  par  conféquent  languiffantes , 
des  fcénes  dont  rexceffive  prolixité 
fatigue,  beaucoup  de  jeux  de  mots  que 
hotre  langue  ne  peut  fouffrir ,  mais  qui 
àvoient  alors  en  Italie  un  grand  nom- 
bre d'admirateurs ,  &  qui  y  ont  encore 
des  partifans.  Ajoutons  que  la  lon- 
gueur de  cette  pièce  paffe  prefque  là 
vraifemblance  ;que ,  quoique  lafcétio 
foit  en  Arcadie ,  TAuteur  fait  fes  per* 
tonnages  trop  fa  vans  &  trop  inftniits  ^ 
pour  ainfi  dire ,  des  grands  iyftêmés 
de  Failcienne  Philofophie  ;  qu*il  à  trÇ^ 
(ubtiMé  kirai£dnne«tent  fur  ^des  tfho^ 
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fes  qui  au  fond  pou  voient  être  cenfêbs 
Tkaduc-  à  la  portée  de  ui^ples  bergers  ;  .qu'en 
jioNs  DES  ^gj^  £j  ^>^  écarté  du  vrai  carafteré 

Xr^uiNs*  ^^  ^^  paftorale.  Si  l' Aminte  n'avoit  pas 
précédé  ,  on  a  lieu  de  croire  ^ue  lô 
Pafiorfido  qût  paru  plus  parfait.  Le 
Guarini  pouyoit-il  f,  dit-on  ,  ôter  k  fa 

Îâéce.  r^r  d^être  ime  iimple  copie  ^ 
.  ans  oppoier  à  la  ilmplicité  de  T  Ainiii- 
te  y  une  grande  complication  d'aâiori; 
à  fa  naïveté  un  ftyle  pompeux  ;  à  fa 
préciiion  une  abondance  intariiTable  ï 
Mais  quelques  reproches  qu'on,  lui  .^it 
ifaits  9  &L  fur  lefquels  il  ^  tâché  àe  (^ 
défendre  dans  fon  ouvrageibus  le  aom 
de  Kcrato,  on.^!a  pas  nié  qu'il- nr'içût 
ajouté  de  grandes  oeautés  aux  richei^ 
fes  qu'on  Pàccule -d'avoir  puifées  trop 
aviaement  dans  l'Aminte  pour  fe  les 
approprier  :  le.  Guarini  étoit  peut-être 
en  cela»  plus  modefle  que  le  Tafle 
n'étoit  équitable  lorfqu'il  traitoit  l' Au* 
teur  du  Pafior  fido  comme  un  voleur 
qui  lui  avoit  enlevé  fon  bien.. 
,    Quant  aux  mœurs  voici  le  portrait 
le  plus  avantageux  que  l'on  puiflefair^ 
de  cette  paftorale.  L'Auteur  nous  rer 
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^ilacle  invincible  au  bonheuf  dont 
rcfpérance  nourrit  leurs  aâfeûions*    Traduc- 
Par-tout  on  voit  Amarillis  retenue  par  J'^  ^\j , " 
fcs  mouvemens  de  Thonneur  :  fi  elle  ixA.i,i%m* 
forme  un  projet  qui  fembleofFenferce 

3ue  les  Poètes  appellent  les  deftins 
ont  ce  projet  combat  les  difpofîtions, 
l'Auteur  ne  manque  pas  de  prévenir 
toute  objeâion  fur  la  piueté  du  carac- 
tère &  fur  la  religion  d' Amarillis.  La 
conduite  de  Corilque,  toujours  odieu- 
fe ,  &  qui  joue  unperfonnage  déteila- 
ble ,  nous  montre  tout  ce  que  peut  l'ar- 
tifice ,  auelquefois  même  avec  fuccès, 
contre  l'innocence.  Mais  le  Guarini  a 
foin  de  faire  triompher  la  vertu  ,  & 
^'édifier  en  quelque  forte  le  fpeâateuc 
par  le  retour  &  le  repentir  de  Corif- 
que.  J'ajouterai  même  qu'on  lit  de 
tems  en  tems  dans  cette  paftorale  des 
maximes  de  morale^  £iines  &  judi- 
cieufes. 

Malgré  néanmoins  cette  attention 
&  cette  conduite  du  Guarini  dans  fon 
Pafiorfidoy  on  a  prétendu ,  &  c!eftavec 
fondement ,  que  cette  pièce  tendoit^ 
corrompre  le  cœur ,  &  qu'elle  offroit 
au  vice  des  armes  propres  à  combatr 
tre  la  vertu.  Quoique  te  perfonnage 
^'Am^illi^  paroifle^  un  perfonnagf 
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vertueux  ;  quoique  fes  difcours  {emA 
blent  avoir  pour  but  de  faire  connoî- 

P*o  E  T  xV  ^^  ^^  P^^  ^^  ''^  vertu  ^  &  mie  fon 
Italiens,  exemple  puiffe  apprendre  que  1  amoiÉT 
le  plus  tendre  &  le  plus  violent  mêmè^ 
doit  .&  peut  céder  aux  loix  de  Thon* 
neur  &  du  devoir ,  en  eft-il  moins  vrai 
que  le  Guarini  met  dans  la  bouche  dé 
plufieurs  de  ceux  qu'il  introduit  fur  là 
icëne  tout  ce  que  la  paffion  la  plus 
vive  peut  produire  de  fentîmens ,  tout 
ce  que  la  terfdreffe  a  de  plus  propre  à 
amollir  &  à  féduire  le  cœur.  C'eô  mal 
jiiftifîer  le  Poëte  que  de  dire  que  l'on 
trouve  dans  quelques-unes  de  nos  tra- 
gédies des  peintures  plus  animées  , 
des  fituations  plus  dangereufes  :  on  ne 
juftifie  point  un  défaut  par  un  plus 
graad  défaut.  Je  conviens  que  Corif* 
_  qtie  ne  dit  guères  que  des  chofes  qui 

portent  avec  elles  leur  condamnation; 
mais  elle  les  dit  avec  adrefTe  y  allé 
cherche  à  faire  illuiion  ,  &  il  n'y  a 
'  que  trop  de  lefteurs  qutne  font  point 
ou  qui  lie  peuvent  être  affez  précau- 
tionnés pour  ne  s'y  point  laiffer  fur» 
prendre.  J'ajoute  que  la  paffion  reçoit 
dans  cet  ouvrage  bien  des  éloges  qu'il 
faut  lui  reftifer ,  &  que  le  portrait  que 
U  Satyre -fait^esfemm^  eil  outré  :  il 
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feinble  les  comprendre  toutes  en  une 
f^ule  &  même  clafTe  ,  oh  peu  affuré-  Traotc- 
Hient  vaudraient  qu'on  les  foupçônnât  p  ^^  ^  i  V^ 
de  mériter  place.  Italiens. 

Je  pourrois  condamner  encore  plus 
févérement  cet  ouvrage  fans  craindre 
de  pafie;  pour  outré  dans  refprit  des 
perfonnes  fages  &  qui  refpeâent  la 
Keligion  ;  mais  ce  que  je  viens  dédire- 
peut  vous  fuffire  pour  vous  mettre  eri 
garde  contre  les  éloges  que  prefque 
'  tous  les  Traduôeursau  Pajlorfido  ont 
donnés  à  cette  paftorale. 

Un  .François ,  dont  le  nom  ne  m'eft 
point  connu ,  étant  en  Italie  dans  les 
dernières  années  du  feiziéme  iiécle,  le 
Guarini  lui  montra  {on  Pajlorfido ,  & 
lui  permit  d'en  prendre  une  copie.  Le 
voyageur  prit  beaucoup  de  plaifir  à 
lire  cette  pièce ,  &  de  retour  en  Fran* 
ce  il  tenta  ^cn  réduire  en  notre  langue 
quelques  parties  pourfe  rendre  ,  dit-il ,  1$ 
Sfcours  dti:  Poète  plus  familier.  Il  choifit 
les  trois  endroits  qui  Ta  voient  le  plus 
£rappé ,  ou  ^u'il  crut  les  plus  faciles  à 
traduire  ^  les  mit  en  vers  héroïques  i 
^  les  publia  à  Lyon  en  1597.  Cei 
trois  endroits  font  :  lesfoupirs  de  Myr-^ 
til  :  les  regrets  de  Corifque  :  &  les  vaujâ 

liAmanllis*  C!efi^-KUre ,  la  fiidémc^ 
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fcéne  du  troifiéme  aâe  y  la  troifiéme 

Traduc-^  fcéne  du  premier ,  &  la  quatriémedu 

p'oTt  ES*  troifiéme  a£te;  Mais  cette  traduôidtt 

Itaiiens.    n'eft  nullement  littérale  :  Fanonymô 

rend  les  penfées  du  Guarini ,  mais  il 

les  étend  ,  &   y  ajoute  beaucoup -^ 

principalement  dans  Usfoupirs  àt  Myr^ 

til  où  la  paraphrafe  fe  fait  trop  fentîr, 

ce  qui  rend  très-languiffantun  dfâlo*- 

gue  fort  vif  en  lui-même. 

Je  ne  fuis  pas  plus  inftruit  du  no^ 
$c  des  qualités  de  celui  qui  a  donné  la 
première  traduâion  entière  du  PaftoP 
jfcio.ll  me  paroît  que  c'étoit  quelque 
Maître  de  langues  qui  n*avoit  d'autre 
yûe  que  de  faciliter  à. ceux  qui pre-* 
noient  fes  leçons ,  Tétude  de  Fltalieii 
&  d»  François.  Il  fait  connoître  fôfi 
intention  dès  le.tkre  de  fa  traduâion  : 
&  c'eft  par  la  même  raifon  qu'elle  eft 
littérale  ,  &  prefque  j:ou jours  ielon 
rarrangejnent  de^  mots  de  l'original 
dont  le  texte  eft  à  côté.  Mais  cet  or- 
dre n'eft  obfervé  que  lorfque  l'Auteur 
â  traduit  en  profe  ,  car  dans  lei 
chœurs  &  les  autres  endroits  qu'il  à 
plu  au  Tradufteur  dé  mettre  en  vers  y 
on  fent  plus  la  parapiirafe  que  latnt-* 
duûion.  Cet  anonyme  étoit  un<  fort 
mauvais  Poëtetl  fes  detù  fonnet&à  là> 
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louange  du  Pafiorfid^  &  de  rAiitéur  ^ 

&  fa  chanfon  boccagcre  imitée  de  quel-    Teabuc- 

ques  endroits  de  T  Aminte ,  ne  valent  p^^  ^^  ^  ^ 

pas  mieiix   que  fa    traduâion   des  Itausns* 

rhœurs  de  Touvrage  du -Guarini.  Sa 

profe  efl  plus  fupportable  ;  elle  n'eft 

point  inférieure  à  celle  des  Ecrivains  * 

3ue  Ton  eilimoit  alors  ,  c'eft-^i-dire  9 
ans  les  première^  années  dudix-fep!» 
iiémeiiécle.  t     .  ; 

Je  n'ai  pas  vu  la  première  édition 
de  cette  traduâion  :  car  celle  de  16 10. 
en  annonce  une  précédente.  Mais  yen 
sîi  vu  deux  édîtiptts  faites,  dasôs  lamê* 
ine  année  ,  l'une  à. Rouen  dédiée  à 
Madame  Claude.  4is  Chivry ,  Dame 
jde  la  Patriere. ,  l'autre  à  Patis ,  àdrcf- 
fée  à  M..  Jacquciin  ,  Confeiller  du 
Koi  9  &  Tréforier  des  BâtimensdeSa 
jMajeftét  { Il  n'y  a  poifit  deiidiiférence 

{our  le;4yle  entr^  <:es  deux  éditions. 
.  DansTune  &  l'autre.' fer  Traduûeur 
anon^ipie  <dit  qu^t.n'a  pa$  rtraduit  le 
j)rpJo^e  'ixiP^9rfi4p  ^.par.c.e  qu'il  n'a 
traduit  cette  pailoral^  que  pour  être 
Jûe ,  &  non  pour,  être  r epréfentée.  JM. 
de  .Beai(çha4^ps  nar^ît  n'ayoxr  point  rccIi.  fin 
)cdnpu,  pes  4?^^  ,f?diti^ris  >  mais  :f liiôn  ^*,?J)'^*  ** 
âpi^  une  de  1648.  qu'il  dit  êti:e;revUe. 
èt^çor^igée.  Tî^i  yup^rçillemgnt  oetic 
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Teabuc-  apperçu  de  correôions. 

VT.\l^      Le  même  Hiftorien  de  notre  Théa- 

IrjLLiEMs..  ^re  le  contente  de  dire  ions  1  année 

Rcch.  fur  1623.  qu'Antoine  Giraud  a  traduit  k 

Us  Th.  t.  ».  J>afi€urfidiU.  S'il  eût  vu  cette  traduc- 

'*'**         don ,  il  auroit  dit  quelle  eft^h  vers 

prançôis  >  -&  que  le  TradiiSeur  ît 

fiommoit  Jlmohie  de  Giraud.  G'êtoit 

un  Gentilhomme  de  Lyon  ,  que  le 

père  de  Goioiiia  n'a  point  connu, ^ 

puifqu'il  Ta  omis  daf n5  îbn  Catalogne 

hijlorique  des  Ecrivains  Lyonnois.  H 

•avoït'fait  èette  t^aditâion  dans  le  defr 

lein^de  lapt^fentèr  à  la'  Reine  Marié 

^e  Mëdicis  à  fon  paflkge  à  Lyon  :  mais 

•le  départ  prédipité  de  cette  Reine 

J'ayarit  empêché  de  lui  faire  alors  cet 

lK>mmage ,  il  envoya  fa  traduûioh  à 

Paris  avec  uneEpîtredédicatoire  à  la 

Reine  y  &^chârg€a  Un  dé  fes  amis  d«  I^ 

préfenter  en'  foti  iiôrn.  Elle  Ait  impH* 

diée  à  Paris  même eii  1 6i 3 ?'xxJfis  eUè 

li'a  pas  fervi  à  mettre^  te  Traduôéuf 

au  rang  des  bons  Poëtes.  * 

'  Je  fuis  perfuadé  que  la  tfaduftion 

anonyme  qui  pa^-tit  en  profe  en 'ils 37*. 

e3aipas  dû  fair'e  piiis  d^hoimieur  àfc^lit 

'Auteur.  Ceux  pottr  ^ù  la-  leôiire  'dç 

â^ouvrage  du  Gu^rini  a  âesH:l^armes^ 


èc  qui  feroient  en  état  de  comparer 

cette  traduâi^  avec  le  texte  ,  au-    Traimic- 

rr         1  ^B    •         >  m,  TtON€    DES 

roient  affez  d^eme  à  y  reconnoitre  p  q  g ,.  g  , 
le  goût  &  le  génie  du  Poëte  Italien,  itatctmh 
Ç'étoit  cependant ,  comme  Toriginal^ 
ttn  firùit  de  l'amour.  Le  Tradufteur 
âvoit  travaillé  pour  plaire  à  fa  mai- 
treffe ,  &  pour  la  fléchir  :  elle  lui  a  voit 
tommandé  de  faire  cette  traduâion  , 
il  obéit  &  lui  dédia  ce  fruit  de  fon 
obéiflance  :  &  que  ne  dit-il  pas  pour 
lui  faire  valoir  fa  foiuniflion  ?  Il  la 
flate  &  s'en  plaint  tour  à  tour.  De- 
vint-elle  plus  feniible  ?  C'eft  ce  que 
ni  vous  ni  moi  nous  n'avons  aucun 
intérêt  de  rechercher.  Sa  longue  Epî- 
tre  m'a  autant  ennuyé ,  que  fa  plate 
traduâiôn. 

Vous  ne  goûterez  pas  davantage 
celle  de  M.  de  Marandé.  Quoique  le 
langage  en  ait  moins  vieilli ,  elle  mU 
paru  lâche ,  diilufe,  languiiTante,  fou*- 
verit  pàràphraféé  :  je  l'ai  même  trou- 
vée infidelle  dans  quantité  d'endroifi 
où  j'ai  voulu  la  comparer  avec  l'ori* 
jginal.  Aiiflî  l'Auteur  convient-il  qu€ 
four  la  garantir  dtia  cenjun ,  //  eût  fallu 
uvoirpiiis  dt  connoïffanuquiln^cn  avait 
sfe  la  langue  Italienne ,  &plui  Je'péUtèJi 
tn  la  nôtre.  On  pouvoit  lui  demam{âr 
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pourquoi  donc  il  n'avoit  pas  cherché 


Taado.c-  quelque  autre  oc  cupa^on  qui  fut  plus 
noNs  DES  ^  j^  portée  de  fon  g  Jie  &  de  (es  ta- 

IxikLUNs*  ^^^^'  L*oiJiv4ic  qui  lui  avait  fait  entrt^ 
prendre  cette  traduâion  ,  ne  pouvoit 
lui  fervir  d*excufe  :  il  ne  devoit  pasea 
faire  porter  la  pénitence  au  public.  Si 
cette  traduâion  a  eu  des  leâeurs  «  & 
il  faut  bien  qu'elle  en  ait  eu ,  puifque 
l'on  en  a  fait  quatre  éditions ,  c  eft 
qu'on  a  été  longtems  fans  ;  en  avoir  de 
meilleiu-e  en  profe  ^  &  que  ceux  qui 
n'entendoient  pas  la  langue  Italienne^ 
étoient  obligés  de  s'en  contenter.  Je 
n'ai  yu  que  l'édition  de  1661.  qui  ^ft 
Ja  première ,  celle  de  1 663 .  &  celle  de 
.1676.  •qui  eilla  quatrième  &  dernière* 
On  a  donné  cellé-ci  comme  revue  & 
corrigée  avec  foin  ;  &  je  n'y  ai  trouvé 
que  quelques  changemens  afTez  légers 

£û  laifient  toujours  cette  traduâioil 
rt  au-deflbus  de  l'original. 
.  Je  ne  fçai  fi  l'on. a  été  plus  content 
de  la  traduâion  dii  même  ouvrage  qua 
l'Abbé  de  Torche  donna  en  vers  FranT 
(ois  en  1667.  Pour  morje  n'y  ai  pas 
apperçu  plus  de  fidélité.  En  vain  l'Au- 
teur protefte-t-il  <<  qu'il  y  a  con- 
^  fervé  toutes  les  beautés  de  l'origi* 
m  nal  autant  que  notre  langue  Ta  pu 

»  permettre  9 
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•>►*  permettre ,  &  que  ceux  qui  favcnt 
»»ritalien  trouveront  qu*il  a  été  affez  Traduc- 
^  fidèle  Ion;  même  qu'il  auroit  pu  s'en  J^^***  ^" 
>.xlifpenfer ,  »  il  m'a  paru  qu'U  a  fi  foii-  i^^,'„VJ 
yent  ule  de  cette  difpenfe  ^  que  je  fuis 
convaincu  que  le  Guarini  auroit  eu 
aflez  de  peine  à  fe  rêconnoître  dans  la 
plus  grande  partie  de  cette  traduâion. 
A  regard  de  la  verfification,  je  veux 
bien  qu'il  a  y  ait  cherché  que^ia  douceur 
&  la  facilité  de  Vtxprtjfion  ,  &  qu'en 
cela  il  ait  tenté  àcs^ accommoder  an  génie 
du  Poète  Italien  qui  efl  facile  y  doux  &dé' 
licat  :  mais  au  lieu  de  cette  verfifica- 
tion  douce  &  facile ,'  la  fienne  n'eft- 
elle  pas  profaïque  &  rampante  ?  Il  a 
choifi  Us  vers  litres  :  cela  eft  vrai  ;  mais 
ibuventils  font  fi  libres,  qu'on  a  peine 
à  les  diflinguer  d'ime  profe  ordinaire. 
Je  n'ai  point  vu  les  effais  de  cette  tra- 
duâion  qu'il  avoit  d'abord  publiés  , 
comme  il  le  dit  dans  fon  Epître  dédi- 
catoire  à  fon  Alte£e  Royale  Madame'  ; 
mais  s'il  eft  vrai  qu'ils  ayent  été  bien 
reçus ,  ainfi  q^ie  le  Traduâeur  l'aflure, 
c'eû  qu'il  eft plus  facile  de  réuffir  dans 
quelques.morceauxdétachés&  cou||S9 
ijue  dans  un  ouvrage  de  longue  h"  i- 
ne  ,  fur-tout  en  vers.  Outre  l'édition 
de  1667.  j'en  ai  vu  deux  autres ,  l'une 
Tome  VllL  D 
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en  1672.  &  Tautre  en  1699.  Celle-ci 
Traduç-  eft  tellement  remplie  de  fautes  d'im- 
■^  p'^**^  ^*^  preffion  dan^  le  texte  &  dans  la  ver- 

**  Itauens!  ^^^9  ^^'îï  ^^  prefque  impoffible  de 

s'en  fervir. 

L*Abbé  de  Torche  a  voit  d'abord 
héiité  fi  au  lieu  de  traduire  la  fcéne 
d'Amarillis ,  c'eft-à-dire ,  le  Monolo- 
gue d'Amarillis  qui  fait  la  quatrième 
fténe  du  troifiéme  afte  ,  il  ne  feroit 
pas  mieux  d  ^adopter  une  traduâion  de 
ce  Monologue  dont  le  Public  jouiffoit 
déjà  depuis  quelques  années.  Mais  fes 
amis ,  dit-il ,  lui  conseillèrent  de  ten- 
ter lui-même  une  verfion  nouvelle  dt 
ce  Monologue  ;  &  il  a  fuivi  leur  con- 
feil.  Il  ne  défigne  pas  autrement  la 
traduÛion  dont  il  parle  ;  mais  il  y  a 
lieu  de  croire  que  c  *étoit  celle  que 
l'Abbé  Régnier  Dêfmaraislaifla  couv- 
rir en  1 65  5 ,  qui  fat  imprimée  la  même 
année ,  &  que  l'on  attribua  alors  à 
Madame  la  Comtefle  de  la  Suze.  Cette 
traduâion  a  été  réunie  depuis  aux  au- 
très  poëfies  de  l'Abbé  Régnier ,  mais 
revue  &  retouchée.  Thomas  Corneil- 
leg[L  traduit  la  même  fcéne  en  vers 
FrWçois  à  la  fuite  de  fa  verfion  des 
•  Pièces  çhoifiis  if  Ovide  ,  imprimées  en 
1670.  Enfin  on  trouve  encore  dans  le 
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tecueil  de  VAhbé  Régnier  Dèfinarais 
une  traduâion  en  vers  de  la  ciiiquîéitie    Tradoc- 
fcéne  du  fécond  afte,  qui  efi pareille-  "ons  des 
ment  un  Monologue  d'AmariUis.  Pour  j^^^i^g' 
vous  mettre  à  portée  de  juger  de  la 
différence  des  deujç,traduÔipn$ ,  per- 
mettez-moi ,  de  voi^s  rapporter  quel- 
ques endroits  dç  ce^tjt^  fcéne  cinquîé- 
me.  Je  choifis  ceux  où  Amarillis  mon- 
tre que  le  feul  bonheur  conlîfte  dans  la 
paix  d*un  cœur  content  :  voici  com- 
ment l'Abbé  Régnier  a  traduit  ces 
réflexionls  : 

Les  biens  que  la  fortune  étalç, 
Sont  plutôt  des  maux  que  dc^  biens; 
Moins  des  préfcns  du  fort  que  de  pompeux  liens 
D'une  fer? itude  £itaie* 
Plus  les  Dieus  en  ont  accordé  » 

•  •  • 

Moins  on  jouit  des  dons  de  leur  .n»in  libérale  ; 

Et  par  une  erreur  générale  , 
On  les  poiTéde  moins  qu^on  nVn  eft  poiTédé» 

Dans  la  belle  iaifon  de  Tâge  » 

*    Que  fert  à  la  féHcicé 

Une  illaftre  naiflance ,  une  rare  beauté  ! 
Que  fert  la  gloire  d^êcrc  ùigc  ! 

Que  fert  un  grand  domaine  »  un  fertile  héritage) 

-  Et  que  fert  d'avoir  à  fouhait 
Tous  Icf  bicûs  que  le  fort  pttit  donne*  en  partage  ; 

•  Si  le.  corar  tCdt  vsa  iacisfint  !  ' 

Dij 
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L 'Abté  4e  Torchç^a  .tra^ïijt  .aîiifi  ies 
Trai>vc.  tnêmes  penfées,: 

TtONS  ^IS  r»"  >       . 

Postes 

-  A  juger  feincmcat,  tous  les  biens  de^e  monde 

Italiens.    ^       :!       '       ,,      ,u       .  r  '  *..      . 

^ont  des  pms  grands  malheurs  la  fourçct  crop.fécon4c^ 
^-e  plus  pcije  eft  le  plus  indigent  : 
'^It'par  un  malfieiÂ'X^s  rêméde.» 
.^orftquMl  croit  poil^der  Ton  *r  Sctoixxxgent^    ' 
«li  em.eft  poiTédé'-plus  qiT^Pnè  Ke  pofléde. 

'Malgré  fon-lauz  éclat  £LM4g^refé 

On  aime  la  fortune  ^  on  aime  fes  careflêSjC 

Mais  pour  ne'point  âater  la  vérité  y 
Ce  font  de  beaux  liens  de  notre  liberté^ 
Plutôt  que  des  ricbeifes. 

A  quoi  fert  la  beauté  ,  U  jeuneflc*^'  l'honneur^ 

Le fang&hiftrefc la" grandeur?'  ' 
On  -a  beau  polTéder  mille  &  mille  héritages^ 

Avoir  des  parcs-  &  des  cbâçeaus  » 

;^ourrir  ipille  &  mille  trpupeauz 
*  Dans  tle  gras  patuhiges.; 

Ce  n*eft  que  fumée  &  que  vent. 
Si  parixii  i;ous  ic^s  biens  |fi  ççeur  n'eft  pas  conteBtJ 

Voilà  les  mêines  penfées  ;  ce  n*eft  pas 
ïe  même  tour,,  ce  ne  font  pas  lesjnê- 
mcs  expreffions  ;  différence  qui  fe 
trouv.e  encore .  dans  la  traduûiqn  ^n 
Monologue  dû  trpifiénie.aôe  ,  faite 
par  14*  deJa  Monnpye^  &  qu*pji  lit 
4^ns  le  tçiQe  }.  à^^M^naguina*  Aùffi 
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eliaque  Tratluôeur  filit-il  fon  génie  , 

en  ne  croyant  s 'àttaoter  (|u  'à  cfelui  de    Tt adu  c- 
fori  Auteur  :  vous  trouverez  encore  tioms  dm 
plus  de  différence  entre  toutes  lei  tra-  ^^^^  *  * 
àuâibns'  du  Pafier  fid^  àont  je  vous  ai 
parlé' jufqu'à  préfent  ^  &  la  defniere 
qui  a  été-donnée  en  proie  par  M.  Pec- 
queteh  1733- 

Celle-K:i  eftfaite-fur  fetejitteim|)rimé 
à  Venife  en  1 6ox*  édition  qui  pafle 
pour  la' plus  correôe.  Le  Tradùâeur 
fait  dans  fâ  préface 'de  folide^  réflè->'' 
xions  foi  les  qualités  que  doit  avoir 
Une  bonne  tracluâion ,  &  fur  les  a  van-- 
teges  qur^on  peut  en  retirer  :  après  quoi 
îA  paiTe  à  l'ouvrage  duGuarkii  dont  il 
^t  l'éloge  &  la:  ciitîque.  Je  vous  aï 
rapporté  une  partie  de  ce  qu'il  y  loue' 
&  de  ce  qu'il  y  blâme.  H  dît  àe^  tra^. 
4u^ons  qui  ont  précédé  la  fieiine  , 
qu'il  n'y  en  a  aucune  qui  foit  fuppor-' 
table  y  ou  pour  ceux  qui  ne  deman« 
dent  que  de  l'amufemenr,  ce  qui  for* 
me  la  plus  grande  partie  des  leâéurs  ^^ 
&  certainemeiiti  celle  de  tous  les  gé« 
nies  fuperficiels:  y  ou  poin-  ceux  qui 
cherchent  rAuteur  dans  la  traduâion^ 
On  n'y  voit ,  dit-il,  revivre  aucune 
des  beautés  de  l'original  ;  on  n'y  re— 
connoît  plus^ces  grâces  qui  font  répanr 
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dues  par-tout  dans  l'Italien.  Ces  fleurs 
Traduc-  qui  en  font  un  des  plus  beaux  orne- 
TioNs  DES  mens ,  y  trouvent  le  même  dépériffe- 
Italiens!  ^^P^  gu'çffuye  le  plus  délicieux  par- 
terrç  aux  apfwroches  de  l'hyvér  ;  & 
comme  cetje  rofe  dont  paiie  Tityre 
daîis  la  quatrième  fcéne  du  premier 
aûe  ,  on  les  méconnoît  entièrement. 
Ce  langage  ordinairement  trop  fuf- 
peSt  dans im  Traduâeur  qui  ne  fe  mon- 
tre qujaprès  beaucoup  d'autres ,  eft  ici 
le  langage  de  lai  vérité.  N  'en  concluez 
pas  cependant  que  M.  Pecquet  a  évité 
tous  les  défauts  qu'il  reprend  dans  fes 
prédéceffeurs ,  m  qu'il  donne  le  Gua- 
rinî  avec  tout  ce  qu'on  y  trouve  d'at»- 
traits. ,  Mais  il  eik  certain 'que  fa  t»*- 
duftion ,  fans  être  parfaite,  l'emporte 
de  beaucoup  fur  toutes  les  précéden^^ 
tes  pour  t'exaôitude  ,  la  ^délité  \  & 
pour  les  agrémèns  du  flyle.  Jepoiirrai 
vous  parler  ailleurs  du  PaJlorfiJo  pat 
torale  en  vers  &  en  trois  aâes  ,  par 
l 'Abbé  Pellegrin ,  qui  a  tiré  ce  fojet  de 
la  paftoraleali  Guarini.  Cette  pièce, 
avec  un  prologue  ;,  eut  peu  de  fuccès 
au  Théâtre  François  où  elle  fut  jouée 
au  mois  de  Septembre  1716. 

Le  Guarini  a  fait  aufli  des  Ma:dri^ 
^aux  dont  on  dit  que  les  Italiens  font 
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une  eftime  finguliere.  Ils  font  extrê- 
mement paflîonnés ,  &  remplis  de  ma-  Traduc- 
ximes  plus  propres  encore  a  corrom-  p  ^ 
pre  les  mœurs  que  celles  qu'il  a  ré*-  italiens. 
pandues  dans  fon  Pafiorfido.  Il  eft  aifé 
de  voir  qu'il  avoit  lu  avec  foin  les  an- 
ciens Poètes  Latins ,  fur-lÉ^  les  plus 
galans  ;  il  en  tire  fouvent  les  penfées 
qu'il  a  verfifiées.  Je  ne  vous  confeil- 
lerai  donc  point  de  lire  les  deux  tra«* 
duftions  en  vers  que  j'ai  eu  occalion 
de  voir  de  ces  Madrigaux.  La  pre- 
mière ne  vous  tenteroitpas  d'ailleurs 
à  caufe  de  la  groffiéreté  du  ftyle  &  de 
la  verûfication  :  elle  eft  d'Antoine  de 
Giraud  ^Lyonnois  dont  je  vous  ai  paro- 
le,  &  imprimée  en  1613.  avec  quel- 
.  nues  poë£es  de  fon  invention  ,  à  la 
mite  de  fa  traduâion  en  vers  du  Paf^ 
tor  fido^ 

La  féconde  traduâion  eft  du  fieur 
P.  Elle  a  paru  en  1 664.  dédiée  à  Ma-> 
dame  de  Guedreville  qui  entendoit  y 
<lit-on ,  l'Italien  comme  fa  langue  pro^ 
pre.  On  aiu-oit  diû  lui  mettre  de  mtïV- 
leurs  livres  entre  les  mains.  Un  re- 
cueil de  poëfies  il  capables  d'infpirer 
la  paffioh  la  plus  féduifante,  étoit-il  un 
préfent  à  faire  à  une  Dame  ?  Le  Tra- 
duâeur  dit  qu'il  ne  faifoit  pas  lui-mÀ^ 

Div 
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me  {^principale  occupation  de  ces  for* 
Traduc-  tç5  ^g  poëfies  ;  &  il  s'en  occupoit  en- 

?o  ete"  ^^^^  ^^^P'  '^  ajoute  ^  que  f es  emplois  m 
Italiens.  '^  ont  pas  permis  de  donner  àfrn  ouvra?' 
ge  tout  le  tems  quil  eût  fallu  pour  te  li-^ 
mer.  On  s 'en  apperçoit  ;  fa  verfific  a- 
tion  pa|É|l^  fouvent  très-négligée  & 
profaïque  :  mais  le  jnal  n'étoit  pas 
grand  :  ces  défauts  ont  dû  attirer 
moins  de  leâeiirs  à  un  ouvrage  qui  ne 
devroit  point  avoir  de  partifans. 

Vous  lirez  fans  danger ,  &  peut-être 
tnême  avec  plaifir ,  une  autre  pièce  oii 
le  Guarini  célèbre  l^  noces  de  Henri  de 
Bourbon ,  Roi  de  France  &  de  Navarre  ^ 
&  de  Marie,  de  Medids  ,  Princefe  de 
Tofcane\  C'eô  un  dialogue  entre  Mî- 
fierve  &  Junon ,  où  il  y  a  de  l 'efprit  & 
•de  la  délie ateffç.  Vous  le  trouverez 
traduit  en  vers  François  ,  l'Italien  à 
côté  y  dans  les  Rencontres  des  Mufes  de 
France  &  d^ Italie  ,  recueil  de  Sonnets 
Italiens ,  où  il  y  en  a  auâi  quelques- 
uns  du  Guarini ,  traduits  envers  Fran- 
çois. Je  vous  ai  déjà  cité  ce  recueil 
.imprimé  en /i6o4,,  Je  ne  eonnoîs  point 
le  Traduôeur  du  Dialogue  ^  au  bas 
d'une  eftampet|ui  le  précède ,  &  qui 
repréfente  une  Pyramide  ^  on  lit  R. 
<r •.  à  fanclo  J.oryo  dicavit^  Mai&  qui  efi 
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ce  faint  Jory ?  Eft-ce  réditeur  de l'ou^ 
vraee^  ouïe  Traduâeur  î  Oa  ne  peut    Traouc- 
kdlviner.  *^   poT.wT 

La  Pbilîs  d^  Scîre  eft  la  tfoxûéme  ix^uw»^ 
pafloraie  que  les  Italiens  mettent  ai» 
nombre  de  leurs  chef-d 'œuvres  en  ce 
genre.  Si  elle  céd^e  le  premier  rang  à 
TAminte ,  &  le  fécond  au  Pajlorfido  ^ 
elle  ambitionne  le  troiiiéme  ,  &  per« 
fonne  ne  le  lui  refufe.  Si  elle  n  "eft  pas 
auffî  délicate ,  ni  aulH  fpirituelle  que 
les  deux  autres  ,  elle  les  égale  dans     '^^  ^*  ^- 
l-'invention  ;  &  comme  eUe*  eft  plus  î^oj^  "  *" 
félon  les  régies  ,jelle  les  paffe  dans  la 
conduite.  La  reconnoiffancey  eft-bien 
amenée  ,&  le  changement  d'état  pro-r 
duit  l'effet  convenable  àla  Comédie 
qui  eft  de  rendre  tous  les  perfonnages 
contens.  L'unité  de  lieu  n^  eft  pas 
'^xaâement  obfervée  ,  mais  l'aâiorï'eft: 
iine9.&:  fa  durée  ne  s'étend  ^fxt  depuis 
le  lever  dtr  Soleil  jufqu 'au  coucher- , 

'^Cette  paftorale  a  pc^ur  Aiiteur  fe 
Comte  Guido  Ubaldo  Bonarelli ,  né- 
à  Urbin  ^.mais  originaire  d'Ancohe  ,  ibid.  p^- 
d'une  famille  noble  &  ancienne.  Il  fut  *^'  *«- 
élevé  à  la  Cour  du  Duc  d 'Urbin  dont 
le  Comte  Pietro  fon  père  étoit  favoris 
Le  Comte  Bonarelli  ^yaszt  fini  fon« 
cours  de  Philofoghie  ,  fon  père  l'eài?^ 
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Vôjra  étudier  la  Théologie  à  Pont-à*- 
Tradoc- MoiiffoA  ,  d^oîi  âl  paffa  à  Paris.   Il 
TioNs  DIS  montra  tant^efçavoir&d'^fprit  dans 
ItXlunV.  ^^^  coniSîrences  de  Sorbonne  <Âi  il  fe 
trouva ,  qu'à  l'âge  de  dix-neuf  ans  on 
lui  offrit  une  chaire  de  Philofophîe,. 
Mais  il  fut  rappdlé  par  fon  père ,  & 
f  etenu  en  paffant  à  Milan  par  le  Car- 
dinal Frédéric  Borromée  ,  neveu  de 
iaiat  Charies  ^  &  il  demeura  mielques 
années  auprès  de  ce  Cardinal.  Après 
la  mort  de  fon  père ,  Dom  Alphonfe 
Duc  de  Ferrare ,  1  ^attira  à  fa  Cour , l'y 
éleva ,  i  'employa  eti  plufi«urs  négo- 
tiatiohs  Importantes ,  &  renvoya  juf^ 
qu'à  feize  fois  avec  le  carafteré  d*Am* 
©affadeui-aiiprès  divers  Princes.  Comr 
me  il  avbît  Tefprit  auifi  agréable  <^e 
profond  ,  il  étok  de  tous  les  divèr* 
tiffemens  de  la  Cour ,  &  ce  fut  pour  y 
contribuer  qu'il  compôfa  la  Pki/is  de 
Scife  quî  fet  t^réfentée  avec  un  grand 
fuccès  ,  &  attira  d'autant  pkis  d'ad- 
miration àl^utew^qu'onne  le  eroyok 
pasPoëte,  n'ayant' paru  s'^appfiquet 
tojsite  fa  vie  qu'à  la  Théologie  &:  à  la 
politique.  Voici  «n  peu  de  mots  le 
fojet  de  cett€^  pièce.  '  -" 

Tirfis  fil^d'Ormân ,  &PlâBs  fille  de 
Sirène  font  ëlilovés  enfans  de  tUfle  de 


Françoise.    .      8  j 

Sciro  ,  &  emmenés  en  Thrace  ;-  leur  >■■■ 

beauté  &  Tamour  quiets  ont  l'un  pour    Traiwc- 

Tautreplaifent  ai>Roî  qui  les  faitéle-  J'^^^s  des 

ver  avec  foin  ,  les  accorde ,  &  leur  i^^j^^^j," 

donne  pour  fignal  de  leur  union  future 

un  cercle  d'or  dont  il  leur  fait  un  col* 

lier.  Une  révolution  les  fait  tranfpor- 

ter  à  Smîme  par  un  foldat  nommé  Ar^ 

ban  :  le  Roi  de  Thrace  les  redemande; 

on  ne  peut  découvrir  ce  qu'ils  font 

devenus  :  Arban  les  fépare  l'un  de 

l 'autre ,  les  fait  habiller  en  bergers  , 

change  leurs  noms  y  Tirûs  devient 

Nife ,  &  Philis  eu  àppellée  Cloris  9  Sç 

afin  qu^ls  s'oublient ,  on  perfuade  à 

Tirfis  la  mort  de  Philis ,  &  à  celle-ci 

la  mort  de  Tirfis .  Après  environ  quin* 

ze  ans  Us  fe  retrouvent  à  Sciro  y  mai^ 

ians  fe  conaoître ,  &  fans  avoir  appri$ 

des  nouvelles  l'un  d^  l'autre.  I^ife , 

Recouru  d*tm   autre  berger  nommé 

Aminte ,  délivre  la  bergère  Céiie  des 

violences  d'un  Centaure:  celui-ci  les 

hleffe  y  Célie  les  fecourt  à  fon  tour  , 

&  devient  amourei^  d$  ^us  les  deux, 

mais  ne  regarde  f»  pafilon  que  fou$ 

l'image  de  Ta  pitié  &  de  la  reconnoif«- 

fance.  Nife  &  Aminta  l'aiment  réci- 

proquemoit  :  Célie  s'en  apperçcât , 

îent  le  progrès  quç  Tafirpur  fait  dans 

D  vj 
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fon  propre  cœur,  le  déjefte ,  parce 


Traduc-  qu'elle  ne  pouvoit  être  à  tous  les 
^lONs  DIS  deux,  &  qu'elle  aime  également  l'un 
POETES    g^  j.gy^j.^ .  çjlg  f^j^^  g^  cherche  à  s'em- 

poilonner,  Niie  &  Clons  lont  recon- 
nus pour  ce  qu'ils  font  à  leur  collier  ; 
kur  première  inclination  fe  renou- 
velle ;  ils  s'époufent  ;  Célie  reconnue 
pour  fœur  de  Nife  ,  epoufe  Aminte  : 
&  cet  événement  obtient  à  l'Iflè  de* 
Sciro  d'être  déchargée  pour  toujours 
du  tribut  d'enfans  qu'elle  payoit  au 
Roi  de  Thrace. .  Voilà  une  légère  idée 
du  fujet  de  cette  pièce. 

Gn  a  reproché  à  l'Auteur  de  n'a- 
voir fait  eu 'un  perfonnage  épiibdiqué 
de  celui  de  Célie  qui  a  tant  de  part  à 
cette  paftorale  ;  &  le  double  amour  de- 
cette  bergère  a  fait  dire  à  M.  Baillet 
Jugement  î^  ^il  ne  peut  en  parler  fans  faire  violence 

dcsSav.ti  ?.  auxfentimens  de  pudeur  quil  doit  avoir. 

P'  53»  Je  refpeôe  l'autorité  de  ce  pieux  & 
favant  critique ,  mais  je  ne  puis  la  fui- 
vre  fur  cet  article.  J-'ai  lu  la  Philis  avec 
attention,  je  dirois  même  avec  quelq- 
ue prévention ,  fit  je  fuis  fort  éloigné 
e  faire  l'apologie  de  ces  fortes  de 
pièces  qui  ne  refpirent  que  le  langage 
d*'un  amour  tout  profane  :  mais  iur  le 
pQint  qui  eA  ii  févérement  condamné 


3; 
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par  M.  Baillet ,  je  crois  pouvoir  dir€ 


avec  le  dernier  Traduâeur  de  cette    ^*i£î|^' 

paitorale  ^que  Célie  me  paroît  plus  à  p^^^f^" 

plaindre  que  coupable.  Elle  n'écoute  Itauïns. 

le  doubleamour  de  fon  cœur  que  pour 

le  combattre , jamais  elle  n'y  confent,. 

&  c  'eft  moins  L'impoffibilite  de  le  fa- 

tisfaire  que  l'horreur  qu'elle  en  con*- 

çoit ,  &  qu'elle  ne  cefle  die  témoigner^ 

qui  la  porte  à  vouloir  mourir,  D'ailr- 

leurs  quand  on  fçait  que  cet  amour  fi 

extraordinaîrcL  naît  de  la  reconnoif^ 

fance  qu'elle  doit  à  deux  ]»ergers  qui 

ont  expofé  leur  vie  pour  elle ,  &  qull* 

ne  ie  fortifie  dans  fon  cœur  que  par 

des  nœud^  fecretS:  qu'elle  ne  connoît 

pas ,  formés  par  la  nature  y  &  par  une 

eipéce  de  deftinée  ^  s'il  efi  permis  d'ea 

admettre  une ,.  l'un  de  ces  bergers 

étant  fon  frère  ^quoiqu'elle  l'ignora, 

&  l'autre  devant  être  fon  mari ,  où 

eu  ce  crime  qui  révolte  la  pudeur  ? 

Cette  vertu  même  paroît  dans  fes  fen- 

tîmens  &  dans  fes  penfées.  C'efl  du 

moins  l^imprefiion  que  la  leâure  de 

cette  paflorale  a  faite  fur  moi. 

Bonarelli  a  pris  un  autre  tour  pour 
}pâifier  lui-même  le  double  amour  de 
Célie  qui  lui  futreproché  de  fon  tems. 
II  avoue  que  dès  que  fa  paflorale  fut 
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connue ,  tout  le  monde  s'éleva  contre 
T*)uc-  ce  double  amour.  Il  ne  fembla ,  dit-il , 
TioW  DES  à  perfonne  ni  poflîble ,  ni  vraifembla- 
Italiens^    ble  ;  par  conféqueht  on  concluoit  qu'il 
ne  pouvoit  être  un  fujet  poétique.  On 
ne  le  prouvoit  point,  on  en  taifoit 
même  les  raifons ,  ce  qui  fît  prendre:  à 
TAuteiu-  le  parti  de  les  chercher  lui- 
même  ,  afin  de  pouvoir  y  répondre. 
C'eft  le  fujet  d'une  diffeftation  qu'il 
compofa  fur  ce  fujet  en  Italien ,  & 
qu'il  divifa  en  deux  parties.  Dans  la 
première  il  explique  en  Philofophe  & 
en  Phyficien  la  nature  de  l'amour  en 
général ,  fes  caufes ,  fes  effets ,  fa  con- 
venance avec  un  fujet  poétique.  Dans 
là  féconde  il  traite  en  particulier  de 
l'amour  de  Célie  ,  &  il  examine  s'il 
s'accorde  avec  les  conditions  du  fujet 
poétique. 
Pr^f.  de  la      Cette  diffcrtatîon  çfl  bien  écrite  ,  & 
^ru  Vwii,  feniée  de  traits  vifs  &  délicats-  Elle 
de  Scire,  p.  eil  pleine  de  remarques  fa  vantes  flk 
'*  •  *®*       utiles  pour  la  compontion  des  fables , 
&il  y  paroît  une  grande  connoiflance 


enfoutenant  un  paradoxe  fi  hardi.  II 
n'a  pas  laiffé  d^employer  tout  ce  qui 
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poùvoitfervir  à  la  caufe  qu*il  défend , 
luf qu'à  prendre  quelquefois  la  chofe  fi    Tk  ai>u  c- 
leneulement ,  qu  il  a  recours  aux  plus  p  ^  ^  ^  t  s 
fortes  raifons  &  aux  autorités  les  plus  ixalien», 
refpeâables«  Il  faut  néanmoins  conve- 
nir que  tous  fes  efforts  ne  fauroient 
perfuader  la   poffibilité    du  double 
amour.  BonarcUi  Ta  bien  fenti  lui- 
même  :  car  fe  renfermant  à  la  fin  dans 
la  feule  dcfenfe  de  Célie ,  il  femble 
vouloir  moins  établir  la  TOfiibilité  du 
double  amour ,  qu'en  infinuer  la  vrai- 
femblance  à  l'égard  de  cette  bergère. 
Je  n'ai  pointvu  de  traduâion  de  la 
-paftorale  de  Bonaretli  avant  celle  d'un 
anonyme ,  qui  eften  profe  ^imprimée 
àTouloufe  en  1624.  in-8®.  avec  un 
prologue  du  Cavafier  Marin ,  traduit 
auifi  en  profe.  Selon  ce  que  dit  le  Tra- 
xiuâeur ,  la  veréon  Ai  premier  a  âe  eft 
^'un  de  fes  amis ,  qu'il  ne  défigne  que 
fous  le  nom  <l^Alcandre ,  &  dont  il 
loue  beaucoup  les  talens  Si  la  délica- 
tefife  de  l'efprit.  AlcaHdre  pria  l'ano- 
nyme de  traduire  les  quatre  autres 
aâes  :  &  voilà  comment  a  été  enfan- 
■tée  cette  plate  le  in^ide  traduâion 
f>oîir    JacpeHe   l'anonyme    déclaré 
•néanmoins  qu'il  ne  ndùutoit  point  ht 
ctnfiirt  rigourtuji  di  tant  de  Profejfcurs 
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en  Grammaire  dont  fon  pays  regorgeoiK 
Traduc*  Il  faut  croire^  ^'il  ne  redoutoit  pas 
TioNs  DIS  davantage  le  jugement  des  perfonnes 
Poètes  ^j'^^  g^fj^  délicat ,  qiii  fans  examiner 
xAUEHs.  ^  j^  rigueur  fi  les  règles  de  Grammaire 
étoient  exaâement  obfervées  dans 
cette-  traduâion  ,  pouvoient  trouvée* 
une  matière  fuffifante  à  leur  cenfure 
dans  rinfidéHté  même  de  la  traduc- 
tion 9  &  dans  fon  peu  de  conformité 
avec  le  goût  &  le  génie  de  I- originalv 
Mais  on%e  fut  pas  longtems  fans 
oublier  cette  traduâion  :  celle  que 
Simon  du  Gros  donna  en  vers  en  1 6  3  o. 
eftfi  fupérieure,  qu'elle  dût  faire  per- 
dre jufqu'au fouvenir  de  celle  de  Tano- 
nyme.  D'ailleurs  la  verfifîcation  de 
du  Gros  effauffi»  bonne  qu'elle  pour- 
voit rêtre  alors.  Mainard  &  Mairet 
amis  de  ce  Poëte,  n'en  ont  rien  dit  de 
trop  dans  les  éloges  qu'ils  lui  ont  don- 
nés. Du  Gros  étoit  de:  Pe^enas.  Il  fit 
£a  cour  au  Duc  de  MontnKwenci(HerK 
ri  IL  du  nom>^  Pair  &  Maréchal  de 
France  ,  )  en  lui  dédiant  fa  traduct- 
tipn ,  &  en. joignant  à  foii  Epître  dédi- 
catoire  un  bel  éloge  en  vers  de  ce  Sei**^ 
gneur  ;  Il  a  voit  promis  d 'aputer  à  fa 
verfion  un  avant-prppos  ;  mais  un 
voyage  précipité  qu'il  fe  yit  obligé  de 
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faire ,  L'en  empêcha.  Cette  pièce  ne 
fut  que  diifFéree.  En  1647.  it  donna  Traduc- 
une  nouvelle  édition  de  fa  traduûion  "^^  ^l^ 
de  la  Philis  de  Scire  ^  mais  fort  difFé-  italiens, 
rente  de  la  première.  Non  feulement 
elle  étoit  corrigée  ;  elle  étoit  de  plus 
accommodée  au  Théâtre  François, 
c*eft-àrdire,que  c^étoit  moins  une  tra«- 
duâion  qu'une  imitation  :  on  y  trouve 
V^uévis  qu'il  avoit promis  en  1630. 

La  même  paûorale  traduite  en  vers , 
.mais  librement ,,  par  Pichou ,  Poëte 
François  ,  né  à  Dijon  y  fit  encore  plus 
d'éclat  que  celle  de  duCros.  Elle  en- 
leva généralementtouslesfuflragesde 
la  Coiu:.  Le  Cardinal  de  Richelieu  y 
qui  en  vit  là  rcpréfentation ,  dit  qu^ 
c'étoit  la  paflorale  la  plus  jûile  &  la 
mieux  travaillée  qu'on  eût  encore 
vue.  Elle  fut  imprimée  en  163 1.  après 
la  mort  de.  l'Auteur  dont  je  vous  ai 
parlé  ea  vous  rendan^t  compte  de  fa 
traduâion-  de  l'Aminte.  Le.  iieur  If- 
nard ,  fomami ,  éditeiur  de  la^  Philis  de 
Scire  ,  joignit  à  celle-ci  une  préface 
effimée  d'où  l'on  a  principalement  tiré 
ce  que  l'on  a  dit  de  Pichou  dans  la 
Bibliothèque  des.  Auteurs  de  Bourgor 
gne.  Le  prologue  de  la  Nuit  pris  de' 
ritalien  du  Cavalier  Marin,  efl  dans. 
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!  cette  traduftion ;  &  l'éditeiif  nous  y  a 


Taaduc-  confervédés  ftancesdePichouauRoi 
ÏoTtbT  Louis  XIII.  ^ 

ItAiiENs»  Le  fuccès  de  cette  traduâîon  n'em- 
pêcha pas  TAbbé  de  Torche  d'entret 
dans  la  même  carrière»  Deveiluliardi 
par  les  élogefe  que  l'on  a  voit  donnés  à 
les  traduftiôns  en  vers  dé  l'Amirite  & 
du  Pajlôr  fido  ,  quelque  imparfaites 

Qu'elles  foient  ^  il  voulut  nous  donner 
e  la  même  manière  la  Philis  de  Bo- 
narelli.  Jenaipaseu  ,  dit-il  ^  le  coura^ 
ge  dejeparer  cette  pajèorale  des  deux  au* 
très  avec  qui  elle  avait  toujours  été  de 
compagnie.  Il  donna  d'abord  le  pre- 
mier afte  en  ï  667,  avec  le  prologue 
de  la  Nuit,  Au  moins  eft-ce  à  lui  qu  'oii 
attribue  cet  effai  de  traduâion  oti  il 
vouloit ,  fans  doute ,  fe  voiler  fous  ces 
lettres  initiales  A.  B.  D.  S.  qui  ne  le 
défignent  pas  en  effet.  Il  fe  piqua  ^ 
comme  il  le  dit  ,  d'achever  ce  qull 
avoît  commencé  :  &  quelque  ingrat 
^e  lui  parût  l'emploi  de  Tradufteur, 
quelque  chofe  qu'il  dife  contre  cette 
occupation  ,  il  la  préféra  aux  difïicuî- 
tés  qu'il  trouvoit  pour  plaire  dans  les 
compofitions  d'invention.  Sa  traduc- 
tion panit  en  1669.  dédiée  à  M.  le 
Marquis  de  Seignelay  ,  Secrétaire 
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d*Etat.  Elle  n*eft  pas  fans  quelque  mé- 
rite.  Cependant  quand  on  vient  à    Traduc- 
l'examiner  avec  un  pjsu  d'attention ,  ^'^ns  des 
on  s'appcTçoit  au'elle  eft  peu  exafte ,  t^^lJns! 
&  que  la  verfincation  en  paroît  fort 
.  inégale.  C'eft  peut-être  même  lui  faire 
grâce  que  de  ne  lui  trouver  que  ces 
défauts  :  car  il  eft  certain  qu'il  y  a 
peu  de  perfonnes  aujourd'hui  qui  la 
îifent  avec  plaifir  ,  qu'elle  ne  fatigue 
même ,  &  qu'elle  n'ennuie. 

Je  ne  fçai  pas  fi  vous  ferez  de  mon 
avis  au  fujet  de  la  traduôiôn  en  profe 
de  la  même  paftorale  ,  imprimée  à 
Bruxelles  en  1707.  Je  la  préfère  à'tou- 
tes  les  traduâdons  précédentes  de  la 
PhilisdeScire.  Comparée  avec  l'Ita- 
lien, elle  m'a  paru  communément 
exaâe  à  rendre  les  penfées  de  l'Au- 
teur ,  &  même  fon  goût ,  foa  génie  , 
fes  expreffions ,  autant  qu'une  traduc-.    , 
tion  Françoife  peut  rendre  un  Poëte 
Italien.  Le  Traduâeur  avoue  cepen- 
dantqu'il  afeit  quelques  changemens: 
&  j'aïu-ois  de  là  peine  à  l'en  blâmer. 
Aflez  circonlpeô  pour  ne  point  s'é- 
bloiiir  par  les  fauffes  beautés  répan- 
dues en  quelques  endroits  de  la  Philis 
de  Scire  ,  il  s 'eft  cru  en  droit  de  met- 
tre des  correâifs  aux  penfées  qui  lui 
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y"*****^  ont  paru  trop  forcées.  Dans  d*àutrè5>- 
TiiAï)uc-  il  j^  employé  des  termes  d'une  fignifi-^- 
P oTt E^s*  cationdifFérente , maisfufceptibles du 
iTtAWENs,    niême  feias ,  &  il  croit  n'avoir  laiffé 
qu'une  où  deui&  de  ces  penfées  qui 
i(entent  trop  le  génie  Italien,. parce 
que  le  faux  en  efi  moins  fenfibie,  & 
qu'elles  auroient  peut-être  été  admi*^ 
rees  dans  ua  autre  tems  que  le-nôtre; 
Vom\z:DijfenationfurUdoubUam<nit 
d^  Célie  y  dont  il^  nouS  a  au£  donné 
Une  traduâion  ,  Ja  feuk  que  je  côn- 
noiffe  de  cette  défenfedu  GoœteBo- 
narelli ,  comme-  c'eft  un  ouvrage  fa- 
yant ,  où  T Auteur  ii^a  mis  que  les  or- 
îiemens  qui  pairoifloient  y  convenir ,. 
lé  Traduâeur  Ta  rendu ,  le  plus  qu'il- 
^         lui  a  été  poflible ,  conforme  àJ'origi- 
nal  ;  il'  a'a  guéres  excepté  qtie  quel- 
ques endroits-que  la  délicâteffedeno-î- 
tare  goût  lui  a  fait  fupprimer»  Le  Comte 
^    "Bonarelli  cite  fouvent  dans  fa  Difcnfc^. 
des  vers  d'Ovide ,  tirés  fur^tout  des 
ÈpîtresS:  des  Elégies  de  ce  Pôëte  ;le 
Tradudeur  a  rapporté  tes  mêmes  paf- 
fages  en  yoxs  François  ;  mais  comme 
il  n'étoit  pas  Poète',  il  s'eft  fervi  de  la 
traduftion  de  l 'Abbé  B  arrin.  On  attii- 
bue,  &je  crois  que c'eft  avec. fonde- 
iiîfentj,  cette  traduûion.  de  laPhiUs^d^ 
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Scire  ,  &  de  la  I>é/cnfej  à  feu  M.  Du- 
bois de  faint  Gejais  ^  Secrétaire  de    Ttadup- 
r  Académie  Royale  de  Peinture ,  éta-  l'^^^  ^^ 
blic  à  Paris  ,  connu  par  plufieurs  au-  italiens* 
très  ouvrages  ,  mort  en  fa  maifon  de 
Cires-lejE-Marlou  en  Beauvoifis ,  près 
Chantilly.,  le  a^  ^vril  17  3  7^  dans  4a 
foixante-rhuitiéme .  année  de  fon  ige. 
Il  àvoit  été  autrefois  Précepteur  des 
enfans  de  M*  Bdaunay  ,  Direâeur 
ile  la  Monnole  des-Médàilles  yqui  pour 
Je  récompenfer  de  (es  foins ,  lui  aLvoit 
acheté  une  charge  de  ControUeur  des 
Rentes  dont  il  ne  lui  laiflbit  que  1  *ufu- 
fruit*  M-  defaintCélaisiutjdanslafui- 
ie  Commifl'àire  de:laMaiine:à  Ami^ 
terdam ,  &  Secrétaire  pour  l'Efpagnc 
fiVL  ^Congrès  d'ÎJtrecht,  M.  de  fieau- 
ichamps  a  o^iis  ia  tradu£Bon  de^^a  pai^ 
Morale  de  Bo^arelli  dans  fes  Recher- 
irhes  fur  le  Théâtre  François. 

^ingénieux  Auteur  de  la .  Philis  dç 
^cire  a  voit  un  frère ,  nommé  Profper 
fionare^^  A  uteur  d  *une  tragédie  Ita* 
Jienne  intitulée  Soliman  y  imprimée  à 
Florence  en  1610.  avec  des «gures  de 
Jacques  fC^Uot ,  &  à  Rome  en  1632. 
Charles  Vion  de  Dàlihray  ,  dont  )è 
vous  ai;  déjà  parlé ,  s'amufa  à  traduire 
librement  c^tte  pièce  est  vers  Fran^ 
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çois  y  Se  là  publia  en  1637.  în-4".  à 

Traduc-  Paris;  Il  n'y  mit  point  fon  nom ,  il  ne 

TioNs  DES  fit  aucune  préface ,  &  n'avertit  même 

POETES  pas  qiie  cette  pièce  étoit  prife  de  l 'Ita- 

iTALiENs.    l'gjj^  M'dis  on  trouve  fiu*  cela  im  détail 

fuffifant  dans  la  préfiice  de  la  Tragé^ 

die  de  Torrifmond ,  prife  du  Tafle  ^ 

qu'il  a  voit  publiée  en  1636.  C'eft-Ià 

qu!il  nous  apprend  que  pour  ne  point 

demeurer  oifif  à  la  campagne,  il  s 'étoit 

occupé  à  mettre  en  vers  la  tragédie 

de  Soliman. 

r  4<  Mais  y  dit-il ,  je  ne  me  fuis  pas  fi 
>»  fort  attaché  à  la  traduâion ,  que  je 
»  n'aye  laiffé  &  changé  quelques  cho* 
»  fes ,  particulièrement  fur  la  fin ,  par- 
>>ce  que  dHme  tragédie  que  c 'étoit, 
i>  j'en  ai  fait  ime  tragi-comédie  ».  Il 
promet  de  dire  ailleurs  les  raifons  de 
cette  eipéce  de  métamorphofe  ;  mais 
s'il  l'a  fait,  j'ignore  dans  quel  ouvra- 
ge. Il  dit  feulement  ici ,  «  que  le  Poëte 
»  devant  avoir  égard  à  ce^ui  peut 
^  fervir ,  non  pas  en  tant  qnliPoëte , 
9f  mais  en  tant  qu'il  entre  dans  la  fo- 
^  cieté  civile ,  &  qu'il  fait  un  des  mem- 
»  brûs  de  la  République ,  il  faut  que  le 
»bnt  des  pièces  de  théâtre  foit  de  nous 
»  poufier  auîf  bonnes  actions  ,  &  de 
H  nous  détoumerdes  mauvaifes  ;  &  de 
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»  laiffer  les  fpeftateurs  fatisfaits ,  en 
»  leur  faifant  voir  les  juftes  événe-    Traduc- 
»  mens  des  unes  &  des  autres.  C'eft  l^^^J^^^^ 
>»  pourquoi,  a)oute-t-il ,  j'ai  cru  être  itauins. 
9»  oblige  de  donner  une  heureufe  iffue 
»  à  Tinnocence  de  Muftapha  &  de  fa 
MmaîtreiTe ,  &  à  la  malice  &  trahifon 
»  de  Ruflan  le  châtiment  qu'il  avoit 
»  mérité  »•  Il  convient  que  dans  ce 
changement  il  a  agi  contre  la  vérité 
delTufloire,  &. contre  l'intention  de 
l'Auteur  Italien  ;  mais  il  penfe  que  cela 
étoit  nécefTaire  pour  rendre  ta  tragi- 
comédie  plus  agréable  &  plus  jufte. 
Dans  le  même  endroit  il  parle  d'un 
autre  Poëte ,  qu'il  loue  beaucoup  fans 
le  nommter  -,  lequel  avoit  eu  un  fem- 
bJable  deflein  de  métamorphofer  la 
tragédie  Italienne  de  Soliman  en  tra- 
gi-comédie ,  mais  qui  avoit  pris  en- 
luite  le  parti  de  lui  laiiTer  toute  fa  for- 
me tragique.  Je  ne  connois  ni  cette 
pièce  ,  ni  l'Auteur. 

Le  prologue  de  la  Nuit  dont  la  plu- 
part de  nos  Traduûeurs  de  la  Philis  de 
Scire  ont  cru  devoir  orner  leiu-s  tra- 
duâions  de  cette  paftorale ,  n*eft  qu'u- 
ne des  moindres  pièces  du  CaValier 
Jean-Baptifte  Marin.  Ce  Gentilhom- 
me Napolitain  ,  né  le  x&  d'Oâobre 
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1569.  &  mort  âgé  de  cinquante  -  iîx 
Trabuc-  ans.  Tan  1625.  a  été  un  des  Poètes 
TioNs  DES  d'Italie  les  plus  féconds.  Il  avoit  eu 
PRETES    p^yj.  maître  dans  Taiî  de  la  poëfie  Af- 
TALi£Ns.    ç^j^- Q  PignatelU ,  Duc  de  Bilache,  Tun 
des  ancres  de  M.  le  Comte  d'Eg- 
mont  9  que  la  mort  ja  enlevé  à  Naples 
en  1743.  Marin  fut  attaché  fort  ^eune 
à  ce  Duc  quiétoit  lui-même  un  Poëte 
eftimé  ,  &  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il 
profita  beaucoup  de  fon  exemple  &  de 
£qs  préceptes.  Mais  les  Italiens  repro- 
chent au  Cavalier  Marin  qu'il  a  été  en 
jibi.  itai.  partie  la  caufe  de  la  décadence  de  la 
^  *•  poëûe  Italienne  par  le  goût  nouveau 

Ju'ilintroduifit.  Ce  goût  itoit  une  en- 
ure  puérile.  On  donna  de  vains  8c 
dangereux  applaudiflî^mens  à  cette 
pompe  vuide  de  fens ,  &  l'on  crut  fe 
diftinguer  du  .commun  des  Poètes  en 
s'y  abandonnant. 

Marin  fe  livroit  à  fa  facilité  de  ri- 
mer fans  fe  mettre  en  peine  de  la  per* 
feûion.  Il  fe  trouve  de  beaux  v^rs 
dans  fes  œuvres ,  mais  il  en  faut  trop 
lire  de  fuite  pour  en  découvrir  très^ 
peu  de  ce  genre.  On  loue  beaucoup 
ion  Adonis  ySc  c'eft  prefque  le  feul  de 
fes  ouvrages  que  les  François  connoif- 
fent.  Il  valut  à  l'Auteur  cent  mille 

florins 


y 
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Horins  dont  la  Reine  Marie  de  Médi- 
as le  eratifia ,  mais  qui  lui^  furent  y  o-    Traduc- 

1  /  •^l  -  \  TIONS    Vt% 

les  quelque  tems  après.  p  ^  ^^^ 

.  C  'efl  un  poëme  héroïque  félon  TAur  italiens. 
teur  &  fes  partifans.  Ce  .n'eft  qu'un 
ouvrage  de  caprice '&  de  fantaifie,  fé- 
lon beaucoup  d'autres  >  & ,  comme  je 
crois  ,  félon  la  vérité.  Il  eft  compofé 
de  vingtiivres  ou  de  vingt  chants  :  & 
je  ne  fçai  fi  on  peut  le  lire  fans  beau- 
coup d'ennui.  Sa  longueur  ^les  idées 
fingulieres  dont  il^â  rempli ,  un  phoo- 
bus  perpétuel ,  des  tirades  de  vers  ôti 
If  on  ne  trouve  que  la  même  penfée,  fes 
images  peu  naturelles  ,  tous  ces  dé- 
fauts dégoûtent ,  ou  impatientent  dti 
moin^  un  leâeur  f  rançois  qui  ne  peut 
s'accoutumer  à  ces  bizarreries  Italien- 
nes. . 

Si  une  hardieffe ,  quoiqu'ingénieufe, 
déplaît ,  quand  elle  paroît  forcée ,  qui 
pourra  approuver  le  Cavalier  Marin^ 
lorfqu'il.appellele  Rîoffignol 

^SoniTOlaiit ,  voix  en  plume  >  &  plume  harmonieuTe-^ 

otr  quand  il  nomme  la  Rofe 

■  ~        '         * 

lJ*œil  du  Printems  $■  la  fleur  des  fleurs  les  plus  chéries» 
'Prunelle  de  Tamour  5  &  pourpre  des  Ptalries  ? 

Nous  condamnons  ces  images  que  l'ef-  '• 
Tome  niL  E 


1  ■«  • 
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prit  feul  va  chercher  bien  loin ,  &  qiic 

Taaduc-  I^  nature  ne  préfente  pas.  Nous  ne 

P  o  £  T  £  s    hlâmons  pas  moins  ce  mélange  dû  fa- 

lTALi£Ns.    cré  &  du  pro£ctne  que  notre  Poëte  fait 

quelquefois.  Quel  rapport  entre  les 

amoiu-s  d'Adonis  &  de  Venus ,  &  la 

Mém.  de  Religion  Chrétienne  ?  <<  Cependant , 

r  Acad.  des  ^  Ji^  }^^  Racine  ,  lorfqiie  dans  le  dix-' 

t.%!p/»V«*  >^  feptiétne  chant ,  Marin  fait  voyager 

H  Venusdans  TAfie  ,  il  la  fait  pleurer 

yf  à  Tafpeél  de  ces  pays  dont  un  jour 

>»  le  Turc  s^emparera ,  pour  étabUr  le 

>f  CroifTant  fur  les  ruines  de  la  Croix. 

»Auroit-on  foupçonné  qu'un  pareil 

»  malheur,  prévu  de  fi  loin  ^  eût  dû 

n  coûter  des  larmes  à  Venus  ?  Dans  le 

y>  Jardin  des  plaifirs  confacré  à  la  mê- 

yt  me  DéefTe ,  il  fe  trouve  une  fleur  que 

M  le  Poëte  décrit  en  huit  fiances ,  parce 

»  qu'elle  porte  imprimés  fur  fes  feuil- 

>f  les  tous  les  inflrumens  deia  Paffion 

^  de  Jëfus-Chrifl.  Pouvoit-on  s'atten- 

»  dre  à  trouver  cette  fleur  dans  le  Jar- 

»  din  de  la  Déefle  des  plaifirs  ?  »  Et 

Combien  d'autres  bizarreries  fembla- 

bles  dans  ce  poëme  ! 

Suite  de        L' Auteur  chercha  néanmoins  des 

cad^'FrV'ptr  âpologiftcs  en  France ,  &  il  en  trouva. 

d'olivet,art.  «Etant  venu  à  la  Cour,  où  étoient 

dcchapei.     ^-Malkerbe  &  Vaugelas  ,  il  les  pria 
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W  d'entendre  la  leGtute  de  fon  poëme , 

»  avant  que  d'en  rifquer  l'impreffion,.   TRàouc- 

»  Ils  lui  propoferenr  d  V  appellerun  ??^^*  ^^^ 

<_  j    j         "^  -/r  Poètes 

»  jeune  homme  de  leur  connoiuance ,  i^^lien»*- 
>^  qui  favoit  auffi-bien  qu'eux  Ht aliert, 
»  &  mieux  qu'eux  la  poétique.  C'étoit 
>tM.  Chapelain.  Il  trouva  dans  ce 
»  poëme  d'excellentes  parties  v  mais 
»  qui  li'aUoient  pas  à  faire  un  tout» 
^  Que  le  fujet  etoit  mal  pris ,  mal  con- 
»  diût.  Que  néanmoins  on  pouvoit ,  k 
»  l'aide  d'une  préface  raifonnée^Jetter 
»  de  la  pouffiere  aux  yeux  »  (  fans  dou- 
te de  ceux  qui  manquent  de  goût ,  8c 
'qui  lifent  fans  réflexion  )  <*&  prévenir 
-»  les- critiques.  Chapelain  parla  ,  a^ 
♦»  joute-t-dn  ^  en  homme  fi  éclairé^ 
jue  fes  trois  auditeurs  1^ jugèrent 
feul  capable  d'exécuter  ce  qu'il  pro^ 
»  pofoit  ». 

'  Le  jeune  Auteur  fc;  défendit  quelque, 
tems,  il  le  rendit  enfuite  ,  &  fit  cette 
préiace  ^  fi  vantée  alors ,  qui  fiit  mife 
au-devant  de  l'édition  in-folio  de  VA^ 
tionis  que  Ton  donna  à  Paris  en  lôij, 
C'eft  un  long&  ennuyeux  difcours  en 
■forme  de  lettre  adreflee  à  M.  Fa  vreau^ 
&  le  premier  ouvrage  par  lequel  Cha* 
pelain  ouvtitfa  carrière  littéraire.  M. 
l'Abbé  d'Olivet  ccsrnvi^nt  qu'il  ne  fuf^ 

Eij 


»qi 
»  te 
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!  iiroitpjas  an^ottvil'hui  pour  établir ^Igi^ 


Traduc-  réputation  d*un  Auteau-unais  dans  ua 

P^o  E  T  eT  ^^^^  ?  a joute-t-il:,  oîi  perfonhè  n'étoit 

Italiens.    ^^  ^^î^  de  la  poétique  y  ce  di&ours  fut 

regardé ,  même  parmiies  gens  de  let- 

tres,comme  une  nouvf  auted'un  graad 

-prïju  :Ce  n'eft  pas  rfeire  l^eaucoup 

^d'homieur  au  gojit  de.ce  ti?msrrlà;  & 

je;  ne  vous  confeUle  pas  de  perdra  vo- 

4re  tèois  à  laleâurede  cétte^piéc^  :  & 

vous  è^i^  curieux  d-en  :  prejKlre  une 

•JT'r^'  P'  idée  ,  celle  que  M.  Baillet  en  donne 

dans  les  jugemens.aes  bayans.,  vous 

Suffira  .de  reâç. 

;  L'éiage'  qu'un .  des  Tradlifteurs  d« 
IhiJottis  fait  de  cet .  écrit  4^  Gh^pé- 
Jàin ,  ne  .doit.fpiiit  v^u?  ep  TOpofêr. 
U  croit^^^e  o^  i)ifc0urs!ajii^ifié  (epoi- 
me  du  Cavalier  Marin  de /a  nouveauté 
&  defes  licences  :  &  que  s* il  ne  fa  point 
faitj  un  autre  ne  pourra  lé  Jaire.*  Cette 
dernière  pr.opoûtion  eûl^,  Çeule  véri* 
table:  on .:i|e.réuifira  jamais  à  jufHfîer 
ce*  qui  n'eft  pas-mçme  excui^Je.  Ce 
Jraduûeur  apologiAe  du.diÂ:ours  de 
Chapelain ,  eft  le  ^Préiident  Nicole ., 
qui  a  mis^en  Vers  Erançois ,  &  en  fian- 
ces de  dix  vers  f.  le  premier  chant  de 
Y  Adonis.  Le  goût  de  ce  Magiflrat  pour 
la.poëûe  irotique  ou  galante^  Tavoit 


F'R  A^N  ç  a  I  s  E.        roi 
Rmpli  d'eflime  pour  ce  poëme  :  &    _ 

*     ,  .,       t     i_  r  •    i>  Traduc- 

cependant  il  a  la  bonneTOi  d  ayouer  ^^^^^  ^g^ 
quQ  l'Auttor  j' ^  méprije  les  règles.  Lui-  p  o  et-e  s 
même  n*a  pas  obfervé  celles  de  la  tra*  Italibn». 
dudion  :  outre  les  changemens  qu'il  a 
faits  àl'original^fa  verflon  n*éft  qu'une 
ennuyeufe  paraphrafe ,  qut)i(pie  la 
borfne  opinion  qu'ilen  a  voit  Tait  por- 
té à  dire  que  f es  vers  ncnuiroientpointà 
téclat  dé  f  original  y  6*  que  Von  y  trouvera 
du  moins  une  partie  de  ces  beautés  qui 
compofent  les  ornemens  die  làpoejie.  Il  a^ 
hien  fait  de  ne  point  prodiguer  c^%  or- 
nemens ,  en  s'àrrêtant  au  premier  li- 
vre ',  dont  là  traduction  f^lt  partie  de 
fes  œuvres  imprimées  plufieurs  fois. 

L'anonyme  qui  donna  en  1 667.  une 
autre  tradudion  du  même  poème  en 
vers  héroïques  ,.a  été  moins  fage ,  fé- 
lon moi ,  puifqu'il  en  a  donné  douze 
livres.  Ce  n'eft  pourtant  guéres  qu'une 
efquifle  à^V  Adonis  qui  a  vingt  cnants, 
comme  je  vous  l'ai  dit.  C'euune  imi- 
tation ,  non  une  tradiiâion  ;  &  cepen- 
dant quelque  abrégée  qu'elle  foit ,  je 
crois  qu'il  eft  difficile  d  en  foiitenir  la 
lèâure  jufqi/au  bout.  Vôicî  un  échanv 
tilloir  de  fa  veriîfication  :  je  lè'cKoifis 
dans  le  rfifcours  que  le  Pôëte  fait  tenir 
à  Venus  au.  dixième  livre  fur  lés  dan-» 

itpyf-  •  •  • 
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gereux  effets  de  l'amour  ;  carie  Cavar 
TiiADuc-  lier  Marin  parie  quelquefois  de  m  or  a- 
Poete's'  ^^-  V^^^5  ^it  donc  ,  parlamt  de  l'a^ 

Italiens,    mour  : 

Tu  connohras  bientôt  quelle  cft  fa  cruauté  , 
S'il  trouve  en  ton  efprit  de  la  crédulité. 
Malheuruux  les  amans  qui  croiront  fes  parples  , 
£t  fe  laifleront  "prendre  à  As  |iropos  frivoles  ! 
Juâe  ciel  !  je  voudrois  n'avoir  jamais  produit 
Un  n  pernicieux  &  lî  fiinefte  fruit. 
Il  eft  un  fcélérat ,  U  eft  une  furie  » 
Un  ferpent  ,  un  tyran  rempli  de  barbarie  , 
Un  aveugle  qui  (çait  avecque  fes  regards 
Au  but  qu'il  fe  propofe  adreiTer  tous  fes  dards.» • 
La  feule  jouiiTance  amorce  fon  deiir  > 
£t  feulement  dans  eHe  il  cherche  du  plaidr. 
Mais  quand  il  nous  a  pris  par  Tappas  des  délices  » 
Udéploie  envers  nous  fes  plus  grandes  malices. 
11  fe  montre  cruel  à  nos  fenlabufés  » 
D'^autant  plus  qu*à  le  fulivre  il  nous  voit  difpoîiés. 
A  peine  eft-il  entré  dans  le  fond  de  nos  âmes  » 
,  Que  par  fes  tours  cachés  &  fes  fecretes  trames  , 
■  Il  en  chaiTe  dehors  toute  autre  affeâion  , 
"Et  de  nos  cœurs  trahis  prend  lapoiTefiion. 
Sous  ces  drapeaux  vainqueurs  les  âmes  enrôlées  ; 
Dans  les  pleurs  chaque  jour  trilles  &défolée5  » 
Plaignent  leurs  propres  maux  .,•...•• 
11  a  de  la  rigueur  ,  il  a  de  lajendreflc  , 
Il  commande ,  il  fupplie  ,  il  dédaigue ,  il  carrcjïè  » 
U  donne  de  la  joie ,  &  fait  verfer  des  larmes  , 
Iljreny eife  les  lok ,  îl  fuimoûtc  les  armes 
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Confeillcr  déloyal ,  guide  malicieux  ,  ^     '        ^ 

11  trahit  qui  le  ûiit,  &  qm  Paioie  le  mieux.  tiONS   DES 

Paffion  violente  »  aveugle  phrénéfîe  !  Poètes 

Il  ie  foule  bientôt  «  bientôt  fe  raflafie  »  ITALIENS» 
Xteiut  de  la  raifon  le  lumineux  flambeau  » 
£t  met  la  liberté  dans  la  nuit  du  tombeau  »  Su» 

J'ai  trouvé  plus  de  fatisfaâion  à  lire 
la  Sccchia  rapita ,  ou  le  Sceau  enlevé  y 
poëme  d'Alexandre  TaiToni.  L'Auteur 
qui  étoit  de  Modene  ,  &:  qui  eft  mort 
en  1 63  5 .  a  paiTé  parmi  les  Italiens  pour 
tm  très-bel  efprit  ;  mais  ils  lui  reprO' 
chent  fa  paflîon  pour  la  critique  :  &  de 
fon  tems ,  du  moins ,  ils  \c  regardoient 
comme  un  homme  inquiet ,  qui  de  fa 
propre  autorité  s 'étoit  fait  le  cenfeur 
des  Poètes  fes  contemporains.  Ce  ju- 
gement étoit  appuyé  fur  fon  poëme 
même ,  qui  eft  héroï<|ue  &  comique  , 
moitié  ferieux ,  moitié  burlefque  ,  & 
mêlé  dé  fatyre.  M.  Defpréaux  en  fait 
ainfi  mention  dans  le  quatrième  chant 
du  Lutrin  : 

O  toi  qui  fur  ces  bords  qu*une  ean  dormante  mouîiirt 
Vis  combattre  autre£pis  le  Rat  &  la  Grenouille  ; 
Qui  par  les  traits  bardit  d*un  bizarre  pinceau  , 
Mit  ritalie  en  feu  pour  la  perte  d'un  fceau , 
-   Mufe,&c. 

E  iv 


Le  fujet  de  ce  poëme  eft  en  effet  là' 
Tkaduc-  guerre  qui  arriva  entre  ceux  de  Mode- 
PoETEs'  "^;^  de  Boulogne  fous  rEmpereur 
jTALiiNSi    Frédéric  II.  danslaquelie  Enûb  ^  Roi 
de  Sardaigne  ,  fils  de  Frédéric ,  com- 
battant pour  les  Mod^nois ,  demeura 
f  prifonnier  Tan  1 248.  &  mourut  à  Bou- 

logne avant  que  d'avoir  pûrecouvrer 
fa  liberté.  Sigonius  &  Campanaccio 
parlent  de  cette  guêtre  ;  &  la  vérité 
eft,  que  ceux  de  Mbdene  la  déclarè- 
rent au>ç  Boulonois  fur  le  refus  que  fi- 
rent ceux-ci  de  rendre  aux  premiers 
quelques  villes  qu'ils  redemandoient 
dutemsde  l'Empereur  Frédéric  IL  Le 
Taffoni  en  a  déguifé  les  véritables  mo- 
tifs ,  &  a  prétexté  ou  imaginé  Fenle-- 
vement  d'un  fceau  de  bois ,  parce  qu'il 
vouloit.  compofer  un  poëme  où  le  fé- 
rieux  &  le  burlefque  entraflent  égalé-- 
ment. 

Cette  fiftion  au  refté  eft- fondée  fur 
une  tradition  populaire  ^  fuivant  la- 
quelle on  publioit  dans  le  pays  qu-im 
certain  fceau  de  bois  qu'on  gardoit  à 
Modene  dans'  la  Cathédrale,  en^la 
Chambre  du  Tréfor ,  venoit  de  Bou- 
logne ,  &  qu'il  avoit  été  pris  par  les 
Modénois-C'eft  fur  ce  fondement  que 
le  Taffoni  a.conftruit  fon  ouvrage.  Ca 


r 
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Poëte  Ta  fi  bien cjonduit  ,.il  a  fputenu 

fi  exaâement  les  deux  caraôeres  du    Traduc- 

/^    .  o     J  •  "^^  TIONS    DES 

ièrieux  &  du  comique ,  que  ce  poème  p  q  e  t  e  s 

fiit  reçu,  avec  avidité,  &  loué  même  italiens. 

par  les  Critiques  les  plus  difficiles.  La 

peinture  qu'il  y^  fait  de  plufieiu-s  per- 

îbnnes  qui  vivoient  lorfqu'it  écrivoit,. 

la  vérité  qui  brille  dans  les  caraûeres 

fous  lefquels  il  lès  repréfente ,  les  cou- 

leurs  vives  &  animées  dont  il  peint  les  4k 

mœurs  de  fon  fiécle  ,  tout  cela  con- 

^ibua  beaucoup  à  le  foire  approuver: 

mais  c'eft  cela  mêmç  qui  le  rend  ob- 

fcur  aujourd'hui ,  fur-tout  pour  ceux. 

3ui  ne  font  pas  parfaitement  infhiiits, 
es  mœurs  ,  du  caraâere  ^  &  de  la^ 
conduite  de  ceux  que  le  Poëte  a  eu  en. 
viie. 

Le  poëme  a  douze  chants  :  îlfiit 
d'abonl  imprimé  à  Paris  en  i6zi.Mais 
comme  l'Auteur  ne  vouloit  pas  être 
connu ,  il  déguifa  fon  nom  fous  celui    ATcnîm  d% 

Androvinci  Meujone^  ce  qui  donna  pc,,^, 
iiëu  durant  quelque  tems  d'attribuer, 
l'ouvrage  à  ai veifesperfonnes.  Cette 
première  édition  eflt  feulement  intitu-» 
lée  9  la  Secchia  ^  le  fceau.  En  1624. 
lorfqu^on  réimprima  ce  poëme  à  Ron-r 
ciglione 5, l'Auteur  y- mit> fon  nom^-& 
le  titre  de  la  Secchia  rapita.  Il  changea 

Ev 
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aiiffi  divers  endroits  dans  le  poëme ,  y 

Traduc-  ajoiij;^  plufieurs  fiances  ,  &  le  dédia  à 

P  o  E  T I  s    Antoine  Barberin ,  neveu  du  Pape  Ur- 

Italiens,    bain  VIII.  quoique  TEpître  déjdica- 

toire  foit  fotis  le  nom  de  Jean-Bap- 

tifte  Bragiotti.  C'eft  fur  cette  édition. 

qu'ont  été  faites  ,  à  quelques  légères 

différences  près  ,  celles  de  Venife  ea 

1630.  &  1664.  &  celle  de  Paris  ea 

Avec  celle-ci  l'on  trouve  une  tra* 
duftîon  Françqife  en  profê  j  que  To» 
doit  à  Pierre  Perrault ,  Receveur  gé-^ 
lierai  des  Finances'  en' là  Généralité 
de  Paris ,  frère  de  Ckude  ,  Charles  & 
Nicolas  Perrault ,  tous  connus  dans  la 
République  des  lettres.  Cette  traduc- 
.  tion ,  autant  que  je  puis  en  juger ,  m*a 
paru  communément  littérale  ;.  mais 
peut-être reft-elle  trop ,  ce  qui  la  rend 
îanguiffante.  Le  ftyle  d'aiUeuTS  n'en 
eft  pas  toujours  bien  net.  Je  le  trouve 
entortillé  en  quelques  endroits  ;  dans 
d'autres ,  mais  en  petit  nombre ,  il  m'a 
femblé  que  le  Traduôeur^eprenoit 
pas  exaftement  le  fen^  de  l'original  ; 

3uelquefois  même  il  ajoute  à  la  penfée 
u  Poète. 
Au  refle  cette  tradu£Hon  n'-étoit  pas 
facile  à  faire  p  non-feulement  par  la 
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taifon  quej'ai  déjà  dite ,  de  rembarras 
de  bien  connoître  ITiiiloire  du  tems  ,  Taaduc- 
des  perfonnes  ,  &  des  événemens  auf-  "^  ^  ^  e  Y 
quels  le  Poète  fait  allufion ,  mais  en-  Italiens^ 
core  parce  que  le  Taflbni  fe  donne 
fouvent  ime  liberté  qui  va  quelquefois 
Jufqu'à  la  licence ,  mr  des  objets  dont 
nos  mœurs  ne  peuvent  fouârir  une 
peinture  trop  nue ,  &  que  notre  langue 
refufe  d'exprimer.  II  taut  mettre  dans 
ce  rang  ces  boufbnneries  groâîeres 
qui  ne  peuvent  être  goûtées  de  ceux 
qui  ont  de  la  politefle ,  &  qui  ne  peu- 
.  vent  être  bien  reçues  qtie  de  la  popu- 
lace- Il  y  avoit  encore  une  autre  dif- 
ficulté ,  c'efl:  que  les  noms  des  villes 
.&  des  perfonnes  dont  parle  le  Poëte, 
âgarent  communément  a0ez  mal  dans 
une  traduâion  en  nbtre  langue ,  oii 
l'on  ne  peut  pas  toujours  leur  donner 
une  terminaifon  Françoife. 

M.  Perrault  a  furmonté  ces  dif&- 
cvltés  autant  qu'il  Ta  pu  ;  &  il  s'eA 
cm  fuffifamment  dédommagé  de  fes 
peines  par  les  beautés  fans  nombre 
.qu'il  a  trouvées  dans  ce  poëme  ^  & 
qu'il  étale  avec  complaifance  dans  fa 
préface  à  laquelle  je  vous  renvoie.  H 
n'y  diffîmule  pas  que  Ton  peut  repren- 
dre plufieurs  chgies  dans  rouvraj|;edu 

"  Ev) 
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Taflbni  :  le  mélange  des  Divinités  dfe' 
TAaduc-  I2  f^jjj^  jj^^^,  l*^^^^  préfent  de  notre 

Poètes  R^^gio^^  •  l'ànachrônifine  tjue  le  Poë- 
liAntm. .  te  a  cru  pouvoir  fe  permettre  en  intro-- 
duifant  les  Gibelins^  dont*  il  n'étoît 
point  qiieftion  :  la  narration  qu'il  fait 
de  fuite  de  fon  flijèt  dépuis  le  commen-  - 
cernent  jufqu'à  la  fin  ;  eniin  l'attention 
à  ne  jamais  amener  d'amours  férieu- 
fes. 

Le  TraduÔèuî  excnfef  fiir  tout  cefti 
le  Poëte  du  mieux  qu'il  peut.  Il  lui  fart 
même  un  mérite- dé^  ce  qu'en  racoir- 
tant  tout  de  fuite  lliiftbire  qui  fait  le 
fujet  de  fon  poëme  ,  il  s'èft  ecarté-des 
anciens  ;  &  il  en* prend  ^  fort  mal-â- 
propos  9  occafion  pour  faire  une  lon-- 
gue  digreffion  contre  4es  anciens  ,  & 
contre^  les  modernes  qui  croient -de- 
•yoiraccprder  leur  eilime  à<:eiix-€i.  Il 
y  tient  le  même  langage  qirefon  freré 
•<!lharles  Perrault  :  ce  font  les  mêmes 
'  inveâives  :  lès  mêmes  faux  raifonne«- 
mens.  Je  dois  être  difpenfé  de  vous  en 
dire  davantage; 

Pour  revenir  à  fa  traduâîbn  dii  Ta  A 
féni ,  il  dit  qu'il  âvoit  eoîlimencé  à  la 
faire  d'une  matiiére  fort  libre  ;  mais 
qu*eniuite  il  changea  d'avis ,  ayant 
jrcconnn ,  quequelque  liberté  qu'il  eût 
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priré ,  flir-tout  dans- les  endroits  ah  la 

poëûe  liri  paroiffoit  trop  élevée  •  il    Traduc- 
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n auroit^ule fimplinerteuement,qu il  ^^^^^^ 
ne  TCÛàt  toujours  quelque  chofe  qui  xt^hh^^^ 
eût  tenu  de  là  poëne.  Mais  auroit-ce 
été  un  nrald'être  Poëte  en  traduifant  ^ 
un  Poëte?' H- n'a- pas  voulu  non  plus 
donner  une  tradu^on  en  vers  ,  &  il 
condamne  ces  traduâions  ,,  c'eft-à- 
dire ,  qu*il  défapprouve  ce  qu^ajppa^ 
remment  il  n'étoitpascapabledeTaiî' 
re  :  &  fu^  cela  ilfe  jette  dans  une  dî^ 
greffion  aflez  déplacée^ur  le  génie  & 
l'iitiiité  èes  traduâfons.  A  la  fin  de  fa 
préface  il  donne  quelques  remarques, 
où  il  fe  contente  prefque  de  rapporter     ^ 
les  différences  des  diverfes  éditîonsdu 
poëme  du  Tajflbni. 

Gomme  dans  ces  éditions  on  a  aJoiP 
té  le  premier  chant  d'un  autre  poëme 
du  même  Auteur  ,  intitidé  TOùékn^ 
M.  Perrault  a  traduit  auffi  ce  premier 
chstnVy  en  y*joignant  le  texte  original^ 
&  une  lettre  du  Tàflbni  écrite  à'  uii 
de  Tes  amis»  Cette  lettre  traduke  pa*^ 
reillement-par  M.  Perrault ,  roule  fur 
un  poëme-de  la  conquête  du  nouveau 
monde ,  que^fon  ami  avoit  entrepris, 
&dont  ceiui-cî  lui  a  voit  en  voyé  deux 
i^hants*  Le  Taflbni  en  porte  fon  jug^ 
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ment  avec  Beaucoup  de  franchife  ,  & 
Traduc-  donne  à  fon  ami  le  plan  qu'il  voudroit 
TioNs  DES  fuîvre  s'il  a  voit  envie  de  faire  un  poë- 

voudroit  tenir ,  les  fautes  qu  il  y  vou- 
droit éviter.  Mais ,  ajoute-t-il,  com- 
me j'ai  eu  une  fois  le  deflein  de  traiter 
tin  fujet  femblable ,  &  que  j'en  ai  à  la 
hâte  ébauché  le  premier  chant  ^  je 
yous  l'envoie.  C'eft  ce  premier  chant 
que  M.  Perrault  a  traduit  :  Il  contient 
ce  qui  eâ  arrivé  à  Colomb  depuis  le 
détroit  de  Gibraltar  jufgu'aux  Cana- 
ries 9  appellées  les  Ifles  fortunées. 
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]pes  TraduSions  deplujieurspitceâ 
de  Théâtre  Italiennes  ^  ancien^ 
.    nés  &  nouvelles. 

aUELQUES-UNS  des  Poètes  dont 
je  vous  ai-entretenu  jufqu'à  pré- 
i^nt  9  ont  aufiî  travaillé  dans  le  genre 
tragiqueou  comique  9  félon  le  goût  de 
leur  tems ,  &  le  génie  de  leur  nation, 
ie  vous  ai  parlé  des  pièces  de  cette  eA 
péce  composées  par  TAriofte ,  le  Taf- 
U  >  1^  Boni»relli  ^  le  Trii&n ,  &;  autres  ^ 
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du  moins  de  celles  qui  ont  été  tradui- 
tes en  notre  langue.  J*ai  réfervé  mf-    Traduc- 
qu  ICI  a  vous  parier  des  autres  Trage-  p  ^  ^  ,.  ^  ^ 
^ies  &  Comédies  Italiennes  dont  )'ai  itamiks» 
cit  occafîon  de  voir  des  traduftions. 

Les  recherches  que  M.  Riccc^onia 
faites  fur  ce  qui  regarde  le  Théâtre 
Italien  ,  foit  dans  ion  Hifioire  de  ce 
Théâtre ,  foit  dans  fes  Réflexions  hifto" 
Tiques  &  critiques  fur  Us  diffenns  Théd" 
ercs  d'Europe^  le  portent  à  croire  que 
la  Comédie  n'a  point  fouffert  d'intet- 
^î|ftion  en  Italie  ^depuis  qu'elle  cefla 
O:  paroître  fur  les  Théâtres*  des  La- 
tins. Lorfqu'elle  eut  oublié  fa  premiè- 
re grandeur ,  elle  s^abaifla  jufqu*à  cou- 
rir >e  ville  en  ville,  &  fe  montra  dans 
lés  pacts  publiques.  Elle  étoit  encore 
dans:et  état  au  commeacement  du 
:  dbuzitne  ficelé:  peu  à  peu  elle  reprit 
des  foi^^s  :  elle  parut  ornée  du  Dialo- 
gue ;  maires  repréfentations  ne  fé  fai- 
loient  encye  que  dans  des  maifons 
particulière*  On  prétend   que  fon 
,  éclat  augmetkj  lorfqu'elle  emprunta 
des  fujets  de  lî^^ReJigipn  :  quoi  qu'il 
en  foit ,  elle  iut  %gt!ems  à  le  perfec- 
tionner ,  comme  c,  p^ut  en  juger  par 
les  comédies  qui  ^j-ent  imprimées 
dans  les  premières  ai^^es  du  leiziéme 
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iiécl^.  Oh  ignore  les  noms  des  Auteors 
Tradwc-  jg  I2  pl^5  grande  partie  de  ces  pièces* 
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Poètes  "^^^*  **  ^"  racile  déjuger  auuft^de*^ 
lïALiEN»,  <^u^  expreffions ,  au  goût  qui  lès  carac- 
tériient  ^  qu'elles  avoient  été  compo* 
fées  plus  d'iui  fiécle  auparavant  ;  ou- 
tre que  les  titres  les  annoncent  déjà 
comme  très-anciennes.  Ces  comédies 
^nt  d'une  telle  licence  dans  l'intrigue 
&  dans  le  dialogue,  qu'on  ne  peut  Ici 
Kgarder  que  comme  des  monflres  io. 
formes. 

Bibiéna  dans  fa  Calandre  j  Machi^ 
vel  dans^fa  Mandragore  Se  dans  fa  4^ 
iie  y  l'Âriofle  dans  les  cinq  coméd^S 
&  les  autres  Ecrivains  Italiens  qui 
pendant  les  Quarante  premiers  an- 
nées du  feizieme  fiécle  ,  ont  fit  les 
plus  belles  comédies  ,  ont ,  <f^^  la 
plupart  ly  fuivi  ces  anciens  ^x>délos 
quant  à  la  licence  de  l-aû^n  &  du 
malogue ,  qui  fontxempli'^'^écen- 
c^s  &  d'impiétés  :;  ils  d^^^  fait  que 
corriger  la  forme  Srla-^^'^duite  de  hr 
feble  en  s*affujettifl>^  avec^plus  d^ 
foin  aux  règles  de  ^  genre  d'écrire  , 
quoique  beaucou-^^^  ayent  encore 
violéesv  La  M^^^gore  -  de  Nicolis 
Machiavel  fut  -iprimée.dès  1 5  37.  en 
profe*  Elle  ef^Q^^^  ^  l'invention  de . 
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EAuteur  ;  &  comme  je  viens  de  le  re- 
marquer après  M.  Riccoboni ,-  c'eô    Traduc- 
luie  des  bonnes  comédies  que  les  Ita-  p^'^i^s'^ 
liens  ayant.  Le  célëbre-RoufTeau  en  a  Italiemsi 
fait  dans  fa  jeunefle  une  tràduâion    cacai.  des 
libre  en  profe  Françoife  •  &  quoiqu'il  comëd.  luu 
ait  paru-  la  defiiyoucr , .  jecrois  pou- 
voir  aiTurer  que  dans  le  particulier  il 
en  parloitavec  efiime.  EUeiut  impri-» 
ixiée  en  171^.  dans  le  SuppUmwu  de 
fés  œuvtes.  qui  parut  cette  année  â 
Londres  9  &  ellea  été  réunie  depuis  à 
ies  autres  poëfîes  dans  quelaues  edi^- 
lions  qui  ont  été  faites  dacalles-ci.  • 

Qibne  fçait  pourquoi  cette  pièce  eft 
omife:dan9^^.édition^de  i743.puifque 
dans  les  lettres  Aer  l'Auteur  qui  enri- 
chirent cette  édition ,  Ton  en  rappor- 
te une  que  M.  Roufleau  a  écrite  kM^ 
Riccoboni  y  &  dans  laquelle  il  s'avotle 
r  Auteur  de  la  tràduâion  de  la  Man- 
dragore..«Ayant  lû^,. dit-il, tette  co-» 
^médie  dans  ma  jeuneâe  ,&  l'ayant 
ff  trouvé  excellente  au  point  de  ne 
yf  pouvoir  réfifter  àla  tentation  de  la 
.  »-  traduire  en  notrelàngiie ,  ]ersne  fuis 
>Mnille,fois  étomié-  qu'une,  comédie 
>jha\i^  ingénieufement  imaginée ,  auffi 
»  théâtrale ,  auffi  exaûe  ,  &  auîfi  réf  * 
»  guliéremeat  conduite ,  ^.n'en  eût  pa$. 
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»  enfaiité  d'autres  du  même  genre  ,  ià\ 
Traduc-  ^  ^  pg^  pj.^g  ^^^  parfaites  ». 

Poe  tes*      Vous  ferez  donc  plu$  tenté  de  hré] 
Itatuns,    la  Mandragore  que^  la  Tragédie  du  Roû 
franc  arbitre ,  écrite  en  italien  par  Fran-'l 
çois  Negro,  dont  la  première  édition  | 
parut  en  1 546.  în-4^.  &  la  féconde  en. 
1550,  in-8^.  Cette  féconde  édition  eft 
fort  augmentée.  On  nV  voit  rien  qui 
reffemble  à  une  pièce  de  théâtre ,  que 
le  titre  de  Tragédie  qu'on  lui  fait  por- 
ter ,  on  ne  fçait  pourquoi ,  &  fa  divi- 
iion  en  cinq  aétes.  Ce  font  des  efpéces 
de  dialogues  fort  ennuyans ,  dont  les 
principaux  perfonnages  font  les  Apô^ 
très  farnt  Pierre  &  famt  Paul ,  l'Ange 
Raphaël  ,  le  libre  arbitre  ,  la  grâce 
jufHfiante ,  &  le  Clergé  Roradin.  Af^ 
femblage  monArueux  des  calomnies 
les  plus  groffieres  ,  &  des  vérités  les 
plus  refpeâables  ^  du  burlefque  le  plus 
indécent ,  &  de  :ce  qu'il  y  a  de  pluâ 
grave  ,  il  feroit  peut-être  difficile  de 
définir  i'efpece  de  génie  qui  a  enfanté 
une  pareille  pièce ,  fi  l'heréfie  &  Tim- 
piété  ne  s'y  dévoiloient  prefqué  à  cha- 
que page.  L'Auteùt  comptoit-il  avoir, 
je  ne  dis  pas  des  approbateiu-s  parmi 
les  honnêtes  gens  ,  )e  dis  même  des 
ieûeurs  aflez.patiens  pour  fui vre  jiif- 
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qii^au  bout  une  pièce  qui  fte  pouvoit 
même  amufer  la  plus  vile  populace  î    Traduc- 
lîNegro  la  traduifit  c ependant  en  Latin^  p  o  c  t  c  s 
-&  elle  fut  imprimée  en  cette  langue  à  italiens» 
-Genève  en  1 5  50.  après  que  l'Auteur 
<eût  eu  la  fatisfaâion  de  la  voir  tra- 
<luite   Tamiée   précédente  en  profe 
-Françoife,  mais  d'un  ftyle  fi  mauvais^ 
iqu'il  eft  aifé  de  voir  que  fi  le  1* raduc- 
t:eur  étoit ,  comme  on  le  prétend ,  Joué 
des  dons  Us  plus  txcdUns  y  il  ihanqiioit 
afliirément  de  celui  de  s'exprimer  en 
notre  langue. 

Nous  ne  noiis  glorifierons  pas  plus 
d'avoir  eu  un  pareil  TraduÔeur ,  que 
les  Italiens  fe  félicitent  de  compter  un 
Negrp  parmi  leurs  Ecrivains  ;  &  fi 
leurs  znc\enn^%  pièces  de  théâtre  reC- 
Tembloient  toutes ,  même  polir  le  gé- 
nie &  la  diâion ,  à  celle  du  Libre  arbi- 
tre ,  ils  ne  pourroient  fe  vanter  d'avoir 
fourni  des  modèles  &  des  fujets  aux 
autres  nations.  Mais  avant  que  Negf  o 
écrivit  fon  odieiife  fatyre  ,  Tltalie 
Voyoit  déîa  dans  fon  fein  plufieurs  fo-  „ .  .  .  .^ 
^iete$aeiavans,quisetudioienteg^-  du  Th.  itai. 
lement  à  former  le  goût ,  &  à  perrcc-  ?•  3>' 
tionner  la  langue  de  leur  nation.  La 
plupart  de  ces  Académies ,  foit  pour 
4s'amufer  ^  foit  même  pour  tâcher  dtp 


■  ramener  le  public  à  un  genre  de  ipe0 
Tr  ADuc-  tacle  plus  régulier  que  celui  qui  etoà 
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Ro  E  T  E  s   ^  ulage  avant'-le  commencement  ai 
IrA&iiiis^  feiziémè'.fiéde ,  effayerent  de^epré' 
fenter  lies  cdmédies.  écrites  des  mei^* 
leurs  AuteiîFs,àmefure  qu'elles  p^*- 
toifToient  ;  &  eux-mêmes  en  compo  ■ 
iêrent  plûfieiy-s.  Nous  avons  un  réî^ 
cueil  dé  eeUe-des  Intronad  de  Sienne^  ! 
imprimé  en  1 6 ii.  à  Sienne  en  deux 
vokimes  in- 12.  Je  n'ai  lu -qu'une  d< 
ces  pièces^  celle :qui  a  pxHir titre  Gt 
ingannatt^  en  François  ,  /e5  Abufés'^^ 
parce  que  je  ne  cùnnois  que;  celié-là- 
'qui  ait  été  traduite  en  notrelangue. 

J'ignore,  qy^elle.  eftime  les  Italiens 
enfont  aujourd'hui ,,, pour  moi  j'jr  ai 
trouvé  un  bas  comique  qui^^auroit  dû 
déplaire  à  des  gens  d  efpri^,  tek  qu'on 
jrous  repréfente  les  Imronati.  La  d^ 
cence  même  n'y  eft  nullement  obfeiv 
vée.  Si  les  Auteurs  dé  cette  pièce  ont 
jeu  en  vue  de.  peindre  les  mœurs  des  • 
Siénois  de  leur  t^ms  ^  il  faut  avoiier 
qu'ils  n'ont  pas  dû  s'attendre  que  les 
gens  fages  les  priffent  pqiu  modèles. 
©n  y  dit  'groffiérement  l^aucoup  de 
choies  que  la  pudeuf  voulôit  durmoins 
que  l'on  voilât.  Les  deux'  vieillards 
^^^ufés^dans  leui;  amour  me  paràlflent 


leux  perfonnages  ridiculement  fots. 
uélia  ^  iille  de  Tiin  de  res  deux  vieil-  Traihîc- 
ards  .  en  fçait  trop  ep  fait  dUntriraes  T^^^^  ^^* 
?!pur  Ion  âge ,  &  pourd  éducation  que  ixaiiens,  ' 
Iron  fiippofe  qu'elle .  a  reçue.  Les  con-  '  ^ 

eils  pernicieux  qu'onlui  fait  donner 
dar  une  Religieufe  ,  dansie  Couvent 
nêmeoùfon-pete  CQmptoit  que  fon 
nnocence  f€r<Ht  à  couvert,  montrent 
trop  de/corruption.  Le  perfonnaee  de 
Lélia  déguifée  en  Page ,  &  entrée  en 
:ette*qualité  aufervice  de  Flaminio 
jumelle  aimoit,  &  dont  elle  étoit  ai- 
dée ,  ne  paffe-t-il  point  un  peu  la  vrai- 
(emblance  ,  fur-tout  en  faifant  durer 
ce  perfonnage  fi  longtems  ,  .&  fi  près 
4e  la  famUle  de  Lélia  } 
.  LeAijetde  cette  pièce  eft  pris  mot 
^Anot  des  Hiftoires  tr^iqu^s  de  Ban- 
del.  Cet  Auteur  prétend  que  raventu- 
ce  qa'il  raconte ,  arriva  a  Rome  lors- 
que Charles  de£ourbon  ^  Connétable  t.  j^^hSiSu 
|e,FraAce,  prit  cette  ville  &. la  fac-^'* 
:age^  ce  qui  arriva  en  i>5X7*  fous  le 
Pontmcat  de  Clément  VIL  Et  cet  évé- 
lement  eft  en  effet  plufieurs  fois  rap- 
>ellé  dans  cette  j)iéce ,,  oh  on  le  fait 
legarder.  comme  très  -  récent.  Ban- 
lei  dît  même  que  le  père  de  Lélia ,  & 
le  J'abricio  frère  de  cette  fille  ^  lequgi 
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avoit  fi  bien  difparu  datant  ces  tti 

^^Tdes  ^^^^  ^  qu'on  Tàvoit  cru  mort  ^  éi 

P  o  E  T 1  $   Ambroife  Nani ,  bon  Marchand  y 

Italuns.    que  le  nom   de  Lélia  étoit    'Nia 

Malgré  les  ôbfcénités  dont  cette  pî< 

efl  remplie  ,  on  voit  par  le  prol< 

que  les  Dames  accoururent  et>  f< 

ta  rejM-éfentation  qui  eh  Ait  faîte  d# 

tant  les  jours  de  Carnaval  ,  &  qdf 

cette  comédie  avoit  été   compoféif 

priiicipalement  pour  elles. 

Nous  en  avons  une  traduôion  Frafi^ 
çoife  par  Charles  Etienne  ,  frère  AtS 
Imprimeurs  Robert  &  François  Etien- 
fte  5  mort  en  1 564.  Il  étoit  favant  dan§ 
les  Belles  -  Lettres ,  la  Médecîirë  & 
l'Hiftoire  naturelle.  Quelques  Auteurs 
te  qualifient  Avoent^  maià  il  eft  certain 
qu'il  exerçoit  la  Médecine ,  ce  qui  ne 
Fempechoit  pas  de  vaquer  â  Tlmpri- 
merie  ^  puifqu'on  le  trouve  dans  la 
lifte  des  Imprimeurs  du  Roî.  Dans  fa 
jetineffe  il  avoit  eu  foin  de  Téducation 
de  Jean-Antoine  de  Baïf ,  &  il  %vcrit 
steph.  vit.  accompagné  en  Allemagne.  C^eft  ce 
à  Londies  g^e  rapporte  plus  en  détail  M.  Mait- 
170V.    •      f^\YQ  dans  fes  vies  des  Etiennes. 

Rcch.  t.  I.  •    M-  de^eauchamps  dans  fes  Recher- 

p.  334»         chesfurles  Théâtres  dé  France^  cite  trois 

éditions  de  là  tràduâion  de  CharleJ 


N 
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Etienne  :  la  première  en  1 540.  fans 
marquer  le  lieu  de  Timpreffion  ,  ni  la    ^ji  aduc  • 
forme  du  volume  :  la  féconde  à  Lyon  p'^j  ^  ^l^ 
«n  1 543.  in- 16.  &  la  troifiéme  à  Paris,  ixAtiiNs^. 
chez  Etienne  GrouUeàu  ,  en  1^5  56. 
tn-ié.  Il  ne  dit  que  de  celle-ci ,  qii  el- 
le efl  accompagnée  Aq  petites  figures  rc^ 
prcfentant  les  f cènes ,  &  il  fait  entendre 
que  rédition  de  1 543.  a  le  memetitre 
que  celle  qu'il  met  en  1 5  40.  Je  ne  veux 
pas  nier  Texiilence  de  cette  édition  de . 
1 540.  M,  de  Beauchamps  étoit  peut- 
être  fondé  à  la  citer.  Cependant  Mait- 
taire  met  la  première  édition  en  1 5  43  • 
à  Lyon  ;  &  l'exemplaire  que  j'en  ai 
vu ,  n'annonce  point  d'édition  prëté- 
dente.  Le  titre  n'eft  pas  non  plus  le 
même  ^a^  celui  que  M.  de  Beau^ 
champs    rapporte.    Le  fien  eil ,  les 
jibufés  y  comédie  des  Profe£eurs  de  VA^ 
tadhnie  Sitnnoife  ,  ji^mmés  Intronati  y 
célébrée  es  Jeux  £un  Carêmefrenant  a 
Sienne  y  traduite  d* Italien  en  François  5 
j  540.  Mon  exemplaire  porte  ,  la  Cxh 
médit  du  facrifice  des  Projfejfeurs  de  VA^ 
cadémie  vulgaire  Sénoife ,  nommés  Intro* 
nati  ,  célébrée  h  jeux' d  un  Karefme-pre^ 
nant  à  Senes.    Traduite  de  langiu  Tuf- 
cane  par  Charles  Btienru.  Ennn  cette 
édition  a  à& petUes figures  en  boisr^/rc* 
f  entant  Usfcéues^ 
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A  Pégard  de  Tédition  que  M.  3e 
Traduc-  Beauchamps  met  en  rççô*  fi  elle  eft 

ETIONS    DES       ,    „  ^  ^   A^      '  '     »  /• 

POETES  *c^"^  ^  «e  '  ne  peut  être  <ju  une  :reim- 
ixALiENs.  preflîon  de  celle  de  1 5  48  •  ou  1 5  49 .  fe- 
^  îon  un  autre  exemplaire  :  car  le  titre 
jefi:  abfolument  le  même  dans  cette 
idition  que  M.  de  Beauchamps  n'a 
point  connue ,  &  dans  celle  qu'il  met 
en  1556.  Cette  édition  de  :i548.  eâ 
t>ien  imprimée  :  les  figures  y  font  auffi 
petites  que  dans  l'édition  de  1543^ 
mais  elles  y  font  pour  Tordinairc  un 
peu  différentes.  Pardonnez  -  moi  et 
petit  détail  de  Bibliographie  :  7e  Tai 
cru  d'autant  plus  néceflairc  9  que  plu- 
fietU's  fois  on  a  fait  deux  comédies  de 
celle  qui  a  pour  titre  Comédie  dufacrir 
ficc  ,  &  de  celle  qui  efl  intitulée  ,  les 
'  jàbujesy  quoique  ce  foit  la  même  pièce 
Xraduite  par  Etieime. 

Il  ne  -fera  pas  -non  plus  inutile  de 
vous  faire  obferverquece  Tradiiôçur 
4ans  fon  Epître  dédicatoire  au  Ihair 
phin  de  France  (  aïs  de  François  I.  qui 
iiit  depuis, le  lloi  Henri  IL  )  donne 
une  defcription  curieufe  de  la  forme 
des  Théâtres  des  anciens ,  &  des  or- 
nemens  qui  les  accompagnoient  :  & 
que  dans  la  comédie  même  nous  ap- 
pteoons  que  le  nom  Italien  du  fa  vaut 
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^Aonius  Pattarius  9  à  qui  llnquîfition 
fit  le  procès  ,  étoit  Antonio  dtgU  Pa^  Teadoc- 
mlUricci.  M.  le  Duchat  avoit  fait  cette  J^**^*  ^^^ 
remaroue  avant  moi.  •  Itajluns. 

M.  de  Beauchamps  n'a  pas  rappor- 
té non  plus  avec  aÂz  d'exaâitude  le  i,pr»îi!"* 
titre  d'une  autre  comédie  dont  TAu- 
tcur  Italien  vivoit  après  le  milieu  du 
feiziéme  fiécle  ,  ni  le  nom  même  de 
cet  Auteur.  Il  appelle  celui-ci  Brnno 
Nolano^  &  il  intitule  la  traduâion  de  fa 
pièce,  Bojiifact  ou  U  Pédant.  Il  devoit 
dire .,  Boniface  &  le  Pédant  y  comédie 
traduue  de  t Italien  de  Giordano  Bruno  j 
Nolano ,  ou  de  Noie ,  qui  étoit  la  pa- 
trie de  ce  Poëte.  Vous  pouvez  lire 
l'article  de  cet  Ecrivain  dans  le  Dic- 
tionnaire de  fiayle  ,  &  dans  un  des 
Entretiens  de  M.  de  la  Croze  fur  di- 
vers fujets  de  littérature ,  &c.  Quel- 
ques-uns en  ont  fait  un  Dominicain. 
C'étoit  un  impie ,  quoique  Philofo- 
phe.  Il  fut  brûlé  en  effigie  pour  fon 
Dialogue  intitulé  ,  Spaccio  dell^  beflia  .. 
trionfante  ,  ouvrage  très-rare  ,  digne 
produâion  d'un  Athée  ,  imprimée  à 
Londres  ,  fous  le  titre  de  Paris  ,  en 
1584. 

Mais  il  y  a  lieu  de  croire  que  Bru- 
nQ  étoit  à  raris  en  15 Sx.  &  peut-être 
'  Tome  rilL  F 
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auparavant ,  &  que  ce  fiit-là  qu'il 

Traduc-  campofa&  qu'il 'fit  imprimer  en  1581. 
TION5  Ms  £a  comédie  intitulée ,  ilCanddajo  ,  à 
Itauou^  laquelle  on  a  donné  en  Fratiçois  Iq 
titre  de  Bonifuct  &  le  Pédant  ^  qui  font 
deux  des  princ^)9ux  perfonaages  de 
la  pièce.  S'il  n'eût  .pas  au  moins  con- 
nu Paris,  auroit-ilfifouventparlédans 
la  comédie ,  des  diffiérens  quartiers  de 
cette  ville ,  du  Châtelet,  du  jardin  du 
Luxembourg  ,  &  de  plufieurs  villages 
qui  ibnt  autour  de  Paris  ?  Du  reile  il 
n'y  a  dans-cette  pièce  ni  unité  de  tems, 
ni  unité  de  lieu.  Ce  ibnt  des  dialc^es 
entre  différens  perfomiages ,  &  Air  di« 
vers  fujets ,  prefque  tous  puérils  ,  fou- 
vent  bas  ou  indécens.il  y  a  beaucoup 
de  jeux  de  mots  ^  la  plupart  aflez  plats, 
^  fur-tout  dans  les  fcénes  du  Pédant 
ilont  tous  lesdifcours  ont  quelque  rap* 
port  avec  les  règles  de  la  Grammaire. 
Ce  que  j'y  ai  trouvé  de  meUleiu* ,  ce 
iC^ntles  reflexions  contre  ce  qu'on  ap- 
|)elle  la  Pierre  philofophale  ,  ou  les 
aveux  des  friponneries  Édites  à  ceux 
qui  veulent  bien  être  la  dupe  des 
Charlatans.  Il  y  a  deux  prologues  oà 
règne  une  kflez  fade  plaifanterie. 

La  tradilâion.dQ  cette  pièce  ,  im» 
prhnéecn  1^3  3 .  à  Paris  ^  eu  anonyme. 
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Elle  eft  en  profe  ^  &  d'un  mauvais 
ftyle.  Le  Tradufteur  convient  qu'il  a    Tradoc- 
retranché  beaucoup  de  l'original ,  &  "^"^  ^^ 
qa^il  y  a  fait  des  chansemens.  «  Les  j^^Jh^ 
#f  Auteurs ,  dit-il ,  qui  s  attachent  aux  ^ 

H  naïvetés  de  leur  langue .  &  aux  par- 
>»  ticularités  de  leur  nation  ,  comme 
»  font  principalement  les  Comiques  , 
»  font  plus  à  imiter  qu'à  traduire  >».  Il 
ajoute  qu'une  trop  grande  fidélité 
l'eût  rendu  ridicule.  La  pièce  ne  l'eft 
pas  moins  cependant  dans  la  traduc- 
tion que  dans  l'originaL 

L'Alcée,  en  cinq  aftes  ,  d'Antonio 
Ongaro ,  a  eu  beaucoup  de  partifans 
en  Italie ,  &  Jean-Baptifte  Guarini  oui 
Teftimoit ,  voulut  bien  y  ajouter  de$ 
intermèdes  ;  mais  depuis  longtems  elle 
eft  prefque  oubliée.  Repreientée  en 
1 582.  elle  fut  imprimée  la  même  an* 
née  à  Venife ,  &  réimprimée  à  Ferra- 
re  en  1 6 1 4,  avec  les  additions  du  Gua« 
rini  qui  n#la  font  pas  plus  rechercher 
aujourd'hui.  Les  principaux  perfon- 
Tiages  font  des  Pêcheurs  qui  difent 
bien  des  fadeurs  amoiu-eufes.  La  pièce 
^ft  en  profe ,  à  l'exception  des  chœurs^ 
-&  c'eft  de  la  même  manière  qu'elle  a 
^té  traduite  en  notre  langue  par  Ro« 
land  Briâet  ^  Sieur  du  Sauvage ,  que 

F  ij 
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les  uns  qualifient  de  Gentilhomme 
Traduc-  Tourangeau ,  &  à  qui  d'autres  ne  don- 
TioNs  DES  j^çj^^  q^^ç  jj^  qualité  d'Avocat  au  Par- 

Italiens.  ^^^^^^  d^  Paris.  C'eft  ainfi  que  le  qua- 
lifie du  Verdier  qui  Tavoit  connu.  M, 

p.  4B6.  **  '*  d^  Beauchamps  qui  donne  le  catalo- 
gue des  pièces  de  Théâtre  publiées 
par  cet  Ecrivain,  a  oublié  cette  tra- 
duâion  qui  fut  imprimée  ea  1596.  à 
Parisin-i  1. dédiée  à  Madame  duvCafi. 
Briflet  plus  habile  à  copier  ou  à 
imiter  qu'a  inventer ,  &  qui  aimoit  les 
ouvrages  Italiens  dont  il.  entendoit 
mieux  la  laague  qu'il  œ  parloit  la 
fienne,  a  voit  déjà  doivié  au  public  la 
traduâipn  d'une  pafto'rale  Italienne 
^  de  Louis  Groto ,  fur^nommé  l'aveugle 

d'Adria.  Cette  paftorale  que  M.  de 
Beauchamps  metamorphoie  en  tra- 
gédie 9  eu  intitulée  ^  la  Diérom^n^c^  ou 
le  Repentir  d* amour  y  ^  &t  knprimée 
.en  1583.  à  Venife.  Elle  çfteiî  profe , 
mêlée  de  ,yers«  Les  perfoii^ages  foîA 
4e6  Bergers  ,  des  Ny]m.pkes  9  &  le 
Dieu  Pan«  Nicogene  &  Ergafte ,  Ber- 
,  ,  ^ers ,  aiment  Diéromene  qui  n'a  d*af- 
feâion  que  pour  l'un  de$  deux ,  ce  qui 
'efl  une  lource  de  jaloufies  y  de  diipu- 
.tes  ,  de  débats  ,  &:  de  beaucoup  de 
.difcours  tendres.  Voilà  le  fond  de  la 
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pièce  qui  finit  par  plufieiirs  mariages. 
On  y  trouve  de  Tinvention  ,  &  affez   Traimjc- 
de  conduite.  Briffet  a  îuivi  la  métho-  "^^s  dbs 
de  dû  Groto  :  il  a  traduit  en  profe  ce  ;  ^  * '^^ * 
qui  elT  en  proie ,  &  en  vers  ce  qui  eft 
en  vers.  J'ai  vu  deux  éditions  de  fa 
plate  &  infipide  traduâion  ,  l'une  i 
Tours  en  1 59 1 .  l'autreà  Paris  en  1 50  ^, 
BrifTet  fait  entendre  qu'il  avoit  niit 
cette  traduâion  pour  plaire  à  une 
perfonne  qu'il  aimoit ,  &  il  veut  la 
rendre  refponfabie  des  défauts  de  fa 
verfion  : 

Si  je  n'ai  fçeu  fi  bien  fouviage  appropria  ^ 

luidit-il^ 

Tancea-TM»  I  j«  tous  prie  ,&  vous  blaiïnez  de  gnMr 
D*airoir  mis  co  befongpe  un  mauvais  ouvrierr 

Le  Groto  a  mis  àu-devant  de  fa  pièce 
un  proloçue  que  Briffet  n'a  pas  tra- 
duit :  mais  je  le  trouve  dans  une  tra- 
duâion de  la  même  pièce  que  je  n'ai 
-TU  que  manufcrite  ^  &  qui  m'a  paru 
d'un  ftyle  plus  aifé  ,  plus  naturel ,  & 
moins  barbare  que  celui  de  Briffet. 
M.  de  Beauchamps  qui  avoit  vu  auili 
ce  manufcrit  chez  M.  de  Bombarde , 
dit  que  ce  pourrait  bUn  être  la  mémepiict 
que  la  Diiromene  traduite  par  Brijjei.  Il 

llj 
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^  n'a  voit  donc  point  exaihxné  cette  tra- 

Traduc-  duâion  :  car  il  aiuroit  âédàé  affirmatir 

tioM&'Dvs  vementpourridientitédiei^iiiâm^paf* 

P  aiT  B  y  torale.  La  verfion  matiufcrire,  faite  à 

iTMiAnm.   y^^^  d'oà  elle  eÔ'  datée  le  firiàne 

Août  1590.  eft  de  Rolande  du  Jatdin , 

Sieur  des  Roches  y  àont  on  voit  les 

armes  &  le  nom  au  frontiipice ,  avec 

cette  devtfe  ntmimm  Utdêrt  9  &  Ubirum 

tfft.  Ce  Traditâenr  étoit  frère  puiaé 

de  Charles  du  Jardin  ^  Ttéfarm  da 

Btoi  Hemi  IIL.  qui  époufa  Safaimi 

Habert ,  nièce  de  François  Habert  9 

un  de  nos  Poètes  Dramatiques. 

Je  he  fiiispas  fi  bien  înftruît  du  Tra- 
duûeur  de  VEmilit ,  comédie  eo  veri 
du  même  Groto  ,  qui  parut  en  1 596» 
&  ftit  traduite  en  profe  en  1009. 
Quant  à  la  pièce  ,  il  m'y  a  paru  peu 
4^'6rdre  &  d'intérêt.  En  récompenfe , 
il  y  a  beattcoup  de  platitudes  &  d'in- 
fipides  bouffonneries.  Comme  le  but 
da  Tradttâeur  étoit  de  fe  rendre  utile 
à  ceux  oui  vouloient  apprendre  Tlta- 
lien  &  le  François ,  il  a  mis  le  texte 
original  à  côté  de  fa  verfion.  CcHe-ci 
eft  communément  fi,  littérale ,  qu'elle 
rampe  extrêmement.  Ajoutez  querex* 
preiîton  en  eâ  furannée. 

M.  de  Beauchainps  cite  fousrânnéc 
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X5S4.  une  comédie  intitulée ,  ItsConr  mÊÊmmmmm 
uns ,  en  pFofe  en  cinq  aôes ,  avec  un    Traduc- 
prologue,  &  il  en  fait  Auteur  Odet  de  Jions  dis 
Tournebu  ou  Turnebe;  mais  celui-ci  i^^iiens! 
n^en  eft  <|ue  le  Traduâeur.  La  comé- 
die des  Contens  eft  une  pièce  Italien- 
ne ,  en  profe ,  dont  on  eft  redevable 
à  Jérôme  Paraboico  qui- vivoit  enco- 
re en  1554.  &  qui  outre  fon  talent 
Îfour  la  profe  &  les  vers ,  étoit  très- 
abile  Muficien.  Odet  Turnebe  qui  a^ 
tradiittt  eettepiéce, étoit ^Isdufavant 
Adrien  Turnebe  :  i}  avoit  eu  pour 
Précepteur  Antoine  Vafet ,  limoufin^ 
Doôeur  en  Médecine  à  Paris ,  &  dès 
fa^plustendse  jeunefie  il:  s'étoît  montré 
digne  de  la  réputation  de  fon  père.  U 
è^t  Avocat  au  Parlement  dès  1 579. 
êc  il  afffta  avec  honneur  aux  grands 
jours  de  Poitiers  :  deux  ans  après  il 
fu«  pourvu  de  la  charge  de  preînier 
Préfident  de  la  Cour  des  Monnoies. 
Mais  cette  jeune  plante  qui  donnoit 
des  efpérances  fi  nateufes  ,  fiit  enle- 
Tée  le  10  Juillet  1581.  Odet  n*a voit 
que  vingt-huit  ans ,  huit  mois  &  vinct- 
huit  jours.  Sa  traduôion  de  la  comédie 
des  Contens  fat  imprimée  après  fa 
mort  parles  foins  de  Pierre  de  mivel^ 
qui  la  dédia  à  M»  du  Saubc ,  Avocat 
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général  au  Parlement  de  fiourdeatix* 
Tradug-      François  Bracciolini,  de  Pefaro,cô 
Tiopis  DES  piyg  connu  des  Italiens  &  des  Fran- 

IxAiiEKs.  î^^^  ^^^  Parabofco,  Il  a  vécu  plus 
longtems ,  &  il  a  fait  un  fi  grand  nom- 
bre d'ouvrages  ^  fur-tout  en  vers ,  qu'il 
a  paiTé  pour  un  des  Ecrivains  les  plus 
féconds  de  fon  tems  en  Italie.  On  a 
de  lui  des  Poëtnes  héroïques ,  des  Tra- 
gédies ^  des  Comédies ,  des  Pafk>rale$» 
des  Odes  »  des  Satyres  :  il  a  écrit  éga* 
lementdans  le  genre  férieux  ^dans  le 
badin ,  dans  le  tendre  ^  dans  le  burlef- 
^ue  même.  Son  poëme  de  la  Croix  rf 
conquifi  lui  a,  fait  donner  le.troifîéme 
rang  parmi  les  Poètes  épiques  ^  après 
TAnofte  &  le  Taffe.  Il  avoit  été  ami 
de  celui-ci  ^  &  Ton  met  prefoue  à  côté 
'  de  Vuiminu  ,  fa  paftorale  du  Dédain 
amourtux ,  qui  eft  peut-être  le  feul  ou- 
vrage de  Bracciolini  que  Ton  ait  mis 
en  notre  langue. 
Baîn.  t.  V.      Si  Ton  s'en  rapporte  à  M.  Baillet, 

^'iJon  Ail.  îl  y  ^^  3  ^"  trois  traductions  Françai-» 
apes  urbanaè  fcs.  Mais  Lcou  AUacci ,  dont  il  rap- 
SirnkrJ!^''*  portc  fur  ccla  le  témoignage,  dit  feu- 
lement que  des  pçffonnes  de  probité 
Tavoient  afliu-è  qu'ils  avoient  vu  txdis 
traduûions  de  cette  paftorale.  M.  de 
Beauchamps   n'en  cite  qu'une  ioM^ 


François  E«  ri9 
Tannée  1 6 1  x.  J'en  ai  vu  deux.  La  pre-  f^ 
jrnîere^  imprimée  en  1603.  à. Paris,  Tradtc- 
eil  en  profe ,  mêlée  de  vers.  Le  Tra.  " J^'^^f 
duâeur  figne  J.  P.  S.  à  la  fin  de  fou  italiuns». 
Epître  dédicatoire  à  Claude,  Enoch  Fi^ 
rty ,  Secrétaire  de  M,  le.Priuce.  Dans  ce 
qiii  eâ  traduit  en  profe  ,.la  traduâion 
eft  prefque  mot  à  mot ,  &  fuivant  i 
peu  près  la  conftruâion  du  textô^  ;  éile 
eil  un  peu  paoraphrafée  dans  cecpi  eft 
tourne  en  vers.  Mais  le  langage  eâ 
par-tout  fort  mauvais.  Ifaac  de  la 
Grange  qui  a  mis  la  même  paftorale 
en  vers  héroïques  ,  à  l'exception  des 
choeurs  qui  font  en  vers  de  huit  fyl- 
labes  y  avoit  lu  cette  ûraduôion  en^ 
profe  ,  &  je  fuis  fort  teAfé  de  croire 
qu'il  1  *&  plus  confultée  que  le  texte  de 
BraccioÛnir  C'eft  fouvent  le  même 
tour ,  ce  fotrt  fréquemment  les  mêmes 
expreflîoas ,âc parmi  ce|lesK:i  il 7 en  n 
a  de  il  bizarres  ,.qu'il.ei|.difficiie  que 
.deux  Auteurs  les  eniployiei^t  fans  s'être 
copiés.  La  traduâion^ajgrJâ:  Grange  a 
pu  plaire  davantage  à  ceux  de  fon 
tems  qui  aimpient  les  ouvrages  en 
vers  9  mais  comme  elle  eâ  moins  lit-^ 
térale  ^  &  que  l'on  y  £eût  la  pad:aphra<» 
fe  y  elle  a  dû  être  mQkis  utile  i  ceux 
qui  auroieût  youlii  s'en  femr  pour 
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5?  entendre  le  texte  Italien.  Cette  tra- 
Tradoc-  dudiande  la  Granee  eft  celle  oue  M. 

TIONS  DES     t       n  i_  «^  n  ^ 

Poètes   ^®  Beauchaïups  Cite  :  elle  parut  en 
Italiens.    i6i  1.  in-8*.  à  Paris  ,  dédiée  à  Made- 
moifelle  d'EftioUes .  Bracciolini  vi  voit 
encore  en  1631. 

Entre  les  célèbres  Ââeurs  que  les 
Italiens  avôient  de  fon  tems ,  on  con-» 
noit  FàbrUio  Fotnari ,  que  Ton  trouvé 
îamoamié  U  CAfitaint  CocoJrilU  :  il 
jouoit  le  roUe  de  confident ,  &  repré- 
fentoit  quelquefois  dans  des  pièces  de 
fa  compoâtion ,  telle  que  V Angélique  j 
comédie  enprofe ,  imprimée  dès  1585. 
&  donj  on  a  une  traduftion  Françoile 
en  profe  ,  donnée  en  1 599.  à  Paris  , 
in-' 11^  Le  Tr^liâeur  ne  fe  défîgne 
que  par  ces  deitx  lettres  L.  C.  &  dans 
1  avis  de  l'Imprimeur  au  leâéur ,  on  le 
qualifie  de  Seigneur.  On  dit  que  cette 
-traduâion  eft  faite  dei  tûngùes  Italien^ 
ne  &  EfpagPtoU  ,;apparêmnfient  parce 
que  dans  Toriginàl ,  que  je  n'ai  pcÂnt 
vu ,  le  Capitaine  Cocodrille  qm  fe 
dit  Efpagnol ,  s'exprime  en  cette  lan- 
gue. M.  de  Beauchamps  n'a  point 
rapporté  le  titre  de  cette  traduftion 
tel  qu'il  eft ,  ni  le  Keû  de  Timpreffion , 
ni  la  forme  du  volume. 

C'eA  le  même  défaut  d'exaâitude 


en  parlant  de  la  tradiiaion  de  h  Ber-  î^?!!!î?'!!!? 
gerie ,  ou  Paûmale ,  intitulée  Myrtille^  ^  Tr adu  c- 
écrite  en  profe  par  Ifabelle  Andreini ,  p  o  itjTs 
qui  jouoit  quelque  roUe  dans  les  pié-  Italiims. 
ces  de  la  fociéte  des  Jaloux.  Cette  tra- 
ihiâion  eft  en  profe ,  imprimée  en 
16 IX.  à  Paris 9  in- II.  Le  Traduâeur 
prend  le  nom  àiAbradan ,  qui  paroit 
un  nom  fuppofé  ,  de  même  que  celui 
de  Vifalbe  qu'il  donne  à  celle  à  qui  il  | 

adrefle  fa  traduâion  par  une  Epitre 
qui  approche  trop  du  burlefque» 

Il  paroît  par  ITiiftoife  du  Théâtre  ^'^''s^^i 
Italien  de  M.  Riccobôni ,  que  le  nom  71* 
d' Andreini  a  été  afTez  commun  autre- 
fois fur  ce  Théâtre  ,  puifqu'outre  Ifa- 
belle Andreini ,  il  nomme  encore  tm 
Jr2Lniidi%  &  un  Jean-Baptiile  Andreini. 
François  9  {\xxTiomva&  il  Capitano  Spa^ 
venta  y  étoitczmRT^dedeFlaminioScor 
la  dit  Flavio  y  le  premier  qui  imprima 
de  iimples  canevas  de  comédies ,  à  la 
place  des  comédies  écsites  ,  avec  une 
préface  générale  qui  eft  d' Andreini* 
Celui-ci  étoit  de  PHloie ,  &  repréfen- 
toit ,  comme  Ifabelle ,  dans  les  pièces 
de  la.  compagnie  des  Jaloux.  Il  étoit  auffi 
Auteur  ,  &  nous  avons ,  outre  la  pré- 
face du  recueil  dont  je  viens  de  par- 
1  er  ^  des  Rodomoruades  que  Ton  pré* 
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55!!  tend  avoir  été  écrites  par  lui-même.'. 
Traduc-      m.  de  Beaiichamps  met  cette  pièce 
TTONs  DES  gy  nombre  des  comédies  Italiennes. 

Italiens!  ^^  ^^^^  cependant  qu'un  recueil  de 
fix  difcours  ou  dialogues  entre  le  Ca-^ 
T»  «•  ?•  !«•  pitaine  Spavmto ,  c'eft-àrdire ,  Andrei-. 
ni  &  Trappola  fon  valet  :  &  il  n'y  a 
pas  lieu  de  croire  que  ces  dialogues 
ayent  été  mis  en  jeu  fur  un  théâtre. 
I  Les  fujets  ne  font  point  liés  :  chaque 

dialogue  en  contient  même  plufieurs 
où  Ton  ne  trouve  prefque  rien  de  fui- 
vi.  Tout  y  efl:  extravagant  dans  les 
chofes  &  dans  les  expreiîlons ,  à  l'ex- 
ception de  ce  que  dit  Trappola  qui 
parle  fouvent  en  homme  de  bon  fens  ^ 
&  qui  tâche  quelquefois  de  ramener 
au  fimple  &  au  vrai  les  idées  folles  de 
fon  maître  ,  &  fon  langage  hyperbo- 
lique* 

Je  croiroîs  que  T  Auteur  aiu-oît  vou- 
lu fe  moquer  des  vifions  des  héros  de 
TAriofle  &  de?  autres  héros  des  Ro- 
mans de  Chevalerie ,  en  rapprochant 
ime  partie  de  ces  viiions  &  de  ces  ex- 
travagances pour  en  faire  fentir  plus 
facilement  le  ridicule. 

Jacques  de  Fontehy  a  donné  en 
1608^  à  Paris  une  traduftion  en  profe 
4e  ce  petit  ouvrage ,  qu'il  a  dédiée  à 
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Charles    d*Angennes ,    Vidame    du 
Mans  y  Marquis  de  Pifany ,  &c.  &  il   Traduc- 
y  a  joint  le  texte  original.  *  Je  ne  fjgî  tions  dis 
pourquoi  M.  de  Beauchamps  en  par-  P^*^^  ^ 
lant  de  cette  verfîon ,  a  omis  le  nom    ^        "* 
du  Traduôeur ,  ou  plutôt  pourquoi  il  ^ ,"  *  *' 
n'en  a  donné  que  les  lettres  initiales  y 
puifoue  ce  nom  fe  trouve  tout  entier 
à  la  fan  de  TEpître  dédicatoire,  &  dans 
le  privilège. 

Le  Journal  du  règne  de  Henri  IV, 
par  Pierre  de  rEftoille ,  gr^^Jd'Audién* 
cier  en  la  Chancellerie  de  Paris ,  ob- 
ferve  fur  l'annëe  1600.  que  le  lundi 
neuvième  iOUobre  de  cette  année  ,  il  fut 
joue  à  Florence  une  comédie  en  cinq  aUes  > 
dont  Us  reprifentations  ^  les  machines  & 
r exécution  coûtèrent  Joixante  mille  écus* 
C*étoiten  fîgnede  joie  du  mariage  de 
la   Princeffe   Marie   de  Médicis   à: 
d'Henri  IV.  qui  venoit  d'être  célébré* 
Cette  comédie  Italienne  eft  apparem- 
ment cell^  qui  fut  traduite  peu  de 
tems  après  en  vers  François ,  fous  le 
titre  de  Ravinement  de  Cé/ale  repréfenté  >. 
à  Florence  aux  noces  Royales.  J'ignore 
le  nom  du  Poëte  Italien  ;pour  le  Tra- 
duôeur ,  c'eft  Nicoks  Chrétien ,  Sieur 
des  Croix ,  né  à  Argentan  en  Norman* 
die.  Il  ne  publia  la  traduâion  qu'ea 
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1608.  parce  qu'il  voulut  y  joindre  un 

Traduc-  Cantique  qull  avoit  préfenté  au  Dau-^ 

^o'^ir/  P*^ .  q«i  fot  depuis  le  Roi  Louis 

Italiens.    XIIL  le  jour  de  Ion  baptême.  Le  ror- 

vijjcmcnt  de  Cifale  eil  dans  le  goût  de 

nos  Opéra  ,  &  il  paroît  que  Ton  en 

chanta  la  plus  grande  partie. 

Chrétien  a  donné  une  defcription 
abrégée  de  toutes  les  décorations  qui 
furent  employées  à  la  repréfentation 
de  cette  pièce.  Les  perfonnages  é- 
toient  TAurore ,  Céfaîe ,  Titon  ,  l'O- 
céan, Phœbus  ,  l'Amour  ,  la  Nuit, 
Bérécinthe ,  Merciu-e  ,  Jupiter  &  la 
Renommée.  II  y  avoit  aufli  des 
chœurs  de  Chafleurs  ,  de  Tritons  y 
d'Aihours  ,  de  Signes  célefles  &  de 
Dieux.  La  poëfie  fous  l'image  d'une 
Nymphe ,  chanta  le  prologue  :  elle  y 
peint  ainfi  elle-même  fes  opérations  , 
luivant  la  traduftion  de  des  Croix  : 

Xq  accents  niefurés  ,  des  fables  racontant 

Pour  des  cœurs  arracher  la  trifteiTe  maligne  » 

J^infpire  du  haut  ciel  une  fureur  iniigne 

Aui  plus  nobles  efprits  que  je  vais  agitant  , 

Et  de  ceux  que  je  prife  ,  &  qui  m^ont  un  bon  xe0e 

J'efmeuz  Tamc  &  le  cœur.  Po€fic  je  m'appelle. 

Je  cours  d*un  pied  léger  oii  mHntite  Tboimeur ,  ftc. 

En  fuite ,  après  avoir  fait  un  complî- 


THADUC- 
TIONS  DEf 
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Italiens» 
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ment  à  la  nouvelle  Reine ,  elle  la  tranl- 
porte  dans  l'avenir  ^  &  lui  dit  : 

Le  tems  auffi  viendra  que  de  ces  fils  alciert 

£n  chantant  hautement  les  louanges  Êuneurct  » 

Sur  le  mont  Hélicon  aux  crouppes  fouidlleufes 
Je  fierai  refonner  cent  mille  vers  guerriers 
Comme  le  bruit  des  vents ,  &  des  tonens  rapides 
Xnflés  par  le  dégel  des  glaces  froid-humides» 

Vous  n 'admirerez  pas  certainement 
cette  verfification ,  &  vous  trouverez 
que  le  iieur  des  Croix  avoit  raifon  de 
penfer  qu'il  étoit  encore  loin  de  la 
perfeâion,  comme  il  Tinfinue  dans  fa 
dédicace  à  M.  le  Dauphin. 

Le  goût  bizarre  qui  s 'étoit  introduit 
alors  en  France  de  mettre  en  notre 
langue  toutes  fortes  de  livres  enfantés 
en  Italie  ,  même  fur  les  matières  les 
plus  ridicules ,  engagea  du  tems  du 
fieur  des  Croix ,  un  anonyme  à  tra- 
duire une  efpéce  de  farce  qualifiée  du 
titre  de  Comédie  des  noces  de  VAntir 
léjînc.  Sur  quoi  il  faut  ^le  vous  fça* 
chiez  ,  qu'im  Italien  nommé  Vialarii 
avoit  compofé  en  fa  langue ,  &  publié 
un  traité  fatyrique ,  burlefque  &  mo- 
ral ,  fous  le  titre  de  lafamtufc  compa-^   Bain,  dans 
gnit  it  la  UJint  ou  Altfnt ,  où  il  pro-  ."g^  IL^iiS* 
pofojit  divers  moyens  de  foire  laléfine, 
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c*eft-à-dire  ,  de  s'enrichir  par  .une 
Traduc-  épargne  fardide  &  patr  l'avarice*  H 

?o ET iT  ^^^°^ ^'^^ ^'^^^^^  ^^™^ ^^^ fociété de 
Itàuens*  gens  qui  fe  retranchoîent  fur  toutes 
chofes ,  &  qui  ménageoient  jufqu*aux 
plus  petites  bagatelles  pour  épargner  : 
tjue  dans  cette  compagnie  on  recevoit 
des  novices  pour  apprendre  ce  noble 
métier  >  &  il  rapporte  fort  au  long  tou- 
tes les  inâruâions  ou'on  leur  donnoit  : 
il  dit  qu'on  les  aamettoit  eniliite  à 
faire  profeffion  parmi  les  Initiés  , 
quand  ils  favoient  adroitement  ma- 
nier l'alêne  &  allonger  le  cuir  avec 
les  dents  ,  c'eft-à-dire,  an  terme  figib- 
ré ,  faire  la  léfine ,  dont  le  terme ,  au 
fens  propre  ,  fignifie  chez  les  Italiens 
une  alêne  de  Savetier.  C Vft  peut-être^ 
dit  M.  fiaillet  y  fur  ces  idées  du  Viar 
lardi  ^  que  Jean  Ferro»  Italien,  dans 
fon  théâtre  des  Emblèmes  ,  s'eft  imai- 
ginéqu'il  Y  avoit  à  Florence  une  Aca? 
demie  de  beaux  efprits  appeUée  Zfella 
le/ina y  c'eA-à-dire  ^  de  Saveurs  ,  ou 
de  ralém^  ^ 

On  oppofa  au  traité  de  la  compa^ 
goie  de  la  léfine ,  la  contrtUJim  y  ouïs 
compagnie  d^  la  mcLrmitt  grfifft  y  &  lis 
noces  (fjinti'UJine  y  comédie  nouvelle  , 
extraite  des  difcours  de  la  contrelé^ne^ 
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par  te  Pajlcur  Mon0poUtain.  Ces  divers 
ouvrages  furent  traduits  en  François  y  J'^J'J^^Jli 
&  imprimes  à  Pans  en  1604.  en  deux  p  o  e  t  k  $ 
voliimesin-ix.  &  Ton  prétend  qu'ils  Italiens. 
furent  bien  reçus  alors.  Mais  pour 
moi ,  je  croîs  qu  'ils  ne  pourroient  a  mu- 
fer  aujourd'hui  que  la  populace ,  qui 
peut  y  retrouver  fon  langage  ,  &  une 
partie  de  Tes  manières  d'agir.  Je  fçai 
que  Ton  y  trouve  quelaues-ims  de  nos 
anciens  proverbes ,  qu  il  y  a  quelque-, 
fois  une  moralité  aiTez  bonne ,  que 
ronyfaitallufîonà  quelques  anciens 
ufages.  Mais  ces  légers  avantages ,  fi 
même  on  peut  les  qualifier  ainfi^peu- 
vent-ils  dédommager  de  l'ennui  que 
doit  cauferla  Jefture  de  tant  de.  fadai- 
fes ,  &  du  dégoût  que  Ton  ne  peut  man-^ 
cuer  de  fentir  de  tant  de  rapfodies  ^ 
fouvent  oppofées  à  toute  bienféance  ? 
Je  ne  croîs  pas  devoir  mettre  au 
nombre  des  comédies  Italiennes ,  cel- 
le qui  parut  en  16x9.  à  Paris  fous  le 
titre  de  Comédie  des  Comédies  >  quoi- 
qu'on ait  donné  cette  pièce  comme 
traduite  de  Tltalien,  C'eft  une  fatyre 
contre  Balzac ,  où  Nicolas  du  Pef-  ^^^t  uTf! 
chier ,  Avocat,  fous  le  nom  de  Barry  6j/  '  *  * 
qui  étoit  un  vendeur  d'orviétan ,  em-. 
ployé  les  propres  termes  de  Babsac 
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prefque  par-tout ,  à  peu  près  comme 
Traduc-  Qfi  a  fait  dans  TOraifôn  funèbre  Ae 

Itauins.    connue. 

II  n'en  eft  pas  de  même  de  /^  Pom^ 
ptfunéhre ,  ^1/  Jminte  &  Chris  ,  ^aflo- 
rale ,  de  V Hercule  amoureux  ^  &:  de  VE^ 
glie  dans  Athènes ,  qui  panu-ent  l'une  en 
1637.  l'autre  en  1661.  &  la  troifiéme 
Vers  1 680.  Ce  font  trois  pièces  écrites 
véritablement  en  Italien ,  &  traduites 
en  François.  La  pailorale  efl  de  Céfar 
Crémonin ,  ProfeiTeur  "de  Philofophie 
à  Ferrare ,  &  enfuite  à  Padoue ,  grand 
feâateur  de  ta  Philofophie  d  * Ariftote  ^ 
né  à  Cento  dans  le  Modénois  Taa 
1 5  50.  &  mort  en  1630.  Sa^ pompe  fu^ 
liébre  fiit  imprimée  à  Ferrate  eu  i  W7* 
&  à  Vicence  en  16 10.  La  tradumoii 
efl  de  Vion  de  Dalibray  qui  la  fît  im- 
primer à  Paris  en  1637.  avec  un  long 
avertiflement  &  une  dédicace  à  Ma- 
dame la  Baronne  de  Chandolan.  Je  ne 
fçai  point  le  nom  de  TAuteur  Italien 
de  la  tragédie  d  ^HercuU  amoureux  j  qui 
fiit  traduite  en  vers  François  par  le 
fîeur  Camille  ^  repréfentée  dans  les 
Fêtes  quifuivirent  le  mariage  de  Loiiis 
XIV.  avecMarie-Thérefe  cr  Autriche, 
/  &  imprimée  in-4o.  en  166 1.  avec  le 


Françoise.  t^y 

texte.  La  pièce  a  cina  aûes ,  &  la  tra- 
du£Hon  elt  communément  plus  litté-   Traduc- 
rale  que  paraphrafée  :  mais  cette  tra-  J*^^^  Ts 
gédie  plaît  davantage  dansl'orisinal  :  itaubns. 
on  y  trouve  plus  de  précifion ,  plus  de 
goitt ,  plus  de  génie  poétique.  Elle  eu. 
imprimée  avec  le  ballet  qui  fut  joué 
en  même  tems  devant  leurs  Majeftés  ^ 
&  dont  les  paroles  font  de  Benlerade. 
£j^di  dans  Aikineê^  eft  une  tragi-co^ 
mëdie  en  Mufique  j  repréfentée  fur  le 
théâtre  de  Jean«^Baptilte  Pétrucci ,  &: 
imprimée  ia-iai;.  en  Italien  avec  une 
traduâion  Françoife  en  profe ,  à  Tex* 
ception  du  prologue  qui  eft  en  vers. 
Cette  pièce ,  dont  je  n'ai  point  trouvé 
la  date ,  doit  avoir  été  compofèe  en* 
tre  1680.  &  1680.  puifqu'elie  eft  dé* 
diée  par  Pétrucci  à  Alexandre  Farne- 
£e  9  Duc  de  Parme ,  Gouverneur  des 
Pays-Bas ,  qui  n'eut  ce  gouvernement 
qu  en  1680.  &  mourut  en  1689.  ^^^ 
eil  en  trois  aûes ,  avec  des  intermèdes* 
L'établiflemimt  des  Comédiens  Ita* 
liens  à  Paris  qui  a  eu  diverfes  révolu- 
tions jufqu'en  1716.  oii  il  eft  devenu 
fixe  9  nous  a  occafionné  quelques  au- 
tres traduâions  de  pièces  de  théâtre 
Italiennes  ,  Tragédies  &  Comédies , 
dont  il  faut  vous  dire  un  mot  y  plutôt 


j 
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pour  ne  rien  omettre ,  quepour  voits 
Traduc-  înfpirer  du  goiit  pour  des  pièces  qnii 
p  o  E  T  R  s  ^^  ^o^®  d^s  mœurs  auroient  louveat 
iTAUENs!  befoin  d'une  grande  réfcmne. 

Ces  Comédiens  n*ay oient  d'abord 
parlé  que  leur  langue  naturelle  ^  Se  le 
public  9  j'entends  celui  oui  fe  croit  les 
Q>eâacles  permis ,  attire  par  leur  jeu  ^ 
avoit  aflîfte  en  foule  à  leurs  reprefen- 
tations.  A  la  fin  on  fe  lafla  de  voir  des 
comédies  au'on  n'entendoit  pas  ,  & 
pour  remédier  en  partie  à  cet  incon-< 
renient  qui  diminuoit  beaucoup  le 
nombre  des  fpeôateurs  y  la  troiipe 
imagina  de  faire  diftribuer  à  ceux-ci 
les  argumens  ou  fujets  des  pièces 
qu*elle  jouoit.  On  en  donna  enfuite 
le  Canevas  Italien  &  François  fcéne 
par  fcéne,  &  c^elî  aînfi  que  forent 
imprimée&trois  comédies  de  M.  Louis 
Riccoboni ,  Itm  des  aâeurs  ,  &  Libé- 
ral matjgré  lai  y  f  Italien  marié  à  Pa- 
ris y  &  PÂmanu  difficilt ,  (m  VAmam 
confiant.  Le  canevas  de  cette  dernière 
pièce ,  auquel  avoit  donné  lieu  un  pro- 
jet imaginé  par  M.  Raymond  ,.  fiit 
Beaiich»t,3,  donné  par  M.,  de  la  Motte.  Il  fut  tra- 
p.^*(58.  duit  en  François  par  M.  le  Febvre, 
pour  lors  Auteur  du  Mtrcurt  galant , 
•  &  imprime  avec  une  préface  en  1 7x6. 
in- 12.. 
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M.  de  la  Motte  en  fit  enfuît e  une 

pièce  entière  qui  fut  jouée  avec  des    Traduc- 

di vertiffemens ,  au  mois  d'Août  173 1.  "^  j^^" 

Mais  elle  n'a  point  été  imprimée  :  italiens. 

l'Auteur  dans  fa  dernière  maladie, 

craignant  avec  raifon  que  ce  qid  Ta- 

voit  le  plus  occupé  îdurant  fa  vie  ne 

pût  être  agréable  aux  yeux  de  Dieu 

devant  qui  il  étoit  fur  le  point  de  pa- 

roître ,  nt  défenfe  à  foniieveu  de  faire 

imprimer  ceux  de  fes  ouvrages  de 

cette  efpéce  qu'il  laiffoit  mamifcrits. 

A  l'égard  de  i  Italien  marié  à  Paris ,  M* 

Riccobonien  fît  lui-même  une  traducr 

lion  en  profe  ^jui  fut  repréfentée  en 

17x8.  &  imprimée  la  même  année  à 

Paris  ,  avec  l'Italien  à  côté.  Il  y  avoit 

déjà  du  tems  que  les  fpeâateurs  ne  fe 

contentant  pas  de  fimples  canevas 

traduits  ,  on  avoit  imprimé  pour  eux 

les  comédies  r&  les  tragédies  entières 

qui  avoient  4t.é  repréfentées  dès  le 

commencement  de  l 'établiffement  fixe    • 

des  Comédiens  Italiens  à  Paris.  De 

ce  nombre  furent  U  Libéral  malgré  lui^ 

mis  en  François  par  M.  F.  &  imprimé 

en  1716.  à  Paris,  avec  l'Italien,  & 

une  préface  au  moins  félon  le  rapport 

fie  M.  de  "Beauchamps  ;  car  je  n'ai  vu    ibîd.  «69. 

qiie  le  canevas  de  cette  pièce  ep  Ita^ 


Itaukms. 
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liai  &  en  François  ,  imprimé  en  effet 
TiLADuc-  en  I7i6.danslereueilque  M.  Ricco- 
TioNs  DES  boni  donna  alors  à  Paris  :  ia  Fie  M  un 
\?"ll  y&/ay/,  tragi-comédie  tirée  de  rEfpa- 
gnol  :  SanUbn  ,  tragi-comédie  ,  auffî 
prife  de  rÉfpagnol  :  U  frinct  jaloux  9 
tragi<omédie  de  Jacques  Cicognini  y 
mais  avec   des  changemens  de   M« 
Louis  Riccoboni  :  Gr^tlde ,  tragi-co- 
médie de  M.  Louis  Riccoboni  :  ^dar 
mire  ,  tragédie  tirée  du  Cicognini  : 
Hercule  ,  tragédie  :  &  Mirope ,  tragédie 
de  M.  le  Marquis  Scipion  MafFéï.  On 
trouve  ces  pièces ,  avec  leurs  traduc- 
tions Françoifes  en  profe  ^  dans  le  fé- 
cond &  le  troifiéme  volumes  du  nou- 
veau Théâtre  Italien  imprimé  à  Paris  en 

^  Toutes  ces  tragi-comédies  &  tragé- 
dies 9  à  l'exception  de  Mérofe  ,  font  ^ 
de  Taveu  de  ceux  qui  font  le  plus  paf- 
fionnés  pour  les  fpeébicles,  de  ces 
monfb-es  que  le  théâtre  Italien  a  fou- 
vent  enfantés  9  &  que  produit  encore 
le  théâtre  Efpagnol.  Le  férieux  &  le 
erand  y  eft  mêlé  avec  le  comique  &; 
le  puéril ,  pour  ne  rien  dire  de  phis  , 
d'une  manière  qui  ne  pe»t  être  jufli- 
fiée  :  à  moins  que  pour  l'excuier  oa 
iiVit  recours  à  la  ^étendue  néceffitS 


i 
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de  fatisfaire  les  fpeâateurs  de  mau-  mh 
vais  eoût  qui  veulent  rire  dans  les  fu-   Traduc- 
jets  Tes  plus  graves.  Ce  mélange  bi-  tions  des 
zarre  a  néanmoins  été  fuivi  par  M.  de  ^^"^^ 
Boifly  qui  en  1 73 1.  a  traduit  ou  imité   ^^^'     ^ 
en  vers  François  la  tragi-comédie  in- 
titulée 9  la  vie  e/l  unfongc  ,  &  par  Jean- 
Antoine  Romagneû  y  Comédien  de  la 
troupe  Italienne ,  qui  dès  1730.  a  mis 
le  Sam/on  en  vers  François. .  Quelle 
alliance  que  des  bouffonneries  &  des 
arlequinades  avec  le  récit  grave  & 
interreflant  de  Thiftoire  de  Samfon  ^ 
&  de  celle  d'un  Prince  captif  &  fouf- 
frant ,  tel  que  Sigifmond  1  II  n'en  eâ 
pas  4^  même  de  la  Mérope  de  NL 
.Mafféi ,  dont  voici  le  fujet» 

Poljrphonte  ïneurtrier  de  fon  Roi , 
régnoit  depuis  plufieurs  années  à  Me^ 
fene  9  hai  de  les  fitjets ,  troublé  par 
leurs  révoltes ,  ou  agité  par  des  guer- 
res étrangères.  Enfin  it  crut  qu'en 
époufant  Mérôp$ ,  veuve  du  Roi  dont 
il  avoit  ufurpé  le  trône  ^  il  feroitcet- 
fer  la  haine  publique  ,  &  il  fe  flatta 
même  que  Mérope  lui  facrifieroit  un 
fils  qu'elle  avoit  dérobé  tout  jeune  à 
ies  fureurs.  Il  propofe  cet  hymen ,  & 
jpar-là  commence  l'a£Hon  de  la  tragé- 
die. Mérope  le  rejette  avec  horreur:; 
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&  pendant  que  le  Tyran  foUicite  ^ 
prie  j  menace ,  on  amené  au  palais  un 
jeune  homme  nommé  EglfÔie  ,  qui 
XtaÛÊns'  ^^^^  ^^^  querelle,  venoit  de  tuer  un 
inconnu.  Mérope  touchée  de  fa  jeu- 
nefTe ,  de  fon  courage  &  de  fes  attraits, 
demande  fa  grâce ,  &  l'obtient ,  quoi- 
qu'en  apparence  avec  quelque  peine. 
Mais  bientôt  Mérope  change  de  fentî- 
mens.  Une  bague  qu'Egifthe  portoit , 
&  que  la  Princejffe  avoit  donnée  pour 
fignal  à  fcn  fils ,  la  porte  à  croire  que 
c'eil  ce  fils  qu'Egifthe  a  tué.  Elle  veut 
l'immoler  à  fa  vengeance  ,  le  Roi  le 
prend  fous  fa  proteâion  :  elle  ufe  d'ar- 
tifice pour  le  faire  fuccomber  fous  les 
coups  qu'elle  lui  prépare  ,  il  tombe 
iîans  le  piège ,  &  Mérope  fe  feroit  fa- 
tisfaite  fans  l'arrivée  de  Polydore  à 
ui  elle  avoit  confié  fon  fils  qu'il  avoit 
ïfvé  comme  s'il  eût  été  le  fien  pro- 
pre. Polydore  apprend  à  Mérope  que 
le  prétendu  Egifthe  eÛ  Crefphonte  , 
ce  même  fils  qu'elle  veut  facrifier ,  & 
înftruit  Crefphonte  du  fecret  de  t^ 
naifiançe«  Dès  ce  moment  ce  jeune 
defcendànt  d'Hercule  fent  tout  ce 
qu'il  eft.  Il  tue  Polyphonte  dans  le 
temple  même  oîi  il  afloit  époufer  Mé- 
rope ,  &  les  MefTéniens  lui  rendent  la 
couronne  de  fes  pères.  Oa 


3 
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On  fent  dans  cette  pièce  le  goût 
cPun  Ecrivain  qui  s*«ft  formé  ftir  la    Traduc- 
majeftueufe    fimplicité   des    Grecs,  p'q^ ^  e $* 
L'intrigue  eft  naturelle ,  la  fcéne  ani-  italfess. 
mée  par  les  aftions  qui  s*y  pafTent  ^    ^^^^  ç^^ 
les  mœurs  Tentent  Tantique  ,  le  lan-  &  baë.'c.  ù 
gage  eftiioble  &  poétique  fans  être  ^'^^ 
affeâé ,  les  tperfonnases  intéreffent^ 
Mérope  efi  une  époule  fîdelle  &  une 
mère  tendre  &  paflîonnée.  Crefphon* 
te  un  jeune  homme  vertueux ,  brave^ 
reconnoiflant«  Le  vieux  Polydore  tçu- 
cUe  par  le  fervice  qu'il  rend  à  Cref* 
phonte  auquel  on  s  intépefle  ^  &  par 
ià  tendrefle  &  fa  fidélité  pour  cet  hé-» 
ritier  légitimé  du  trône  de  MefTene. 
Sa  vieiUefle  même  plaît ,  parce -qu'el* 
le  eft  bienxâraôérifée.  Quoique  fac- 
tion de  faire  lier  Crtfphonu  ^  &  de  fai- 
re apporter  un  javelot  pour  le  tuer  , 
ainfî  ique  ;celle  4e  faire  rentrer  Méro-  ^^^^  ^^  ^. 
pe  fur  le  théâtre  arec  une  hache  à  la  loi.  ^.  ««^ 
main  ,  ayent  trouvé  des  critiques  ^ 
«  néafimoins^  dit  M.  Riccoboni  ^  ces 
M  deux  aâions  mêmes  ont  ét^  fou-^ 
>»  tenues  par  l'approbation  générale 
»  de  tous  les  fpeâateurs  d7ta£e ,  qui 
»  fe  font  prêtés  à  ces  moeurs  ancien<«^ 
nues  ,  &  qui  les  ont  admirés*  n  Cette^ 
tragédie  n  la  guéres  moins  reçu  d'ap* 
Tm^  FUI.  G 
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plaudifemcns  hors  de  Tltalie  ,  par* 
tout  où  elle  a  été  <m  Tcpréfentée  ^  ou 

TIONS   DES    ,A       -nu      r  ^-  •       /        *^       1^  • 

Poètes  *^^*  ^-^^  "**  imfwimee  pour  la  preime- 
Itxliens,  re  fois  en  1710.  fe  xlepuis  il  s'en  «ft 
fait  en  Italie  &  ailleurs  pkis  de  douze 
éditions^  Il  en  a  paru  des  tradmâioâs 
en  Allemand  y  en  Ao^lois ,  en  CaiHt* 
Pag.  107.  lan  ;  &  l'Autewr  de  la  fiibliotfcéque 
4es  Théâtres  ,'dit  tjue  nous  en  avons 
tfois  en  François.  Je  n*en  ai  vu  que 
deux. 

La  première  eu  de  feu  M.  Nicolas 
Fréret ,  Secrétaire  dei'Académe  d«$ 
Infcripùoùs  4c  belfes  Lettres ,  m^rt  le 
8  Mars  17149.  Elle  e:fl:eâim6e  pcmr  fa 
fidélité.  M.  de  Valtaîre  ayant  manié 
le  même  fujet  «n  1 743 .  pour  le  Théâ- 
tre François ,  les  applaudiâemens  que 
,ia  tragédie  a  «us  dans  les  repréfenta* 
(ions,,  ont  occaiionnéiune  nouvelk 
tr^uâion  de  la  MésKype  haïtienne , 
^ui^a  été  imprimée  la  même  année  ; 
mais  l'on,  a  trouvé  cptele  gime  Ita* 
li^n  y  eâmoins  con£ervéque  dans  la 
p^emi<ere  traduâàon ,  &  que  l'ie^xaôi* 
tu^e  mêmeiàinendsre!teleii$4le  l'origi- 
Skaln'eft  pasûein^iece.  On  a  vu  awi 
d^ns  k:  mente  tems  am  parall^  des 
deux  Mérctpes  ,>oe]èe<de  M.  Mafféï  & 
celi^  de  M.  de  y^dbain^ijdainfr'laqiiel 
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iliy  a  queutes  inÊftexions 'qiiivpeuvent 
♦avoir  lôw:<jitilité.  Qny  piiomet -de  to-    T»^ADlïc- 
hir  uoe, balance  égale  entre  ks  denK  p^J^^^ ^  g 
piéces^ont  l'Auteur  àw psr àilélcti-  ixaiaehs» 
cke  de  pefer  avec  ésfaité  les  déf^itts 
.&  les,beautés.;iiTak)ixrie  ie^orerflipide 
de  la  première -9  faite  plutôt  dans  ki 
traduôîon  xpie  dais  l 'original ,  (k  dds 
«arepréfentaEtàons  pzfia  gères  de  la  Ma- 
rope  nouvelle  qui  laifient  peu  de  tems 
à  la  réflexion  ,  doivent  empêcher  de 
4M'écipiterron  jugement  fur  rune'&ftir 
l!a<iitre^'  &  demandent  qu'on  les  coq- 
moîilie  par  dLles-mêmes.  Ce  pa^-atléie 
reildeM.  Aufoert  de  la  Chefaayie ,  con- 
nu par.  d'autres  écrits ,  àc  même  xjue 
par.  d'autres  nomç. 

Je  finis  ce  catalogue  de  pièces  f  ta- 

'Uennesujiiife&  en  François  par  Aï  Smcetc 

■i  c(>ntrer^emsjlz.'^éae  ititkulée  JéM^ 

-&  JfOpéra  èlAàdlU  dam  tife  de  ^d- 

'.tos.  La  première  pièce  >eâ  une  <:08iié- 

«dîeen  un  dâe,  compofée  pit  M.  Ri€- 

icoboniie  père ,  tradiHte  en  vers  Fr^it- 

•çoîspar  François  Riccobonî ,  fbn  fts ;, 

"CcmédieA  Italien  ordinaire  dirUoi», 

:&  r<piiàfe«tée  île  dix^neuvi^éiffe  N<3^ 

tvembre  171)7.  L'âttitpe>oû' de  ^^  ^^ 

-Vèrti&nïttWpicrèJ^quelesllaliens  ap- 

tpellèt^t-0r^é>rK  C  eii  Un-  Drame  ^ 

Gij 
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mufique  qui  reâemble  à  cet  égard  à 
Tkadxjc-  4J1QS Opéra. Les aifsde  cetOratario font 
TioNs  DIS  f^afés  les  uns  des  autres  par  des  réci- 
IrALiu^s.    t^tifs.  Ces  pièces  font  defiinées  à  rem« 
placer  en  certains  jours  tout  autre 
ipeôacle.  Celle  d6nt  je  parle  a  pour 
iujetle  facrifice  d'Abelèc  la  mort  de 
•ce  Jufte,  fruit  de  Tenviede.fon  fret« 
Caïn.  Elle  efl^en  trois  aâes^tous  trois 
fort  courts.  X.es  perfonnages^  ou  in- 
terlocuteurs ,  fontAdain ,  Eve ,  Caï% 
Abcl^  la  Voix  idi vine ,  k  Miféricorde 
divine ,  la  Mort  &  l?EnVia,iCet  Oro' 
torio  a  été  imprimé  à-Valencienne  ea 
,    .  1 7 II . ^en Italien ^ a v^tc une traduôibn 
Françoife  en  profe  à  côté  da  texte* 

UjlcfùlU  dans  tl (le  Âc  S  chaos  ^   eft 
encore  uuei  pièce  qu  on  peut  lirea vec 
plaiûr^  C'eft  amOp^w  ou  ime  Tragî». 
,  comédie  Italienae  repré&ntée  à  Vien- 
ne àl'occafien  des  nôtces  de  l'Archi- 
duchefle  •&  du  Duc    de    Lorraine. 
L'Auteur  efl  M.  l'Abhé  Métaftafio-, 
-élevé  du  fameux  Gravina ,  &  qui  afçu 
joindre  à  la  jufteffe  d'efprit  &  à4 'éru- 
dition de  fon  maître ,  un  génie;. -déli- 
.4:at9.&  une  douceur  de  caraôene::qiie 
celui-ci  n'avoitpas.  Il  ^ftafloz  inutile 
de  vous  expliquer.  le  foiods  deiMû£- 
rtoire  qui  fait  1^  fvjet  de  cette,  pièce  ^ 
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c^ite  hiftoite  vous  efl:  connue.  Ulyffe 
arrivé  à  la  Cour  de  Lycomede  ^  a  déjà    Traduc- 

Suelque  foupçon  qu'Achille  eft  dégui*  p  ^V  e  s 
î  fous,  le  nom  de  Pyrrha,  Il  le  trouve  iTAtiEMs,i 
dans  un  appartement  orné  de  diffé- 
rentes ftatues  d 'Hercule ,  &  fans  faire 
femblant  de  l'appercévoir ,  il  veut 
fengager  adroitement  à  fe  trahir.^ 
Cette  tragi-comédie  a  été  fort  applau--  * 
die  ;  on  z  loué  Tinvcntion:  &  le  goût 
qui  y  régnent.  Comme  ce  Drame  ly- 
liquen'a  rien  quifoitcapabled'amol- 
Mr  le  cœiu*,,d  échauffer  les  paffions  ,. 
ijï  de  nuire  aux  mœurs  ,  M.  TAbbé 
des  Fontaines  ,  a  cru ,  dit-il  ^  que  la 
morale  &  la  bienféance  ne  feraient 
point  bleffées  par  la  traduûion  d^un» 
ouvrage  de  cette  nature.  IL  y  a  donc 
employé  quelques  momens  cfe  fon  loî- 
^  9  &  fa  traduûioaa.été  imprimée  en 
1737.  avec  ri talien .  L'original  eft  enf 
vers  libres  ,  c'eft-à-dire ,  e^n  vers  non» 
rîmes  :  mais  la  traduction  eft  en  profe,. 
5c  M*  l'Abbé  des  Fontaines  tâche  de 
perfuader  qu'il  n'a  pas  diila faire  au- 
V  tfement*  Sa  raifon  principale ,  ou  plu- 
tpt  fon  excufe  ^  eft  que  la  contrainte 
de  la  rime  &  de  la  mefure  permutant 
à  peine  d'éxpliqiier  ks  propres  peu- 
fées  y  il  eft  encore- plus  difficile  d'eXi- 
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"  pliqiier  en  vers  le^  penfées  d 'rm  autre* 
T^om^il  ^"  ^^^  fa  profe  dïteHe  qu'a  larpro-* 
p  OIT  ES  îïï6t>  concife  &  élégante. 
ixATiis»^  <<  fl  n'a  ptt,  poùf  meféirvîrde  fes 
>r  termes  ,  être  toujours' Traduâetir 
»- littéral ,  k  catrfe  de  la  différence  erîr- 
>^  trême  des  deux  langues.  Cepen- 
»daiitîl  ne  s'eftjamatseloigjné  èafetis 
'>Fde  roriginaï  ;  Il  a  oniis  peu  de  chofe  , 
»  &  il  n'a  rien  mis  dans  fa  tradaâaoïr 
>iFqin  ne  foit  réelle mçnt-ôti  éqtiivaf- 
>r  lemment  dans  le  ttxté,  >r  C'efl:  ppr* 
ter  un  jugement  fôrt  juftè  de  ihn  pro^ 
pre  travail.  Dans  fo^réftcé  ri  rféxnêlié 
^»cc  fagacité  les  beautés  &  les  défauts 
âk  rouvrage  de  Nf.  Metâfîatiia,  H  trou- 
ve d'abord  que  fes  perfbmrMes  en- 
ti=ent  &  fortent  quelquefois  faiis  raî- 
fpn,  &  que  les  fcënes  ne  font  pas  aflez 
liées.  Ees  rô4es  de*  Eycomeae  8t'  de 
Tbéagene  ne  kii*  paroiiïent  ni.  aÏÏer 
iK)bles  ,  ni  affez  vie.  Malien  général 
il  a  eru  voir  dans  cette  pièce  un  inté- 
rêt réel ,  dont  la  gradation  eft  ienfiBle^ 
dans  chaque  fcéne;      .  .      ^ 

M.  r Abbé  Miétaflfafib:  réViffît  aûffi; 
dans  fes  chanfons  tfehdres  &  l'otr^èa 
connoit  quelqites^miesen  ce  genreoii. 
it  y  a  beaucpiip  de  déKcatefle.  Une 
de  ces  pièces  a  été  tradittte  detncfbis 
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en  vers  François.  M.  le  Marauîs^  de   . 
Sennéftere  &  M.  Cholet  ont  fait  en-  ^j^^^""  Je$ 
femble  une  de  ces  traiiiôions* ^  60m-  pa^ te  s 
me  il  ejft  marqué  dans  le  tome  feptié-  italiens.  * 
me  des  jémufemeas  du  cmur  ^  de  tef- 
prit ,  oïl  cette  verfion  a  été  imprimée. 
La  féconde  traduftion  eft  de  M.  de 
Bainvilîe  :  elle  eft  dans  le  tome  net»-  • 

viéme  du  même  reciieiL  Je  ne- vous 
parlerai  point  de  phifieurs  autres  pe-^ 
ptes  pièces  Italiennes  que  l'on^  trouve 
encore  dans  ce  recueil ,  ou  traduites 
ou  imitées  en  vers  :  il  fuf&  de  roui 
en  avertir. 

Deux  Auteurs  ont  depuis  e»trepri$ 
de  traduire  les  pièces.  »u  moins  les 
plus  importantes  du  même  Abbé  Mé* 
tailââo.  M.  rAbj>è  Bonnet  de  Chemi^ 
Un  nous  adomièen  1749.  la  traduc*  * 
tion  de  quatre  ds  ces  pièces.  Artàxer^ 
ces,  Démétrius,  Démophon ,  &  Thè^ 
miftocle.  Le  dieuxiéme  Tradudeu»^ , 
fui  eft  Anonyme  ,  a  donné  en  175 1; 
ônq  voittBïe&fous  le  titre  de  Tj^agédits 
&  Opéra  de  tAbbi  Mctajlafio  ^  traduits 
iiiFnmç^is^ 
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TIONS    DES 

POETES       CHAPITRE     XIV. 

EsiAGMpLS  ' 

ET  p o R-  J^gs.  TraduSions  des  Poètes  E/pa* 
^"'*"''V  gnoU  &  Portugais, 


c 


E  u  X  qui  ont  écrit  fur  la  poëfie 
Efpagnoleen  diftrnguent  de  deux 
fortes  :  Tune  ancienne  ,  &  l'autre  nou-- 
Ï^P^n^'^'a/  ^^^^^  •  celle-ci  eâ  imitée  des  Italiens* 
i^çtl'ou^^  A  Tancienne  fe  rapportent  les  couplas 
ou  ronJelas ,  qui  repondent  à  nos  uan*- 
ces  :  les  villanelles  que  l'on  peut^rom- 
parçr  à  nos  Ballades  ;  les  Romances , 
qui  fervent  à  chanter  les  aftions  glo- 
rieufes  des  grands  perfonnages  ,  ou 
quelque  événement  lugubre  :  les  Sér 
•  ^zVi//â5j  qui  différent  peu  des  Roman- 
ces ;  &  les  Glofes,  c*eft-à-dire  ^  ces 
pièces  oit  Ton  prend  d*abord  quelque 
mot  ou  quelque  fentence  5  fur  laquelle 
on  fait  enfuite  des  vers  aufquels  ce 
mot  &  cette  fentence  fervent  de  re- 


Les  Efpagnols  ont  été  longtems 
fans  connoître  d'autre  forme  de  poë- 
fie ,  que  celle  dont  je  viens  de  parler  ; 
&  Jean  de  Mena ,  de  Cordoue  ,1e  pre- 
mier Poëte  Efpagnol  qui  fbit  connu^ 
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y^  renaît  zffez  biçn  pour  fe  faire  un 

nom  qui  a.  pafle  avec  honneur  jufqu'à    Tr aduc  • 
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nous*  CôPoëteviyoitdanslequinzié-  p^^^Es 
xne  fiécle^&  il  fut  l'imitateur  au  Dan-  espagnols 
te  &  de  Pétrarque.  Dans  la  fuite  Jean  et  p  o  r* 
Bofcan  &  Garcilaffo  de  la  Véga  ,  ^"^^1$. 
morts  avant  le  milieu  du  feiziéme  fi&-  ~ 
clevînttoduiiirent  dans  Imir  langue  la 
forme  de  Ib>  .poëiie.  Italienne  qu'ils 
connurent  p^r    )p    communication, 
qu'ils  eurentavec  les  meilleurs  Poètes 
Italiens  de  leur  tems  dans  les  yoyages 
qu'ils  firent  à  Naples.  Ces  deux  amis 
qui  s'étbiënt  liés  principalement  dan& 
le  defTein  de  perfeâionner  la  poëfie^ 
Èrpagnole  ,    font  regardés  en  effet 
comme  les  premiers  qui  ont  donné  à 
cette  poëfie  de  Tordre  &  de  la  mé- 
thode ,  &^qui  ont  commencé  à  mêler 
l?érudition  avec  la  beauté  dunaturel. 
Ce  que  ces  Poëtes  &.  ceux  qui  font 
venus  depuis  ont  écrit  en  vers  ,.nous 
eu  û  peu  connu  ^  queje.  ne  fçai  fi ,  à 
l'exception  de  quelques  pièces  fort 
courtes  y  &  de  plufieurs  dé  leurs. co- 
médies, on  pourroit  citer  trois  de  leurs 
ouvrages,  en  y  ers  qui  ayent  été  tra- 
duits en  notre  langue*. 
.    P<Mir.moi  )e  ne  connbis  prefqué  que 
Vu^rcadUquc  lyopé  de  Véga  fit  à l'imi*» 
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tatioiî  de  Sanfiarar  ^  &  d<Mtt  le  fieiir 

Traï^uc-  LanceiQt  donna  en  1624.  «uréfradiic- 

Pqetb*  tkïBrfoup  le  l»re  d^ZJrtffw  kfe  Ar  rô- 

£spA«»OLs  pafi€¥Até  d$  r^êrcadie^^  cùJefU  re/fréfen^ 

E  f  P  o  »-  tées  les.  chafl^^  affe^ons-  dk'  BeCiytrde  & 

T  i>  6  A.  1  $,  d'Ânfri{e.  Laneetol  aT€>it  auffi  traduit 

un  poëtte  de^Doi»  Gonzaflo  CéTpedes, 

Gentitfaa>»i»e£%ttgiio]'y  maki!  perdit 

cette  traduâio» ,  forfqu'il  étoit  prêt 

dy  mettire  la  derni«re  tnaîn'.  Il  n*cn 

retromca  que  quelques^  parcelles  dont 

Wkcotûçoidk  une.paràedë  l|es  ffouvelks- 

tifies  dêS'  mcUUurs  Aiitmrâ  Efpaptols  ^ 

ioifnimjses  eii  1(^41.  Boîô'obert'  qin 

étoit  de  fes  amis  ^  a  f«ûtlias  Ters^fuivans 

for  cet  cuypage  : 


L«icelot«  tes 

]^ilfcntdx9  jykff  '  {«Aies»  Rmum* 

Je  haflt'îeTKvits  éHnironr, 
Et«  ftt  gazettes  dfc  ht  Cdnr, 
]^)ttr  n^arrfter  à  te»  nduvclW, 


e'eftnéanmoHi&fortpefrd*  ckofe.  Ce 
ne  foni»  ç)ie  d'es^  Biflto^si  «kat»  , 
daii6  feg^^ilr.Ifpagnot,  oiVle  Eetuarel 
fe  trouve  rarement'.  ©It-  he  s*aifmfe 
phis  à  Ifere  aujourd'^bftM  dfeiees  fortes^  de 


Une  a(U6*e  pièce  d'un  genre  bien 
différent  qile  l'on  a  traduite  de  l?i&fp»-  Tr  aooc- 
gnol.  en  François  ^  c'eft  la  (?/^d  rf^  p'J^*^^^" 
fainte  Thérefe ,  Cantique  oîi  la  Sairitd  a  e^p^^mols 
exprimé  a  une  manière  très^vivcf  le  it  P  o  r- 
feu  qui  écbaufFoit  fon  ame  après  la  t  o  o  a.  i  s* 
communion ,  &  les  f^ûts  empreiSé^ 
mens  qu'elle  fentoit  pour  jouir  de  la 
préfence  même  de  Dieu  dans  le  CieL 

II  y  a  lieu  de  croire  ^ue  c^  poëaie    préf.  de  la 
n'elî  pas  le  feul  qu'elle  ait  compofé  ^  t»d.  de  m. 
s'il  eft  vrai  quWdoiveéntendr^d'elle  ^•'»  ^^^"* 
ce  qu'elle  rapporte  d'une  perfonmede 
ia  conaoiflaiice ,  cjpai  a'a.yant  \zvasàs 
appris  à  faire  die  ver&^  en  fai^t  ce- 
pendant aiV^c  une  gra^sd^  faciU^  daos 
les  mouvemens  e^ttraprdinaire  de  l*a^ 
irKmr  divin,  C*e<|  dans  tm  transport 
àe  cette  nature  qif'eHe  a  fait  fa  Glofç 
dont  je  parle.  EHe  n'y  a  pas  fliivifa 
règle  la  phis  ordinaire  de  cette  ^n* 
cnenne  poëfie  Éipagnolê ,  de  répéter 
chaque  vers,  du  Tcxtt  dans  fon  Qvévç  ^ 
è  fo  fat  de  cbârqite  flance  dç  fa  Glofèi 
cisRS  cefle-cî  tt  n'y  a  que  le  dernier 
vers  du  texte  qtii  ferve  de  reprife  :  ce 
qiie  vous  comprendret  mieux  ^   ea 
vous  rapportant  Ife  ttxce  comntenté^ 
ou  ghffé  par  fainte  Thérefe  ^  &  la  pre- 
niâere  flr opfce  de  ïa  Gîofc  :  je  me  fersr 
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de  la  belle,  traduûion  de  M.   de  la* 
Traduc-  MonnoicL, 

Poètes  TEXTE. 

Espagnols      Jc  vis ,  mais  c'eft  en  Dieu  qui  vient  de  me  nourriz  ,- 
ET    P  O  R-      £j  j'attens  dans  le  ciel  une  fi  belle  vie, , 

Que  pour  contenter  mcn  envie 
Je  me  meurs  de  regret  de  ne  pouvoir  mourir  i . 

G >L  O  S  £• 

Dieu  solfiant  à  moi  par  an  beurflux  mélange  »« 
Fait  fentirà  mon  cœur  fon  amour  pur  &  vif. 

Je  fuis  libre  ,  it  eft  mon  captif  ; 
C*eft  lui  qui  fous  mf  s  loix  de  lùi-mème  fe  range. 
Quoi ,  mon  Die»  mon  captif  !  ah  !  le'puis-je-  fouflSîr  V 

Dans  ce  renverfcment  étrange , 
•  Jimemeurs4ertgret'denepou¥oir  mourir. 

Au  lieu  dé  tout  le  texte  ,  ce  n'eil  que: 
ce  derniers  vers  qui  efl  répété  à  la  fin. 
de  chaque  flrophe  de  la  Glofe.r 

La  traduâion  de  cette  belle  pièce 
mife  en  vers  Erançois  par  M.-  de  la. 
Monnoie  fut  d!abora  imprimée  à  la 
fiiite  de  la  vie  de  Jacques  Févret  ,  de 
Dijon,  écrite  en. Erançois  par  le  perc. 
Edme  Bernard  Bourrée , .  Prêtre  de. 
rOratoire  ,.  &  publiée,  en  1698.  à 
Lyon.  C*étoità.la  prière  de  M.  Févret. 
que  M.  de  la  Monnoie  a  voit  fait  cette. 
tradu^on  :  &  comme,  il  n'entendoit 
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pBS  rEfpagnol ,  TAbbé  Féyret  lui  of- 
frit de  mettre  en  profe  les  vers  de  fain-   Tr aouc- 
te  Thérefe.  Mais  M.  de  la  Monnoie  p  J'^*^^^ 
n'eut  pas  befoin  de  ce  fecours  :  une  espagnols 
feule  leçon  de  vive  voix  lui  fuffit.  Sa  e  t   P  o  r- 
traduôion  a  ^té  réimprimÉfcdans  les  ï*«  ©  -^^  «*- 
Mémoires  de^  Trévoux  du  mois  de^ 
Septembre  lyoï.  &  à  la  £n  de  la  vie 
de  fainte  Thérefe  par  M,  fiqurgoin  à^ 
Villefore  en  17,12-.  in-4^. 

M.  Amauld  d*Andilly  n'avoit  otë 
entreprendre  cette  traduâion ,  défef- 
pérant  d'y  conferver  toute  1- énergie 
de  Toriginaf;  &, celui-ci  n'étoit  pas^ 
reconnoiflabJe  dans  lia  vieille  traduc- 
tion dvi  père  Gyprien  de  la  Nativité ,. 
Religieux  Carme  réformé ,  Parifien ,, 
appelle  dans  le  monde  André  de  Cam* 
pans  9  qui  en  1644.  avoit  donné  en» 
deux  volumes-  in-4®.  une  traduâion^ 
Françoife  des  oeuvres  de  fainte  Thé- 
refe^ &  une  autre  dès  164  r.  des  œu-^ 
vres  du  bienheureux  Jean  de  la  Groix, 
parmi  lefquelles  ilfe  trouve  aufli  quel- 
ques poëues^ 

Voilà  oh.  fe  borne  tout  ce  que  je- 
connois  de  traduâions  de  poëfies  Ef- 
pagnoles.  Mais  j^  vous  ai  dit  que  les> 
Ecrivains  de  oette  nation  ont  été  fé- 
i^)nds enpiéce$de théatre^^ fur-tout:   x 
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en.  comédies ,  foit  en  pNife  y  Toit 
Thajwc-  vers;:  c'eûfor  qwoi  il  fatm qimy 
'nom  ms  sitatnteMntdaiis  quelque  détail.  M 
«M»...^*»  Saaœ  dam  la  Préfecedefoii  théâtre 
îrS^^!  P^ol;  M.  duPertm deCaftéra  é 
»s  £ss  Ejea^Hs  de  plufieurs  ]N«ces 
mêmctfaeatire;&M.  Eo^âisRkco 
daiï&ibsRjéfle»ionis.hiâQriqaes&  c 
tâqufis  fur  Be&  diâersns  théâtres 
rÉurope  ,  nous  ont  donné  ftir  c 
dies  coanoiflances  abat  j^  vais 
faire  part: 

Cestrois:  Asotesti^S' coavienfveiil 
k:  nombre  d:es  pièces  Dramafiqu 
que  l'Ëfjpagne  aproéuiteseil^fi  gramd^, 
qu'il  fesroit  preunie  knpoâlblô 
^ire  I^émimisatiân.  L'on  peurd&re  ^ 
£ms  exagérer ,  dit  M.  Rkéoboiû:  ,4* 
qu^i t  y'u  plus  de  comédies  ËifKigtiofe^,^ 
qufil  v^j  a  de  comédies  di  es  tragé-^ 
dks  Itaiiesines  &  Framç^ifes^  diepti^ 
lenr  oi  igine  yafM^k  fv^n^.  tx  £m^ 
I>om  Pedjx»  Caideroa?  de  b^  Barra  a 
ioiprimé  neuf  "votmties  dcr  eomidies  ^ 
&  fix  de  ces  Drames  faioCi»  quie  Fou 
repréfente  en  cettains  «em^  de<  Kan^ 
née  9  ai  partklilàbéreiitcivt  fe  jouir  d)e  !;& 
Fête  d»i  faim  Sacremtti^.  Lopes  <)e 
Véga  Carpio  a  fail^  pt^s^  de*  qinnz« 
cieos. pièces.  Ewte  Gabiid^TbeVes 


fait  un  très-grand  nombre  y  quoi-    - 
i^îl  n'y- en  ait  «t'imprimes- que  cinq  ^ow»  m« 
dûmes ,  chscnn  èe  douze  comédies.  Poètes 
en  ejfli  ainftdes  aiîttes  à  proportion.  Bs3PAc»o$ft 
Luflî  le  théâtre  Efpagnd  eft-il  la  four-  »  t   E  o  r- 
-  où  pliifieurs  de  nos  Tragiques  ètéer^^^^^^ 
>s  Comiques  les  plus  eftimés  ont  fou-^ 
M  puiie*.  C*eû  que*  Tes  Eipagnols  , 
ïl^m  M.  le  Sage ,  font  nos  maîtres  à 
iinagHier  Ss  k*  bien  condmre  une  in« 
ji*€  <Je*  tfteiatre. 

Ils  forent ,  dit4I ,  eupcfer  leur  fujet 
te  11»  art  infinr ,  &  dans  îe  jour  le 
tw  avantageux.  BSy  joignent  à  cela- 
Ides  ivicidiess  &  agréables  &  fr  fttrpre- 
inans ,  SI  îfls  le  knî  avec  tant  de  varié- 
té ,  qisCii^f€ttéiSènt  aufi  inéptiifabtesi 
for  c^Cleflietiereiqne  nos  François  te 
Ibntfer  fo  dirverfite  des  carâfleres  ri-» 
«fecufes.  LeBBPSf-picces  fofftrempliesfde 
aoRtf«i4effls  ifigémeicr,  de  contrarié*» 
«és.<la«sr  les  defleins  des  afteurs,  &r  ^ 
lailte  jeuTC  de  tbéatre  qui  réveilfenf 
Katttetîcmdu  fpe^ateur.  LetffsiirtrÈ* 
gii^  ontpye^iietotq.oursdu  merveit 
teu»  :  mafîs  M.  îeSage  prêtent  que  ce 
i»erveiH'eu«  ne  tombe  pas  dans  le  fa- 
Ihiteùx  &  te  romanesque  y  qu^rfeft  tou- 
jours ranvené  an  vraîrçmblabïe  par  les 
régles^derart.  ft  convient  cependant 
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^  aue  rimasination  des  Efpagnols  prend: 
Traduc-  u;)uvent  i  effor  au-delà  des  iuilesbor- 
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POETES  ^^^  ^^  ^  vraifembiance  &  de  la  rai- 
BspAGNOLs  fon;  mais  il  liii  parolt  qu'^  laifTant 
»  T  P  o  R-  ce  qu'ils  ont  d'outré ,  on  pourroit  les. 
T-u.<iA  I  s,  ûniter  en  ce  qu'ik  ont  de  brillant  &. 
d'ingénieux.. 

M.  de  Cafléraqiu  s'étend  davanta- 
ge fur  le  même  fujet  ,-&.  qui.  en  parle 
d'une  manière  plus  critique  , .  eÛ  plus 
févere  que  M.  le  Sage ,  dans  l'examen, 
qull  fait  des  pièces  dramatiques  des 
Efpagnols.  SelQn<:e  qu'il  dity  les.  Poè- 
tes de  cette  nation  ie  font  afiraochts* 
de  la  regletles  trois  unités, qui  paroît 
fi  naturelle ,  &.  que  nous  fui  vous  d'à* 
près  les  Grecs  £l  les  Latins.   Nous 
voulons  qu'une  pièce  ou  tragique  ou 
comique  na  nous  offre  qu'une  aâioa 
principale  ,  que  cette  *aâion  fe  pafle 
dan^l  efpace  de  vingt-quatre  heures,. 
&  dans  un  feul  endroit  ;'&  l'on  peut 
dire  que  le  bon.fens  prefcrit  cette  re^ 
gle.  Elle  a  paru  néanmoins  trop  gé^ 
nante  aux  Efpagnols  ;  fouvent  une- 
i  ieiile  de  leurs  pièces  embrafle  toute  la' 
vie  d'un  homme.  Au  premier  aâe  la- 
icéne  efl  quelquefois  en  France^  elle 
eu  en  Italie  au  deuxième  ,  &  au  troi-r 
iiémefut  les  côtes  d'Afrique.  Si.queK 


^es-iins  de  leurs  Ecrivains  ont  fentt 
qu€  cette  liberté  n'eft  qn*un  defordre ,  Tr  aduc- 
un  excès  bicarré  ,  qm  blefle  h  vrai-  l^^^^  ^^^ 
iêmblance  &  la  nature ,  le  defir  de  espagnole 
plaire  Ta  toujours  emporté ,  &  les  re-  e  t  P  g  r- 
gles  de  Tart  ont  été  facrifiées  au  goût  t  u  g  ▲  il  s^ 
public.  ♦ 

Ecoutez  Lopes  de  Véga  dans  fon 
art  du  théâtre ,  il  vous  dira  qu'il  avoit 
commencé  par  s'attacher  anx  précep-^ 
tes  d'Ariftote  :  il  en  fentoit  la  vérité^ 
&  la  juièeffe  :  mais  qn'enfmte  voyant 
triompher  l'approbation  des  Dames  & 
du  vulgaire  en  faveur  des  pièces  où- 
Ton  s'ecartoit  de  ces  règles ,  il  avoit 
cédé  au  torrent  de  la  mode. 

Les  trois  unités  ne  font  pas  le  feul 
point  où  les  Efpagnols  s'éloignent  de 
notre  goût.  Nous  »îmons  les  pièces  de 
caraôere  ^ik  les  méprifent  ;  nous  pré- 
férons aux  fujets  mixtes  ,  ceux  jqui 
fontfîmples  86  peu  chargés  d'inj:idensr 
à  Madrid  ,  on  veut  des  intrigues  mê- 
lées d'avantures  forprenantes ,.  &  qui 
forment  une  efpéce  de  labyrinthe  d'où 
le  fpeârateur  ne  fe  dégage  qit^k  force 
d'attention.  Dans  les  pièces  Efpagno- 
les ,  le  tragique  le  plus  relevé  eâ  fou- 
vent  confondu  avec  le  burlefque.  Sou- 
vent ua  bouffon  y  prend  la  liberté 
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^  d'interrompre  les  héros  au  malien  de? 
Traduc^  fiuiations  les  pkis  touchantes  :  p^reiUf 
TioNs  DES  indécence  noBS  révokeroit  :  tmbadH 
î>  o  e  t  e  s  nage  fidépla'cé  d^oute  en  e^ ,  irrite 
Espagnols  mâneiairec  raifon. 

T  u-a  aVs.      ^^^  ^^^  tragédies  ,  les  Efpagnols 
*  n'en  font  point.  Ce  n*eft  pas  que  plu* 
iieurs  de  leurs  ouvrages  ne  posent  ce 
titre  ^  mais  iils  ne  le  méritent  point.  Lr 
CiUfiinty  rmginia^t  HéUne  ,  &  quet' 
f ues  autresne  peuvent  pafler  tout  au 
plus  que  poiu*  des  Romans  en  dialo- 
gue». Leurs  pièces  comiques  prennent 
lé  nom  de  Tragi-comédies ,  lorfgiiele 
fërieux  y  domme  y  &  que.  les  avantu-' 
res  font  craindre  une  dangereufe^f' 
taffipophc-  On  les  divlfe^  comnnmé- 
ment  en  trois  aûes,  que  lesEf)jffgfl^ 
a-ppellent  des  joumUs,  La*  precrie» 
.   journée  contsent  FexpofitiOH  du  ftjc^ 
&  des  intérêts  de  chaque  pérfonnage. 
La  fi^onde  forme  te  no^mt  de  Tintri- 
gue ,  &  la  tnoifiénse  le  dénouement. 
Ils  ont  des  fâéces  qui  fe'  boritett*  à 
deux^oarm/w^ ,  dî'autt'^  qm  vontp^ 
<|ii'àr  quatre  ^ ât  beau€x>«p  qui  n'en  <3^ 
quiome  feule  ^  Où  apçeife  res  èm^' 
Tssêesiinurmédesy  parce  qufaîïcienfl^' 
rasent  onJiesjrepréfeiatoit  entreîes  aâfeî 
des  gramsdfea  comédies  ;  maintenflntcff 
ne  les  joue  qu'à  la  fin* 
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man de  Ddm^  Quichotte,  Lopes  de    ^^^'^^^^I 
V ega  ,  &  pmfîeurs  autres  Poètes  El-  ^q  ^ ^ es 
pagnolsr,  ont  fait  des  intermèdes  affez  Espagnoiî 
ôgréabres  :  maïs  il  ne  faut  avoir  que  et  p o h- 
An  bon  fens  pour  blâmer  ceux  qu'ils  r-jrc^Ais^ 
^nt  donnés  fous  le  titre  XAUtsCacrof* 
mentaux  ,  ouvrages  moitié  pteux  , 
'moitié  Kttrlefqucs ,  qtîi  offenfent  éga-* 
Iferiïent  la  ReRgion^  &  la  raîfon-,  9c 
dans  lefxfueljs  le  fpeftateur  éclairé  ne 
peut   voir  qu*av^c   indignation  les 
myfteres  de  la  foi  placés  auprès  d*un- 
amas  de  bouffonneries  auflr  déraifon- 
nables  qu'infîpides- 

LWage  des^  protegue*  &  des  drrer- 
tiffemens^neîenr  effpofnt  rnctmnu.  Le 
di  vertiflemenf,  ife  le  placent  presque- 
toujours  comme  nous ,  à  fa'  fin*  Qud- 
qwefois  ifs  en  mettent  im  au  bout  de' 
àiaquvjaurnée j  &  d'autres  fois  on  enr 
trouve  mêmedans  le  corps  de  Tafte  j 
par  exempte,^ dans  les. pièces  qu'îk* 
afppeHenît  FÛts  de  Cour^  8t  qtPon  rcm-ér 
fonte  à  foccafion*  de  quelque  évene-' . 
ment  beureux  ou  agréable,  comme  là 
naifTance  jd'iiit  Prmce  ,  une  v  iôoirç , 
un  mariage  avantageux- à  PEtat.  / 

Quant  à  leurs  prologues ,  ce  f(f>Tit, 
pour  Pordinaii-e ,  des  efpéces  dé  re- 


TUGAt-s.  niusfoiiventikfont  prononcés  par 


quêtes'adreiTëes  au  public ,  potir  l'en- 
Traduc-  gager  àne  p<Hnt  troubkr  le  fpeâat 
Poètes  par  des  cris  tumultueux.  On^a  oeL. 
Espagnols  pcs  de  Véffa  plufieurs  decesprologu 
I T  P  o  R-  où  il  y.  a-de  refprit  &  de  la 

ÎbuI  aâeur  qui  récite  une  fable  ou 
conte ,  d^oii  il  tire  une  application 
propre  à  fonfujet.  Il  y  a  d^auta-es"  pro-p 
logues ,  mais  en  petit  nombre  *,  oii  ron^l 
voit  des  Divinités  &  des  perfonnagcs»! 
métapliyfiques  ,  tels  que- la  Vertu 
la  Gloire* 

Les  peribnnages  des  comédies  £i^! 
pagnoles  font  prefque  toujours  de&\ 
Princes  y  des  grands  Seigneurs  ,  qnan-l 
tité  de  fulvaiitès ,  beaucoup  de  valets* 
ui  fervent-de  bouffons  ,.des  Prêtres  y| 
es  Anges , des  Démons^xles^BergearSy. 
des  Vertus ,  des  Vices  :  ea  im  mor  ie&^j 
Êtres  réels , .  les  Etres,  imaginaires  ^ 
tout  y^ure  ,-&  tout  s'y  rencontre  ,. 
ibuvent  dans  une  même  pièce. 

Telle  efi  l'idée,  cjuç  Wt;  duPeiron 
de  Cailiéra  nous  donnée  du.  théâtre  ££- 
pagnol  :  jeme  fuis  contenté  d'abréger 
ce  qu'il  en  dit.  Il  ne  veut  pas.que*^n 
conclue  dé  ces  oppofitions  de  génie  , 
de  ces  différences  prodigieuses  dé  no- 
tre icéne  &  du  théâtre  EfpagnoL,  que. 


|c^s  -pièces  de  celui-ci  font  fans  mérite. 

^  O  n  y  trouve, ,  dit-il  ^  beaucoupi  d'in-    Thadoc- 

♦»  vention..^  des  fentimens  nobles  &  "^^^  J',** 

>i^  pleins  de  deliçateflfe.^  des.  caraâeres  Es^aqnols 

Hixiar<piés  avec  for^e,,  &  ibutenus  Et  Por- 

» aViCc dignité , A^s fituations beureu-  xmuaiu 

If  £es  y^es  Curpri^i>ien  méjiagées.,  un 

>»  grandfondsdexoiïiique ,  un  feud'in» 

^  térêt  (|ui  ne  laifle  point  languir  le 

^  ipeâateur.  Voilà ,  félon  *  lui  ,  les 

^  -beautés  que  nous  oflTrent  prefque 

^  toutes  les  comédies  de  Lopès  de  Vé- 

>^  ga ,  de  Dom  Guillen ,  de  Dom  Pé- 

>)L  .dro^Caldçrqn  ^  &  de  quelques  au* 

ntres  >».  M^is  <nG|us  av^ns  il  peu  de 

leurs  pièces  tcadnites^en  notre  la^guç^ 

211^41  eâ  afiez  difficile  de  j;Uger  par  un 
petit  nombre  du  goût  &  du  génie  de 
ces. Poètes  ,  fur-tout  fi  l'on  vouloit 
con^oîtreJesdifférens  genres.de  piè- 
ces pf tainatiques  da^  lefquels  ils  ont  ^ 
travaillé. 

La  jCiUfiirtt  ^ft  j>Ius  ancieni^  que 
les  Ppçtes  que  je  viens  de  nonvner  , 
&c  n'eit  ppiat  dans  leur  ^ût.  On  ne 
peut  jnêfne  ^  ainfi  que  je  vous  l'ai  déjà 
dit  9  la  regardai;  proprement  ni  comme 
une  ,tragédie,  ni  comme  .une  tragi- 
oomédie^ quoiqu'elle  porte  cedernier 
titre,  C'eu  plutôt  un  Roman  en  diar 
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logues*  On  doutemùde  JeandeMénd 
Traduc-  ^u  de  R^rigoez-Cota.,  Poètes  EfpJ 
r^^*  ""^  enols  ,cn  eftPiAawumr.  Cette  pièce 

Poètes    ct       .5  .      w     ^r '..u  1 

Espagnols  Certainement  du  qiunzieflie  liecle.  I 

3  T  P  o  R-  le  étoit  déjà  fort  connue  en  France 

V  V  G  A I  s.  ^etns  de  Marne ^i  laïcité  comineteft 

Not.  de  M.  dans  ion  fécond  Coq-'à-tdm  aéreffé  1 

4.  pag.  JC2, 

^o).  Or  ça  »  le  tûrre  de  Fl^mmette  » 

Formofum  Pafior  ^  Céleftine  » 

Tout  cela  eft  bonne  douane  « 

Et  sCv  ha  rien  de  defiisadu  :  , 

OÙ  Ton  voit  c[a*îl -parle  de  /-*^fife/j» 

comme  d'wn  onyràge  âuffi  eorntfèft 

parmi  les  geils  du  moiidè,  ^jneleft^ 

j»0/î^»2  P^or  de  Virgile  ,^  &  itf/^i»^ 

mette  de  Éocace.  ^     ' 

ta.  d*Anv       ^'^^  ^^  ^^  mênye  j4éce  klont  pa* 

1530'.  m-4^  Agrippa  dans  fon  traité  delà  w**^ 

fol,  85.        ^es  fciences  ,  <A  il  4tf-d««gri^^fw  « 

nom  de  Califte ,  parce  queCaKjfej 

amant  de  MëKfeée  ,  ^ft  le  printipal 

aâeur  de  cette  comédie.  Agrippai 

parle  comme  d'un  onrvrage  dangereitf 

pour  les  mœurs  ,jugemetot  'rrai  ,q«^ 

giie  fort  oppofé  à  cdiii  ^*en  a  p«rt^ 
Gafpâi^  fiaMrius -qui  a  tradiHt  cette 

|l>iéce  en  Latin.  Noiiis  en  avons  detnt 

t^adnâiofl^Françèiïes  j  Cime  wonf 
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ntie  i  imprimée  à  Pam  en  1 5  27,  &faitè 
for  une  Tôrfion  ïtaKenne  ;  l'àHtre  d'à-    Tr  ad  oc- 
près  Toriginal  Éfpagmol ,  à  Paris  1 578.  p^o  e  t  e  s 
Celle-ci  eft  de  Jacqo^ies  de  Lavardin  Esp^cKOts 
au  Pleffifi  -  BouiTOt  ,  Gentilhomme  «  x  P  o  r- 
Vendômois.  tijoai-s. 

Le  refte  du  feiriéme  fiécle ,  &  tout 
le  dix-feptiéme  fe  font  paflcs^fans  que 
ïîos  Ecrivains  fe  foient  mis  en.peine 
ide  nous  faire  co*rnoître  le  théâtre  Ef- 
pag-nol  en  traduifant  quelques  pièces 
de  ce  théâtre.  Mais  en  1700.  Mon- 
teur le  Sage  publia  en  profe  la  traduc- 
tion du  Trahreptmi ,  comédie  en  cinq 
aâes  -ék  Dom  Fraficifco  de  Rojas ,  & 
celle  de  Dom  Fdhc  dt  Mendou  ,  co- 
-nEiédie  de  Lopesd^e  Véga  Carpio.  Le 
vohiine  qai  réunit  ces  <leux  pièces  , 
VsA  itttïtulé ,  U  Théâtre  Efpagrtol ,  ou  lés 
fmiUâîires  Comédies  dts  plus  fameux  Au* 
tturs  £^ttçnols  ,  'traduites  en  François  > 
titre  trop  pompeux  pour  deux  feules 
pièces ,  mai^  qui  annoncent ,  faiis  dou- 
t-c  9  que  leTraidwâeur  devoit  en  don- 
mer  wn  pl«5  grand  nombre.  Je  n'en 
connois  cependant  que  deux  de  plus , 
•qu'il  réunît  aux  deux  premières ,  lorf- 
^fa^'û  puWia  en  1 739.  le  recueil  de  fes 
^Werfes  pièces  de  théâtre.  Les  deux 
«ouyeUes  comédies- Espagnoles ,  t^a- 
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duites  aufll  en  profe  ,  font ,  le  Poué 
^^^^^^^J" honneur  ^  en  trois  aôes  ,  par  Don 
Fo  E  T  E  s    Francifco  de  Rojas ,  &  Dom  C^arUr* 
ESPAGNOLS  y^  9  ^n  cinq  aâes  ^  par  Dam  Pédtdi 
ET  p o &-  Calderon  de  la  fiarca^  Dancourt  a 
T  tf  G  A I  s.  imité  &  traduit  en  partie  en  vers  Fra* 
«çoir  fur  la  traduûionen  profe  ;  le  Trêr 
irefum  de  Rojas .,  ibus  le  titre  de  U 
Trahifonpumie  ,&:  cette  pièce  fe  trouve 
dans  le  tome  feptiéffle  de  fes  œuvres 
xle  théâtre ,  de  la  féconde  édition  don- 
née à  Paris  en  171 1. 

Le  Point  d'honneur  efi:  intitulé  dans 
TEfpagnol ,  il  ny  a  point  d'ami  pour  u% 
4uni  :  M.  le  Sage  s'eâ  conteifcé  d'ea 
1  prendre  le  fonds ,  &  de  l!acconuno<ïer 

3U  théâtre  François  AU  il  Ja  fit  Eepré- 
fenter  en  1701.  il  Ta  réduite  en  trois 
aâes  pour  la  rendre  phisvive.  La  tra« 
duâion  de  Hom  Fdix  de  Mcndocc  (pi 
en  Efpagnol  eft  intitulée  ^  garder  &k 

farder  j  n'a  jamais-été  représentée  m 
s  théâtre  François  :  mais  I>om  C^a 
Urjîn  ,<[ui  daiis  l'JEfpagnol  eA  nomméf 
£ela  va  de  mal  en  pis  ^^  été  joué  au  mois 
de  Mars  i707, 

M*  le  Sage  qui  ^V  donné  ces  quar 
Ire  tradiiûions  C(ue  pour  efliayer  te 
^oût  du  public  y  ne  s*eâ  pas  attaché  ï 
les  faire  littérales*  «  Les  E^iagnols 

i»ont, 


\ 


François  e;       i6^ 

^  ont,  dit-il ,  des  façons  de  parler  que  TS 

^  Von  ne  blâmera  pas  d'avoir  chan-   Traduc- 
>>  gées.  Tantôt  ce  font  des  figures  ou-^'^^*  ^^' 
>f  tréesqui  font  un  galimatias  des  ter-  eJÎLnol» 
»  mes  pOTipeux  de  Ciel ,  de  Soleil  &  et  Pdrtu- 
»  d'Aurore  :  tantôt  ce  font  des  faillies  gais. 
»  du  Capitan  Matamore  ,  des  mou- 
»  vemens  rodomonts  qui  ne  laiflei^t 
»  pas  véritablement   d'avoir  de    la 
»  grandeur  <&  de  la  force ,  mais  qui 
»  font  trop  oppofés  à  nos  ufages ,  pour 
H  qvTxls  puiffent  être  goûtés  des  Fran- 
»  çois.  »  ^ 

Le  Traducteur  a  donc  adouci  tout 
ce  qui  lui  a  paru  trop  rude  ;  mais  il  n'a 
pas  travefti  fes  aâeurs  à  la  Françpife. 
Il  a  voulu  qu'on  pût  toujours  recon- 
noître  à  leur  manière  de  penfer  &  d^ 
parler^  qu'ils  étoient  nés  fous  un  autre 
Ciel  que  le  nôtre.  Quand  il  n'a  pû^, 
fans  fupprimer  les  incidens  qui  lui  ont 

paru  agréablesjconfommer  raûipn  en 
un  jour,  îl  en  a  pris  deux.  Pour  l'uni- 
té de  lieu ,  il  n'a  pas  cru  qu'il  lui  fût 
ppflible  de  la  garder  fans  ôter  le  mer- 
veilleux ,  &  lans  tronquer  les  intri- 
gues. L'Auteur  nous  a  voit  promis  de 
pouffer  ce  travail  beaucoup  plus  loin  ; 
&  en  particulier ,  de  nous  faire  coa- 
noître  les  Ecrivains  Dramatiques  Ef- 
TomcFin.  H 
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pagnols ,  &  les  obligations  qu'il  croît 
Tràûuc-  yjg  nous  leur  avons  de  nous  avoir 
Pcf E^T  i^s^^  rourni  les  intrigues  de  quelques-unes 
ESPAGNOLS  de  nos  meilleures  comédies*  Maisem- 
t  *r  P  o  R-  pêche ,  fans  doute^  par  d'autres  occu- 
T 0  Gîà  I s,  pations  ,  il  s'en  cft  tenu  à  cette  pro- 
meffe.  Il  eft  mort  depuis,  le  1 7  No- 
vembre 1747. 

C'eft  en  quelque  forte  pour  y  Sup- 
pléer que  M.  du  Perron  de  Caftera  , 
entreprit  il  y  a  quelques  années  de  ' 
donner  de  quelques-imes  des  pièces 
Crpagnoles ,  des  extraits  qui  pufTent  I 
fuffire  pour  en  faire*  connoitre  le  goût 
&  le  génie  à  ceux  qui  aiment  cette  par- 
tie de  la  littérature.  Cet  ouvrage ,  qui 
devort  avoir,  plus  de  fuite  ,  parut 
dans  le  courant  de  l'année  1738.  en 
trois  brochures  qui  contiennent  les  ex- 
traits de  dix  pièces  de  Lopes  de  Véga , 
"fçavoir  ,  des  PUifanterits  de  Matico , 
des  Caftelvins'&  des  Monte/es ,  du  Ptrt 
trompe  5  intermède  y  de  la  pauvreté  it 
Renaud  de  Montauban  y  des^nouveaux 
maries  d*Homachuelos  y  de  Bomba  Roi 
'  des  Goths  y  de  t amitïiricofnpenfcc ,  d*W* 
fon  &  Valemin ,  du  Pythagore  moderne  y 
&  du  Triomphe  de  la  vertu  attribue  en- 
ou  fête  de  Cour ,  que  l'on  ,  intermecie 
core  à  Lopes  de  v  éga.  Dans  c^s  dix 
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pièces  9  on  voit  de  toutes  les  efpéces 
3e  comédies  Efpagnoles  ;  comédies    Traduc- 
ôrdinaires  •  aûes  facramentaux .  fêtes  p^^  «  L  V'f 
de  Cour.  -  Espaonoli 

Les  Extraits  de  M.  de  Caûéra  font  b  x  P  o  a- 
faits  avec  goût  ;  la  plupart  àts  plus  t  u  o  a  1 1. 
beaux  endroits  des  pièces  font  même 
traduits  tout  entiers  ,  ifc  fouvent  en 
vers  ,  genre  d^ébrire  dans  lequel  on 
içait  que  l'Auteur  ne  réuffiflbit  pas 
moins  qu'en  profe*  Chaque  extrait  eft 
termine  par  des  réflexions  fenfées ,  où 
l*Àuteurfait  connoître  une  partie  d^ 
ce  qu'il  a  jugé  de  répréhenfible  dans 
chaque  pièce ,  &  de  ce  qu*il  croit  que 
l'on  peut  y  louer. 

Dans  celle  qu'il  fait  fur  la  Comédie 
intitulée  ^  la  Pauvreté  de  Renaud  de 
Montauban  y  il  déclare  qu'il  a  quelaue 
penchant  à  croire,aue  cette  pièce  n^ft 
pas  de  Lopes  de  Vega.  »  On  n'y  trou- 
ât ve  point ,  dit-il ,  ton  fty le ,  non  plus 
n  que  la  tournure  de  fes  vers^d'ailleurs 
>f  on  y  voit  plufieurs  traits  d'ignoran- 
.n  ce  9  dont  on  n'oferoit  guéres  accufer 
»  ce  Poëte.  Tel  cft  le  collier  de  faint 
yf  Michel  qu'il  lui  plaît  de  prêter  à 
v^  l'Empereur  Charlemagne  9  pendant 
»  que  tout  le  monde  fçait  que  Louis 
n  XI*  inftitua  cet  Ordre  1  an  1469. 
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»  plus  de  fix  fiécles  après  la  mort 


Traduc-  y^  Charlemagne.  »  M.  de  Caftera  i 

TioNs  DES  py^i^d  encore  dans  la  même   pîé 

^''^^ols  d'autres  défauts  qu'U  craindroit  ^ 

1 T  ^P  o^R-  mettre  fur  le  compjg  de  Lopes  de  Vé-' 

T  u  G  A I  s  ga  ,  dont  il  fait  cet^loge  ,  »  que  cat- 

»  néîlle ,  que  Racine  &  lui ,  font  les 

»  feuls  qui  ayent  bien  poffédé  l'art  de 

»  fiipprimer  les  maximes  dans  la  bou- 

»  che  de  leurs  perfonnages ,  &  de  lès 

»  faire  naître  dans  Tefprit  des  fpeâa- 

»  teurs  par  le  moyen  dii  fentiment  & 

>>  de  la  iituation.  h 

Dans  les  réflexions  fur  Tîntermedc 
intitulé  ,  le  Triomphe  de  la  vertu ,  M« 
'de  Caftera  dit  que  d'environ  quinze 
cens  comédies  qu'on  attribue  à  Lopes 
de  Véga,  oh  n'en  connoîtpas  la  moi- 
tié qui  ait  été  imprimée ,  &  que  tous 
les  jours  on  en  découvre  dans  les  Bi- 
bliothèques publiques  &  particuliè- 
res ,  quantité  ^^'  L'on  rie  connoiffoit 
point.  Le  Triomphe  de  la- vertu  ^zxéi 
être  de  ce  nonibre  :  au  moiris  M.  de 
Caftera  dit-il  qu'il  ignore  fi  cet  inter- 
niede  a  été  imprime.  II  l'a  trouvé  dans 
un  mariufcrit  confervédans l'Abbaye 
de  Châtillon  où  Dom  Jacques  Uflon 
Tavoit  appporté  d'Efpàgne  5  &  qui 
•contient  plufieurs  autres  pièces  <te 
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îifférehs  Poètes.  Les  noms  des  Aii- 
t^iirs  de  chaque  pièce  y  font  marqués    Traduc- 
^ar  Louis  Vélès  de  Guévara ,  qui  etoit  T^^^^  ^'* 
ui-même  un  Poëte  fameux,  &  dont  les  espagnol 
bèuvres  ont  régné  long-tems  fur  le  et  P o r- 
théâtre.    C'eft  fur  fon  autorité  que  tucaii. 
l'on  donne  le  Triomphe  de  la  vertu 
à  Lopes  de  Véga  ;  &  d'ailleurs  M.  de 
Caftera  y  i-econnoît  partout  l'élégan- 
te ,  la  force  &  la  beauté  des  vers  de 
ce  Poëte.  Auffi  a-t'il  traduit  en  vers 
ce  qui  Ta  le  plus  frappé  dans  cette 
pièce.  Je  ne  rapporterai  que  ce  com- 
riiencement  d'une  réponfe  d'Hercule 
à  Déjanire  qui  veut  empêcher  ce  hé- 
ros q\i'elle  aime,  de  fé  préfenter  à 
deux   monftres  qu'il  fe  préparoit  ^ 
tèrrafler  ; 

Je  ne  ruis  -point  de  ceu:t  qui  trouveat  dans  la  {uerrt 
Le  droit  d*alZujettir  la  terre  , 
Et  d^oppiimer  le  genre  humain. 
i     Le  nom  de  Conquérant  n^a  rien  qui  me  ftéduife  3 
Un  plus  grand  objet  m'autorife 
A  fignaler  mon  courage  &  ma  main: 
f  "      Puc^ir  le  vice ,  embrafler  la  défenfe   , 
De  la  vertu  «  de  la  foible  innocence  » 
•  Toilà  le  feul  honneur  dont  mon  cœur  foit  jaloux ,  &e» 

M.  de  Caftera  a ,  dit-on ,  laiffé  quel- 
iqiies  autres  extraits  des  pièces  Efpa- 
gnoies^  qui  fe  feront  peut-être  trouvés 
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-= parmi  fcs  papiers  y  aprèsia  mort  arri- 

tiÔm  p«  v^«  *  Varfovic  ,  oîi  U  étoit  Réfident 
PozTzs  <lii  Roi  de  France  auprès  du  Roi  de  Po- 
tnAcmou  logne  &  de  la  République ,  k  i8  Août 
*  T  p  o  E-  T75 1.  dans  la  quarante-cinquième  an- 
^••^^«•néedefonlge, 

M,  PAbbé  Prevoô  aroit  promis  Je 
travailler  fur  le  même  fujet  qxii  a  oc- 
cupé la  plume  de  M«  de  Caitéra.  Dans 
fon  ingénieux  ouvrage  périodique,  ifl' 
titulé  ,  le  Pour  &  contrt ,  il  avoit  an- 
noncé que  fon  dcflein  étoit  de  flOQS 
Tteii.n*.  donner  une  idée  du  théâtre  EfpagnoL 
•^'  C'eft  un  fervice  qu'il  avoit  déjà  renJp 

à  l'Angleterre ,  &  dont  quelgces  Ecri- 
vains Anglois  lui  ont  marqué  publi- 
quement leur  fatisfaâion.  reut-êtTC, 
a  joute-t'il,  eô-il  plus  néceffaire  à  Itf 
pagne,  parce  que  le  commerce Jcs 
lettres  cft  moins  établi  entre  ce  paP 
&  Iç  nôtre.  Mais  cette  prpmeffe  s*eff 
terminée  à  publier  dans  fon  ouvra 
périodique  la  traduôîon  en  profe  1 
ma.  quelques  fcenes  d'une  comédie  Efp 
gnôle ,  dont  il  ne  nomme  point  PAu- 
tfiur,,  dont  il  ne  donne. point  le  titre, 
mais  oii  Ton  voit  qu*en  général  il  s*«^' 
git  d*une  Ducheffe  de  Brabant,qti'ijnc 
aveugle  paffion  pour  tm  des  Gentils* 
hommes  de  fon  mari ,  emporte  fort 
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loin  de  fon  devoir.  On  dit  que  cette    j^^^c- 
pîëçe  a  eu  beaucoup  de  fuccès  à  Ma-  tions  pes 
drid  ;  M.  Prevoft  penfe  qu'elle  en  au-  Po  bte $ 
roit  beaucoup  moins  en  France ,  à  Esp^g^iols 
caufe  de  la  différence  du  goût  des  '"^  Pqv 
deux  nations  ;  &  il  y  a  heu  de  croire  "^^^^^ 
que  l'on  pourroit  en  dire.autant  de  la 
plus  grande  partie  des  comédies  £^ 
pagnoles. 

En  1754.  M.  d'Hermilly  nous  a 
donné  une  fort  bonne  Expofuion  d^ 
Virginit  9  Tragédie  ;  avec  une  TraduSion 
de  plufiturs  endroits  de  cette  pièce  ^  la- 

3uelle  Tragédie  eft  de  Don  Auguftin 
e  Montiano  y  Luyando  9  Direûeur 
perpétuel  de  l'Académie  Royale  Ef- 
pagnofe  ,&c.  Cette  expofition  eft  fui- 
vie  d'une  curieufe  diilertation  fur  les 
Tragédies  Efpagnoles,  qtli  eft  du  célé- 
bre  Auteur  delà  Tragédie;  &  d'une 
notice  hiftorique  &  critique  des  Au- 
eurs  dont  ileft  parlé  dans  la  Diflerta- 
tion,  par  le  Traduâeur. 

La  Lujîade  du  Camoens,  fameux 
Poète  Portugais ,  eft  beaucoup  taoïr^ 
défigurée  par  ces  jeux  de  mots  dont 
les  rauffes  lueurs  gâtent  fi  fouvent  les 
jneilleiu-s  ouvrages  des  Italiens  &  des 
Efpagnols.  Mais  avant  que  de  vous 
entretenir  de  ce  Poëme ,  il  faut  vou& 
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parler  de  TAuteun  L'hiftoire  de  fa  vî« 
Tràduc-  eft  fi  finguliere ,  que  )c  ne  puis  réfifter 
P  o  E  T 1  s*  ^^  plâiur  de  vous  la  raconter/ 
Espagnols      Louis  de*  Camoëns  naquit  à  Lit 
i  T  Pou-  bonne ,  les  uns  difent  en  i  yiy.d'au- 
TUGAis.  très   en  1514*   Il  demeura  quelque 
Mém.  MIT.  tems  à  Coïmbre  où  le  Roi  Jean  III. 
Jy^-^'^"-  venôit  d^ériger  une  Univerfité.  Delà 
il  pafla  à  Lifbonne  où  il  fe  livra  à  fon 
goût  pour  la  poëfie,  &  à  fon  penchant 
pour  les  femmes.  Le  premier  lui  fit 
îhonneur ,  l'autre  ternit  fa  réputation , 
&  lui  attira  des  difgraces.  Il  fut  relé- 
gué à  Santarem  à  qui  il  a  adreffé  fa 
troifiéme  Elégie  où  il  compare  fon 
■exil  à  celui  d'Ovide.  Comme  la  mol- 
leffe  qui  eft  Tappanage  ordinaire  de 
l'amour  profane,  n'avoit  rien  dimi- 
nué de  foif  courage  natiu-ellement 
grand,  il  demanda  &  obtint  de  fervir 
pour  la  défenfe  de  Ceuta  en  Afrique. 
Il  y  fit  connoître  fa  valeur ,  &  dans 
im  comBat  naval  il  y  perdit  Toeil 
rdroit.  Cet  accident  lui  arriva  au  dé- 
troit^de  Gibraltar ,  comme  on  le  voit 
dans  fa  dixième  chanfon,  ftance  neu- 
.  viénîe.  Après  avoir  fervi  avec  diftinc- 
tion ,  il  lui  fiit  permis  de  retourner  à 
Li(bonne ,  qu'il  fiit  contraint  d'aban- 
donner une  féconde  fois,  après  un 
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le)Our  peut-êtf  e  affez  court.  Pans  une 
de  fes  lettres ,  il  en  rejette  la  caufe  fur    Tr aduc- 
lin  accident  fâcheux  qu'il  n'e3q)lique  ^^^^  ^g* 
point ,  &  que  l'on  ignore.  Il  s'embar-  Espagnoli 
qua  pour  les  Indes ,  &  s'appliqua  en  e  t  P  o  r- 
partant  cette  infcription  fépulchrale  x  u  «  a  1 1, 
de  Scipion  V ÀSncvLin  ^  Ingrate  pâme  tu 
ne  pojféderas  point  mes  os  ! 
-    Ce  fiit  au  mois  de  Mars  1553.  qu'il 
inoiita  fiu"  un  des  quatre  vaiffeaux 
commandes  par  Ferdinand  Alvares 
Cabrai  ;  &  beureufement  pour  lui*,  il 
avoit  choiii  celui  oîi  étoit  le  Com- 
mandant même,  car  les  trois  autres 
périrent  en  route.  Il  arriva  à  Goa  au 
mois  de  Septembre  fuivant ,  &  un: 
mois  après'il  s'embargua  en  qualité 
de  volontaire  fur  une  note  avec  la- 
quelle Dom  Alfonfe  de  Norogna  , 
alors  Viceroi.des  Indes,  alloit  ^cou- 
rir les  Rois  de  Cochim  &  de  Porca 
contre  celui  de  Chembé  fur  la  côte 
de  Malabar.  Ce  Roi  de  Chembé  s'é- 
toit  emparé  de  quelques  ifles  qui  ap- 
partenoient  aux  premiers.  Camoëns 
parle  de  cette  expédition  dans  fa  pre- 
^nîere  Elégie.  De  retour  à  Goa  au 
commencement  de  l'année  1 5  5  5.  il  y 
apprit  Ig  mort  de  Jean ,  Prince  de  Por- 
tugal ^  &  celle  de  Dom  Antoine  de 
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Norogna  ^  fils  du  Comte  de  Lmha:re!r^ 
Traduc-  c^jj  ^jjjJ  particulier.  Le  premier  étoit 

P  o  E  T 1  s    ^^^  ^^  neuvième  Janvier  1 5  M-  lau- 
Espagnols  tre  avoit  été.tué  dans  un  comaat  con« 
iT  PoR-  tre  les  Maures  dès  le  i8  Avril  1553* 
w  G  A I  s.  Pour  ifoulager  fa  douleur ,  il  compofa 
fur  cf  tte  double  perte  ^  la  première  de 
fes  Eglogueis.  Il  ne  fit  prelque  que  pa« 
roître  à  Goa»  Dom  Alphonfe  de  No- 
rogna mourut  y  &  fut  remplacé  par 
Dom  Pierre  de  Mafcarenhas ,  ipii  dès 
le  mois  de  Février  de  la  même  année 
1555.  expédia  une  flotequi  de  voit  fai- 
re voile  au  détroit  de  la  Mer  Rouge, 
&  dont  le  but  étoit  d'empêcher  les 
vaifleaux  Arabes  de  tenir  cette  baih 
leur,  Emmanuel  de  Vafconceilos  ea 
eut  le  commandement  y  &  Camoëns 
qui  s'y  embarqua  ,  a  décrit  en  vers 
cette  expédition  :  c'eâ  t?  neuvième  de 
fes  chanfons. 

Après  avoir  hiverné  à  Ormuz ,  il 
revint  encore  à  Goa  ^  oii  ayant  appris 
la  mort  du  Viceroi  Mafearenhas  arri- 
vée le  feiziéme  de  luin  1 5^5  •  &  la  no 
minarion  de  François  Baretto  au  goa* 
vernement  des  Indes .,  il  £t  à  cette  oc- 
cafion  des  vers  fort  (atyriques  fous  fe 
titre  de  dijparatas  da  India  (  fbttifes 
des  Indes  )  &  un  ouvragç  en  profe  du 
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même  goût  Dans  Tun  &  dans  l'autre 
il  tourne  en  ridicule  les  peirfonnes  les  ^ 

plus  coniidérables  de  Goa  qui  avoient  p  ^  ^  ^  e  s 
îait  des  réjouiflances  à  la  nomination  Espagnols 
de  Baretto.  Ce  Gouverneur  en  fiit  i  t  P  o  r- 
îrrité  ,  &  punit  le  Poëte  ind.fjret  en  t  u  a  ai  1. 
l'exilant  à  la  Chine.  Cannoëns  partit 
en  1 5  56 1  &  ayant  fait  naufiFage  à  l'em- 
boucnure  de  la  rivière  Mécon  fiir  la 
côte  du  Roya^ime  de  Camboye ,  il  fe 
fauva  à  la  nage  ^tenant  de  la^  ma^ia 
•droite  fon  poëme  de  la  Lufiade^  &  (é 
fervant  de  la  gauche  pour  nager.  Ce 
fiit  fur  la  même  côte  de  Camboye  qu'il 
fit  ces  fiances  fi  vantées  par  le  célèbre 
Lopes  de  Véga ,  dans  lesquelles  il  par 
raphrafe  le  Vfeaumeijo. Jupo'Jlumîna 
Babylonis,  Il  arriva  à  Macao  avec  un 
efclave,  nommé  Jean  ^  le  feul  qui  s'é- 
toit  fauve  avec  lui  du  naufrage,  &  qui 
Fa  toujours  fervi  depuis.  Sa  mifére  at- 
tira la  compafiionde  ceux  qui  étoient 
inâruits  de  fon  mérite ,  &  on  lui  don- 
na la  charge  de  Providiuur  des  de- 
niers appartenans  aux  morts  &  aux 
abfens. 

Pendant  cinq  ans  qu'il  demeura  à 
Macao  ^  il  acquit  du  bien  ;  &  il  paroit 
que  dans  le  même  intervalle  il  alla  à 
Tidor  &  à  Ter?iate  dans  les  Moluc- 
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ques  ;  car  dans  le  chant  dixième  de  la 
Traduc  Lyfiade  qu'il  revit  à  Macao ,  il  parle 

TIONS   DES  3  •  1    •         J        /•  1       • 

Poètes  comme  temom  oculaire  des  imgulan- 
EspAGNOLs  tééde  cesifles.  Aut  bout  de^cinq  ans, 
i  T  p  o  R.  il  revint  à  Goa  où  il  trouva  pour  Vice- 
ï  u  6  A  i.s.  roiDom  Conftantinde  Bràj^ance ,  frè- 
re puifné  de  Dom  Theodo^ ,  Duc  de 
firagance ,  qui  y  étoit  arrivé  le  troifié- 
me  Septembre  i.  5  5  8 .  Il  chercha  d'a- 
•bord  à  captiver  la  bieaveillance ,  es 
faifant  de  fort  belles  fiances  à  fon  hon- 
peur.  Mais  loin  de  fe  le  rendre  favo- 
rable ,  le  Viceroi  écouta  les  plaintes 
injufies  que  Ton  fit  contre  lui  ^^réten- 
dant  qu'il  avoit  malverfé  dans  Teni'- 
j)loi  qu'il  avoit  eu  à  Macao ,  &  il  le  fit 
mettre  en  prifon.  Camoënsfe  juiHfia; 
mais  un  de  fes  créanciers*  empêcha 
qu'il  ne  fut  mis  en  liberté*  Le  Poète  fit 
préfenter  à  cette  occafion  un  placetà 
.Dom  Conftantin  de  Bragance  :  c'étoît 
une  jpiéce  en  vêts,  d'un  ftyle  badin  & 
plaifant  ;  le  Viceroi  la  goûta  ,  &  fil 
rendre  la  liberté  à  Camoëns.  Celui-ci 
n'on  profita  que  pour  continuer  à  por- 
ter les  armesyà  cultiver  fon  talent  pour 
la  poëfie,  &  à  polir  fon poëme  favori, 

2u  il  finit  &  dédia  à  Sébaftien,  Roi  de 
'ortugal. 

i«'amour  naturel  pour  fa^patri# 
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ti^étôît  point  éteint  dans  fon  cœur  , 
quoiqu'il  eût  fouvent  protefté  qu'il    Traçuc- 
l 'avoit  oubliée.  Comme  il  faifoit  quel-  J^^^^^^  ^^ 
que  tentative  pour  revoir  encore  Lif-  espagnols 
bonne ,  Dom  Francifco  Barretto  qui  et  Por- 
alloit  à  Sofala  en  qualité  de  Gouver-  x  tjG  a  i  ». 
neur,  le  foUicita  d'aller  avec  lui  ;  & 
pour  l'y  déterminer  j  il  lui  prêta  deux 
cens  crufades ,  valant  quatre  cens  li- 
vres. Camoëns  fe  rendit ,  &  alla  à  So- 
fala. Quelques  mois -après  fon  arri- 
vée ,  le  vaiueau  Sainte  Foy  ayant  re- 
lâché en  ce  lieu ,  Heâor  de  Silveira       # 
&  Edouard  Pacheco  ,  avec  d'autres 
Gentilshommes ,  qui  avoient  tous  de  ^ 

ramitié  pour  Camoëns^  le  prefferent 
de  profiter  de  cette  ôccafion  pour  re* 
pafler  avec  eux  en  Europe,  &  lui  of- 
frirent le  paffage  gratuit.  Comme  il  fe 
^réparoit  à  profiter  de  leur  bonne  vo- 
lonté, Barretto  lui  redemanda  ce  qu'il 
lui  avoit  prêté  à  Goa,  &  n'étant  point 
en  état  de  le  rendre ,  {es  amis  fe  coti- 
ferent ,  &  payèrent  pour  lui.  Entre 
ceux-ci  étoit  Diéeo  de  Couto ,  Hifto- 
riographe  des  Indes ,  qui  s^en  retour- 
noit  en  Portugal ,  &  qui  durant  le 
voyage  contraâa  ime  étroite  amitié  - 
avec  notre  Poëte ,  jufqu'à  faire  un 
commentaire  fur  fon  Poësne  d^  Isk 
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Lufiade  ;  mais  ce  commentaite  û^a 
Tkaouc-  point  paru. 
rioHs  DES      Camoëns  arriva  enfin  â  Lifbonne  « 
EsPAcKoîs  ;5.^9- &  y  fongca  férieufement  à  pu- 
»  T  Po  R-  blier  Ion  poeme^  Il  obtint  tin  privile- 
T  o  6  A I  s.  ee  pour  rîmpreffion  le  qnatriéme  de 
Septembre  1571.  &  l'ouvrage  parut 
en  1 571  ;  on  en  fit  la  même  année  une 
féconde  édition.  Il  fut  lu  avec  avidi- 
té ;  il  attira  à  l'Auteur  de  grands  clo- 
ses ;  mais  ces  louanges  trop  flérites  ne 
Te  tirèrent  pas  de  la  mifére  oîi  il  étoit. 
«        Le  Roi  Sébailien  fe  contenta  de  lui 
donner  une  très-modique  peniion  de 
vingt  écus  ;  encore   lui  impofa-t*iI 
Fobligation   de   fuivre   toujours   la 
Cour.  Le  Poëte  infortuné  y  paroif- 
foit  le  jour  malgré  lui  ^  &  le  foir  il 
€nvoy<Ht  fon  efclave  demander  l'au- 
mône pour  la  nourriture  de   Fun  & 
de  l'autre*  Cette  indigence ,  qu'il  ne 
méritoit  pas  de  fouffrir ,  l'obligea  de 
fe  févrer  prefque  entièrement  du  com- 
merce des  hommes.  Il  ne  fe  réferva 
que  quelques  Religieux  Dominicains 

2ui  avoient  un  Couvent  dans  fon  voi- 
nage  ^  oii  il  alloit  de  tems  en  tems  ^ 
.  furtout  pour  entendre  les  leçons  du 
ProfelTeur  en  Théologie  morale. 
La  mallieureufe  expédition  du  Roi 
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Sébailien  en  Afrique  ,  lui  caufa  une 
douietu-  fi  vive,  que  fes  infirmités  dé-   Tkaduc- 
ja  grandes ,  en  augmentèrent  confadç-  p  o  e  r  e  s 
rablement.  Enfin  après  une  longue  ma-  Espagnols 
ladie ,  pendant  laquelle  on  afiure  qu'il  et   P  o  *• 
fît  paroître  beaucoup  de  piété  ,  &  im  ^  ^  ®  ^^  •* 
vif  repentir  de  fes  fautes  pafiees ,  il 
mourut  âgé  de  foixante-dix  ans  y  Tan 
1 5f7p.  On  ignore  le  jour  &  le  mois,  * 
En  1595.  Dom  Gdnçalo  Coutinho, 
Seigneur  Portugais ,  lui  fit  ériger  chex 
les  Religienfes  de  fainte  Anne  où  it 
avoît  été  inhumé ,  un  monument  ho-' 
norable^  avec  une  épitaphe  uni  n'a 
rien  qui  mérite  d'être  remarque.  Mar* 
tin  Gonçalyes  de  Camara  y  autre  Sei* 
gneur  Portugais  ^  y  fuppiéa  en  faifiint 
ajouter  â  ce  mcmu^ient  des  vers  di- 
gnes du  défunt  :  ils  font  du  père  Mat-r 
thieu  Cardofo >  Jéfttite.  M.  du  Perron 
de  Cailéra  les  a  ain&  irnîté^  en  vers 
François  r 

Cy  fh  le  CamoëhY ,  cet  Bomme  menreilleiiz  , 

Qoîdanstom  les  genre»  d^écrire 
f  oflfédoit  It»  taleiis  qoe  rUnivers  admxrr 

Chez  Tes  Auteurs  les  phis  fameux. 
Toût  pris  de  1»  Vàfirar  le  fier  Dieif  de  la  Tkracr 

Lui  prodigua  les  palmes  its  Guerriers  , 
tx  pour  prix  de  fes  vers  les  Nymphes  du-Parnaftr 
C^ummcrcDt  ûoa  ftoat  dt  pailiUts  Jaatktib 


i 
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■;Z  ,  Aux  fons  de  fa  voix  agréable 

TiOtJs   DES      ^*  ï**™3ffc  arrêta  la  courfc  de  fes  eaux  ; 
Poètes  ^"'  coups  de  (a  main  redoutable 

Espagnols      ^^  Gange  épouvanté  trembla  (bus  Tes  rofeauz  : 
S  T    P  o  R-  Chacun  fenvie  aux  Provinces  do  Tage  ; 

T  U  «  A  I  s.  Tons  les  climats  qu^éclaire  le  Soleil  , 

S*eAimeroient  heureux  s^iis  avoient  ravantagc 

De  former  un  héros  pareil. 
Toutes  les  nations  traduifentjfon  ouvrage: 
On  pourra  le  traduire ,  &  iion  pas  Tégaler  : 
Sa  Mufe  ne  connett  que  la  grandeur  pour  régie  t 
Il  prend  toujours  TeiTor  d*un  Aigle  9 
£t  lui  feul  peut  fe  reilêmbler. 

Le  fujet  de  ce  poëmé ,  qui  a  été  tant 
célébré  ,  &  traduit  en  plufieurs  lan- 
gues ,  eft  la  découverte  des  Indes  par 
les  Portugais.  Le  titre  de  Lujiadaqae 
TAuteiu"  lui  a  donné ,  &  qui  ,  à  pro- 
prement parler ,  fignifie  la  Portiigadt  ^ 
n*a  qu'un  rapport  indireft  au  fujet. 
Par  ce  mot ,  le  Camoëns  entend  la 
gloire  des  Portugais,  qui s'appelloient 
anciennement  Lufitains ,  nom  que  la 
Langueiatinc  leur  donne  encore  au- 
jourd'hui, &  qui  leur  vient,  dit-on, 
de  Lufus ,  autrement  dit  Lyfas  ^  Tua 
de  leurs  Rois  ,  fils  ou  compagnon  de 
Bacchus ,  félon  Pline ,  livre  3 .  cha- 
pitre L  ' 

Le  fonds  de  ce  poëme  n'efi  ni  une 
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jpietre ,  ni  une  querelle  dehéros ,  ni  le 
rmonde  en  armes  poilr  une  femme,  c  'eft    ^^^^^^j," 
un  nouveau  pays  découvert-  à  l'aide  p^^^  ^  ^  ^ 
de  la  navigation.  Après  le  début ,  le  espagnols 
Poëte  conduit  la  flote  Portugaife  à  Et  Por- 
Tembouchure  du  Gange  ,  décrit  en  t  u  o  a  i  s. 
paffant  les  Indes  OcV:identales ,  le  Mi-  ^^^^;'^*7me 
di  &  rOrient  de  TAfrique  ,  &  les  dif-  ^p.  *îdk!"c 
férens  peuplés  qiii  vivent  fur  cette  cô-  174»» 
te  ;  il  entremêle  avec  art,  dans  le  troi- 
me  &  dans  le  quatrième  chant ,  l'hif- 
toire  de  Portugal.  La  mort  d'Inès  de 
Caftro  ,  feiik  ne  du  Roi  Dom  Pedre  , 
qui  fait  partie  de  cçtte  hi^oire  ,  -eft 
racontée  da^s  lé  tro'Séifie  iivr>e  ,  & 
ce  morceiu  pa^e  £  3 itf  le  plus  beau 
du  Camoëns.  tî  y  a  ,  dit-on  ,  dans 
Virgile  peu  d'shdroits  plus  attendrif- 
'  fans  8c  fnieux  éci  Its. 
.   La  fimplicité  t^  r  poëme  eu  rehauf- 
fée  par  c^s  itôions  auifi  neuves  que 
lefujet.  Mais  il  y  en  a  où  la  décence 
eâ  éiitiérement  violée  :  telle  que  celle 
de  cette  Ifle  eiïchautée,  oii  Venus, 
dans  le  neuvième  chant ,  rend  les  Né-- 
réïdes  amoureufes  des  Portugais.  Les 
plaifirs  les  plus  lafcifs  y  font  peints 
îans  ménagement.  Le  Poëte,après  s*ê- 
tre  abandonné  fans  réferve  à  la  def- 
cription  voluptueufe  de  cette  Ifle  , 
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s'avife  d'informer  le  ledeur ,  que  t<nh 
Teatoc-  ^ç  cette  fiâionne  fignifie  que  k  plaifir 
Poètes   Qu'un  honnête  homme  fent  à  faire  fon 
Espagnols  aevoir.  Mais  il  faut  avouer  mie  fi  une 
s  T  P  o  m-  Ifle  enchantée  dont  Vénus  cft  la  Déef* 
Tv«Ais.jfg^g^Q^  des  Nymphes  careffent  des 
Matelots  après  un  voyage  de  long 
cours ,  eft  une  allégorie ,  ce  n'eft  pas 
celle  des  plaifirs  honnêtes.  Le  Traduc- 
teur du  Camoëns  j  dont  je  vous  par^ 
lerai  bientôt ,  prétend  que  dans  ce 
poëme  Venus  ugnifîe  ^a  iainte  Vier- 
ge,  &  que  Mars  efl  évidemment  Jefus* 
Chrift. 

J'avoue  ,  dit  M.  de  Voltaire ,  que 
je  ne  m'en  ferois  pas  apperçu.  Une  al- 
légorie fi  finguliere  peut  rendre  raifon 
de  tout»  On  ne  fera  plus  tant  furpris 
crue  Gama  dans  une  tempête  adrefle 
ies  prières  à  Jefus-Chrift ,  &  que  ce 
foit  Venus  qui  vienne  à  fon  fecours. 
Bacchus  &  la  fainte  Vierge  fe  trouve- 
ront tout  naturellement  enfemble. 
Mais  à  parler  férieufement ,  im  mer- 
veilleux fi  abfurde  défigure  tout  Tou- 
vrage  aux  yeux  d*un  lefteur  fenfé.  II 
femme  que  ce  grand  défaut  eût  dû 
Élire  tomber  ce  poëme.  Mais  ,  conti- 
nue M.  de  Voltaire ,  la  poëfie  de  ftyle, 
te  l'imagination  dans  Texprefilon  L'dnt 
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:#onTenii  ;  de  même  que  les  beautés  de 
l 'exécution  ont  placé  Paul  Véronefe  J^flT. 
parmi  hs  grands  Pemtres  >.  quoiqu  11  p  o  b  t  b  s 
«&it  mis  des  Gardes-Suifles^  clés  Pères  EsFAGNOLt 
Bénédiftins,  &  des  armes  à  feu  dans  it  Pou- 
les fiijets  de  l'ancien  Teftament ,  &  tuoai». 
qu'il  ait  toujours  péché  contre  le 

M.  de  Voltaire  trouTfi.un  autre  dé- 
faut dans  ce  poëme,  le  peu  de  liaifon 
qui  règne  dans  toutes  fes  parties.  II 
rejSemble,  dit-iJ  ^  au  voyage  dont  il  efl 
le  fqjet.  Les  a vantures  te  fuccédent  les 
unes  aux  autres,  &  TAuteur  n'a  d'au- 
tre art  que  celui  de  les  bien  conter» 
Mais  cet  art  eil  beaucoup,  &  tout  ce« 
la  prouve  que  le  poëme  eft  plein  de 
grandes  beautés  de  détail ,  pnifqu*îl 
foit  depuis  deu^  cens  ans  les  délices 
d'une  nation  fpirituelle  qui  certaine--» 
2nent  en  connoît  les  fautes. 

En  173  5.  M.  du  Perron  de  Caftera 
nous  a  donné  une  traduâion  en  pro- 
fc  de  ce  poëme  ,  avec  la  vie  de  TÀu* 
teur  ,  &  un  grand  nombre  de  notes. 
Dans  fà  préface ,  il  déclare  qu'il  s'eft 
propofé  de  faire  une  traduâion  en 
proie  poétique  &  nombreufe  ,  qui 
confervât  les  traiti  hardis  &  les  figu- 
res que  le  Capioëns  employé  dans  fcs 
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vers  ;  &  à  juger  du  tout  par  la  plus 
Traduc-  grande  partie  de  l'ouvrage ,  il  paroît, 
Po  ETi  s  "^^  "^  Critique  habile  ,qu  il  a  rempli  .| 
Espagnols  ^on  projet ,  &  qu*il  a  mis  danS'  fon  fty- 
ET  Po  R-  le  tout  le  feu ,  toute  rharmonie  &  la 
T  u  G  A I  s.  nobleffe  qui  peuvent  donner  à  la  pro- 
Lc  pour  &  fe  une  heurcufe  reffemblance  avec  la  .| 

contre, t. VI.  rj^pflp 

Cependant ,  dit  le  même  Critique , 
pour  s*en  tenir  à  cette  opinion  géné- 
rale, »  il  faut  détourner  les  yeiréxi'un 
>>  grand  nombre  d'endroits  foibles  ,qui 
»  pourroient  faire  prendre  des  idées 
>>  toutes  différentes.  Lés  quatre  prc- 
nmiers  chants  en  fourniffent  plus  d'é- 
»  xemples  que  tout  le  re  fie  ^quoiqu'ils  -j 
jîparoiffentenmêiue-teïeslesplxKtra-  J 
»  vailles  .C  *eil  peut-êtr  J  un  excès  d'art  .| 
n  qui  a  fait  tbiftber  TAulicur  dans  ces 
>t  inégalités.  On  s^ajite  ,  on«*eflbrce 
»  jufqu'à  n'en  pouvoir  plll3  ;  &  com- 
»  me  il  eft  impoffibic  que  cela  dure  ,  il 
>>  y  a  des  intervalles  où  les  forces  lan- 
^guiffent.  La  belle  nature  m rirche  d*un 
y¥  pas  mieux  ordonné.  »  C'eft  ce  qui 
paroît  être  arrivé  au  Traduâeur.  »  Il 
»  femble  qu'il  veuille  mettre  tout  en 
)>feu  dans  fes  quatre  premiers  chants. 
»  C'eft  un  torrent  de  fiâmes.  Tout  ce 
n  qu'il  raconte  efl  préfent.  Sq%  phrafes 
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H  font  coupées,  &  liées  pourtant  par 

H  rimpétuofité  avec  laquelle  elles  fe    '^^^^uc- 

H  '  ^     Ti  r  11  ^  ^  TIONS    DES 

H  uavent.  Il  ne  longe  nulle  part  a  re-  p  ^  ^  ^  ^  ^ 

»  prendre  haleine.  A  peine  trouve-  Espagnol0 

y>  t'on  quelques  points  Aans  ce&quatre  et  p  o  r- 

H  chants.  Ses  repos  ne  font  que  des  TwoAxfi; 

>  virgules  ;  il  voudroit  déjà  être  au-dé- 

»  là.  Cependant  à  force  d'ardeur  il 

^  s'épuife  fouvent  lorfqu'on  s'y  at- 

»  tend  le  moins ,  &  s'il  reprend  enfui- 

•»  te  avec  une  rapidité  nouvelle ,  c 'eft 

»  en  laiflant  derrière  lui  la  trace  de  fa 

1»  laifitude.  » 

Le  Critique  après  avoir  juftifié  fa 
cenfure  par  plufieurs  exemples  qu'il 
tire  de  la  traduftion  qu'il  examine  , 
pafTe  aux  notes  qui  accompagnent 
celle-ci.  Dans  fa  préface  y  M.  de  Caf- 
tera répond  à  ceux  qui  l'avoient  blâ- 
mé de  «'^voir  prefqac  rien  nus  dans  ces 
nous  qui  fut  de  fort  crây  qu'il  les  priôit 
de  confidérer  que  cette  efpéce  de  tra- 
vail ,  eft  plutôt  le  fruit  d'une  grande 
leâure^que  d'une  imagination  échauf- 
fée. J'avoue,  ajoute-t'il^que  le  juge- 
ment y  doit  jouer  fon  rôle ,  &  c'eft  à 
ouoi  il  prétend  avoir  donné  tous  fes 
(oins.  »  Il  n'eft  plus  queftion  de  fça- 
1^  voir  5  dit  l'Auteur  du  Pour  &  contre  ^ 
i^illoriqu'oa  veut  éclaiccir  un  Poëte  ^ 


A 
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^  ■  ■  '.  ^  le  jugement  permet  de  prendre  oc- 
Tradoc-  ^cafiondes  moindres  mots  pour  debi- 
TioNs  DES  ^  ^^j.  ^^  érudition  inutile  &  fouvent 
L'I^ols  .  étrangère  au  fujet.  Le  Camoèm 
E  T  P  o  R-  n  nomme-t'il  en  paffant  ^  une  ifle  ,  m 
c  w  û  A I  $.  ^  peuple ,  un  homme  ou  une  femme  i 
f^  on  ne  manque  point  d'aller  chercher 
n  dans  tous  les  Auteurs  de  quoi  repon- 
»  dre  à  des  difficultés  que  perfonne  i^ 
n  s'avifera  de  former.  Si  le  Poète  dit 
»»  en  deux  mots  que  les  Portugais  pir 
^  nctnnnt  au-delà  dts  cous  dt  la  Taprê- 
»  banc  ^  on  nous  fait  l'hiftoire  de  cette 
n  Ifle ,  la  defcription  de  fes  coutumes, 
^  celle  de  fes  richeffes ,  &c.  Les  Ar- 
♦>  gonautes ,  Protée ,  Phaëton ,  les  Hc- 
f^  ros  les  plus  connus  de  la  Fable  & 
f>  de  THiftoire  font  naître  autant  de 
^  differtationshiôoriques ,  phyfiques, 
n  mythologiques.  On  y  joint  fouvent 
#>  des  paiTages  Grecs  &  Latins  ,  des 
n  vers  dans  toutes  les  langues ,  qu'on 
^  prend  foin  de  traduire  en  vers  Fran- 
n  çois.  Rien  ne  feroit  mieux  que  tout 
>»  cela ,  fi  le  jugement  pouvoit  s*en  acr 
>»  commoder.  Mais  cette  érudition  eô 
n  d^iacée.  En  retranchant  tout  ce 
1^  qull  y  a  de  fuperflu  dans  les  notes- 
y  c'eft-â^dire  ,  au  moins  la  moitié ,  il 
»  ea  feroit  aflez  xe&&  pour  faire  houp 
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»  netir  à  l*efprit  &  au  fa  voir  de  TAu- 
>,  teur  ,  &  le  vuidc  que  ce  retranche-    '^t^n^ 
^  ment  auroit  laine  leroit  bien  mieux  p  q  £  t  e  s 
n  rempli  par  de  bonnes  réflexions  fur  Espagnol» 
n  roraoonance  &  la  conduite  du  poë-  b  t  p  0  r- 
H  me.»  TucAiK 

A  regard  des  remarques  dans  lef- 

Suelles  M.  du  Perron  de  Caftera  paroît 
éfendre  le  Camoëns  contre  les  accu- 
iations  de  M.  de  Voltaire,  le  Critique 
le  perfuade  que  T Auteur  n'a  pas  voulu 
parler  férieufement,&  il  ne  peut  croire 
qu'étant  un  Ecrivain  fage  &  judicieux, 
îl  ait  pu  fe  perfuader  lui-même  qu'il 

Îr  eût  le  fondement  le  plus  léger  dans 
es  allégories  du  Poëte  ,  telles  qu'on 
les  fuppofe  5  &  que  M.  de  Caftera  fem- 
hle  vouloir  les  foutenir. 

Le  Critique  loue  la  vie  du  Camoëns 
donnée  par  le  Traduôeur  :  il  la  regar- 
de comme  un  morceau  dTiiftoire  ex- 
trêmement curieux ,  &  que  TAuteur  a 
pris  foin  d*orner  de  tout  ce  qu'il  a  pu 
tirer  d'agréable  de  fa  matière  &  de 
ion  efprit.  Louis  Camoçns  y  eftrepré- 
feinté ,  non-feulement  »  comme  un  ha- 
ff  bile  Poëte ,  mais  comme  un  galant 
»»  homme ,  un  guerrier  généreux ,  & 
pf  un  excellent  citoyen.  »  On  releva 
J'auffi  bonne  foi  fes  défauts  que  les 


Traduc- 
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vertus.  Tout  cela  eft  vrai  :  mais  on 
pouvoit  ajouter  que  cette  vie  mao- 

P*o  E  T  ïs*  ^^^  ^^  P^^^  ^'^"^  endroit  d'exaâitude 
Espagnols  dans  les  faits.  Ce  que  je  vous  en  ai 
ïT  Po  jR-  rapporté  eft  plus  fidèle  ,  &  je  le  dois 
.jucAxs.    à  un  Mémoire  gue  M.  le  Comte  d'E- 
riceyra  avoit  compofé  exprès  pour 
reûifier  ce  qui  fe  trou  voit  d'inéxaâ 
dans  tous  ceux  qui  avoient  jufques-là 
parlé  du  Camoëns.  Le  Père  Nicéron 
s'en  étoit  déjà  utilement  fervi  daas 
l'article  du  Camoëns  dont  il  a  orne 
Tom.  37.    fes  Mémoires  pour  fcryir  à  l'Hiftoire 
des  hommes  illuftres  dans  la  Répu- 
blique des  lettres. 
7*  4*  p.  44t.      M.  fiaillet  dans  fes  jugemensdes 
.  Sayans  dit  oue  le  poëme  de  la  Lufia- 
de  avoit  été  mis  en  François  dans  ie 
feiziéme  ûécle  :  &  c'e^  tout  ce  quit 
dit  de  cette  traduction  que  perfonne 
.  ne  connoît ,  &  qui ,  peut-être ,  n*a  ja- 
mais été  imprimée  9  s'il  eft  vrai  même 
qu'elle  ait  exifté. 
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CHAPITRE     XV. 

Des  Traduirions  des  Portes 

Anglôisi 

TradttSiùn  ^dc  Mihon  &"  de  Glovén 


L 


A   poëfîe  Angloife   n'eft   guéres 


mpins  conjQuç  aujourd'hui  que  cel-  Tr aduc- 
led^^  italien  &îdes  Efpagnoli.  L^iJ^'f^^f^* 
commerce  que  nous  avons  avec  les  An-: 


glois;  réïiiàe  <jue  Ton  fait  de  feur  lan-  * 

giie ,  le  zélé  de  nos  Ecrivains  pour  tra-'  m.  suh.  aa 
duire  l&uts  ouvrages ,  font  autant  de  devant  de  fa 
voies  qui  nous  ont  facilité  la  connoîf-  p* /édli.  de 
ianqç  du  goût  &  du  génie  de  leur  poër.»  Londr.  1741, 
ifife  M^is  il  n'§ft  paisr  liîfacileîde  donner. 
u||e  idée  bien  précifejlelôurrverfifica-:' 
Êlon  oii/du.  méchanifme  dëleur  poëiicy 
parce  que  les  régies  en  font  fort  vagues, 
&  qu'elles  affujettiffent  fi  peu ,  qu  elles 
inéritent  à  peipe  le  nom  de  régies.  On 
np  fait  4U(^un€  diilinâion  entré  Ja  rifne 
œafçuline'^  la  rimç  féminme*  Les  fyl-' 
lahcs  muettes  ne  font  d'aucune  valeur, 
en  forte  que  naturel  icfidéU  rimeroient 
en  Anglois,  Oii  recherchcmoins  le  mê- 
me fon  qu'une  reflemblance  de  fons- 
t4>mcVlII.  I 


iç4^     B  ïaîliiQ3^«^]^>k2»u  E 

Traduc-  fw^ ifne înêffiô'fîme; Sc'c'eflune libér- 
TioNs  DES  té  dont  les  Poëte^  abufent  fouvent. 
POETES       II  n'y  a  point  de  règles  fixes  pour  Vhé- 
Anclois.    ;^i^j^i5,ai8i^s  «pâbgiA».d^ 

iincation  Anglo^^  ^^t^i^^^n^  9  qu'en 

obfervant  de  faire  correfpondre  la  va- 

riation,^  l'}i^i|îAlifhe  a  celle  delà 

quantité  9  on  remplit  toutes  les  fins 

*    *  que  nous -hÔBS  ^ropofbn^  par  iin  hé-î 

.  miitiche  toujours  le  titème  ^  fànfs'fati- 

guèr .  Toreille  pac  iiârc  ^câdent^  tfcop 

-■  ^miformeu.     ^r    '.  .nc^-c  ".:-    ^  -r;"- 

i  On  lîeut  ^ger^àfi-tè  ,^'  dit'M.  Si- 

,  Ihoiiete  dans  fes  réfle3tit>ft s  fur  c  e;^u jet, 

que  malgré  toutes  les  irrégulatités  de 

la  poëfie  Angloifc^^^l  faut  beaîicbup 

.      -  i  d'art  pour  JÉaire  de  bons  vers;  Le  ^tf- 

fKs  n!eh  é&rpoint  emiere'itleht  biaituâ^ 

Souvent'  mâine 'le  Pojé^  peÀ^Nekbifr 

4e  faire  l^^Kfiofl ,  oiV^de  ne  la  point 

fsire;  c'eft  le  goût  c^i  doit  décider. 

Comme  la  langue  eft  naturellement 

chargée  de  confonnes  ,♦  Torèille  eft 

quttlqueôiîs  moins  bleiTée  ^dtt  lé  bâil«^ 

Idniient  du  hyatus  que  pa5r4'e(ji^ce  de 

c^ophonit  que /produit  uDé  multiple 

cité  de  confbnnes  qui  n'dht  '  qu\>ije 

feule  voyelle  pour  appui!  Une  lyllabô 

de  plus  ou  de  inoins  embarrafîe  rare- 
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tnent  le  Poëte ,  parce  que ,  outre  qu'il  5^ 
peut  faire  ou  ne  point  faire  d'élifion  ,   Ïraduc- 
il  y  a  beaucoup  de  mots  qu'on  peut  p^ ^^  ^g* 
abréger  par  fyncope ,  &  que  Ton  peut  atolois. 
employer  quantité  de  particules  expie* 
eives  qui  font  inconnues  dans  notre  lam 
gue.  En  cas  de  befôin  on  peut  adopter 
&  AngUfer  des  expreflîons  étrangères  ; 
car  les  Anglois  ne  chicanent  point 
ceux  qui  les  enrichiffent. 

La  langue  d'ailleurs  abonde  en  mo- 
nofyllabes  qu'un  Poëte  riianie  avec 
une  grande  facilité.  Il  y  a  même  des 
vers  qui  en  font  entièrement  compofésr 
Les  poëfies  Angloiles  font  remplies  dd 
conftruâions  Grecques  &  Latines ,  & 
leurs  phrafes  font  fufceptibles  d'une 
très-grande  variété  d'inverfions.  Il  en 
réfulte  une.  harmonie  qui  donne  beaiu 
coup  de  grâces  à  leurs  poefies,  &  qui 
peut  les  foutenir  fans  lé  fecoursde  la  ^ 
rimeicar  ils  ontdes  poëfies  noq  rimées; 
&  fort  éftîmées ,  telles  que  7e  Paradis 
pcrduàe  Milton*  Nos  Poëfies  font  beau- 
coup plus  châtiées  &  plus  régulières 
que  celles  des  Anglois  ;  mai^s  en  géné- 
rai les^  leurs  doivent  être  plus,  caden- 
cées, fit  plus  remplies  de  ce  feu  &  de 
cet  enthoufiafme  qui  conflituent  le  ca- 
raûere.de  la  poëfie.  ^  Telle  eA^  en 
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abrégé  9  l'idée  que  M.  Silhoiiete  nom 
Traddc-  donne  de  la  poëfie  Aneloife  dans  les 

TIONS    DES       m        '  M-       •         •  J         ^  •!  ' 

Poètes  îénexions  préliminaires  dont  il  a  orne 
Ançlois*  fa  traduôion  des  Efiais  de  M,  Pope  fur 
l'homme  &  fur  la  critique  dans  l'édi- 
tion de  Londres  1741.  in-4^.  &  qui  ont 
été  réimprimées  dans  l'édition  de  la 
Haye  1742.  in-12. 
journ.  litt.  Vous  trouverez  dans  le  Journal  lit- 
t.V*  "*^*  *  téraire  imprimé  dans  cette  dernière 
ville ,  une  diflertation  qui  roule  fur  le 
même  fujet ,  &  dont  la  leébire  n'eft 
point  à  négliger,  EHe  concerne  moins 
cependant  le  méchanifme  &  le  carac- 
tère de  la  poëfie  Angloife  que  le  génie 
&  le  caraâére  des  Poëtes  Anglois. 
L'Atiteur  s'attache  particulièrement  à 
examiner  les  défauts  &  les  beautés  de 
ceux-ci ,  &  à  les  comparer  avec  les 
meilleurs  Poëtes  que  nous  ayons  en 
notre  langue.  On  lit  avec  plaifirfes 
portraits  &  fa  critique. 

Selon  lui ,  les  Anglois  &  les  Fran- 
çois font  ri  vaux  dans  les  fciences  :  mais 
il  penfe  que  les  premiers  traitent  mieux 
•ce  qu'il  y  a  dans  les  fciences  de  plu$ 
.grave  &  de  plus  utile  ;  &  les  autres, 
iCe  qu'elles  ont  dé  plus  agréable  &  de 
.plus  brillant.  Que  les  Ecrivains  Afr 
.glois  doivent  céder  aux  François  dans 
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ce  qiiî  eft  du  bel  êfprit  ^  non  faute  de 
génie ,  mais  parce  que  leur  feu  ne  ref-    Traduc- 
peâc  pas  toujours  les  régies  que  le  bon  J'^***  ^** 
fens  lui  prefcrit,  &  qu'en  Angleterre  anoloJ! 
on  néglige  ces  régies  dont  on  a  fait  en 
France  une  étude  fi  particulière  &  fi 
utile.  Que  néanmoins  les  meilleurs 
Ecrivains  Anglois  reconnoiffent  de- 
puis du  tems ,  que  la  correâion  &  la 
régularité  dans  les  ouvragés  d'efprit 
font  des  qualités  qui  rendent  ceux-ci 
cftimables ,  &  que  les  Anglois  tâchent 
d'acquérir  cçs  qualités. 

Si  la  poëfie  Angloife  fe  fent  de  cette 
réforme ,  le  Differtateur  l'attribue  en 
partie  à  l'étude  que  Ton  fait  en  An- 
gleterre de~  notre  langue  &  de  nos 
meilleurs  écrits  :  ce  qui  ne  l'empêche 
pas  de  faire  des  deux  langues  un  paral- 
lèle qui  n'eftpas  toujours  à  notre  avan- 
tage. Il  nous  blâme  auffi  de  ce  que  les 
régies  de  notre  poëfie  font  ^  à  ce  qu'il 
croit ,  trop  rigoureufes ,  &  de  ce  que 
nous  paroiflbns  efclaves  de  la  rime.  Et 
après  quelquesréflexions  générales  fur 
la  verufication  Angloife  &  fur*  la  nô- 
tre ,  que  vous  pourrez  lire  dans  fa  dif- 
fertation  ^  il  entre  dans  quelque  détail 
de  la  manière  dont  les  plus  célèbres 
Poètes  Anglois  ont  traité  les  différei^ 
genres  de  poëfie,  I  iij 
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C'eft  là  qu*én  employant  les  ccnt- 
Traduc-  jg^^j.5  iç^  piyç  vives ,  cai  du  moins  cet- 

TIONS     DES    I  VI       •         /  1  J  V  • 

Poètes  '^^^  ^^^  "  ^  l^g^  *^^  P^^^  propres  a  pein* 
Akglois.  dre  ceïix  dont  il  vouloit  parler ,  le 
Diflertateur  compare  l'Aiiteiir  de 
YHudibras ,  hiftoire  comique  en  vers , 
faite  du  tems  de  Cromvel ,  avec  le 
père  de  notre  poëfie  burlefque ,  le  fa- 
meiix  Scarron  ;  M.  Prior  avec  la  Fon- 
taine ;  les  Satyres  du  Comte  de  Ro- 
chefter ,  de  Dryden  ,  des  Comtes  de 
Rofcomon  &  dfe  Doriet  ^  &  du  faty- 
rlque  Oldham ,  que  quelques-uns  ont 
appelle  le  Juvtnal  Angloh ,  avec  les 
inimitables  pièces  du  même  genre  dé 
M.  Defpréaux  ;  la  Boucle  de  che- 
veux enlevée ,  poëmc  de  M,  Pope, 
&  le  slu  Difptnfary ,  poëme  fur  une 
difpute  entre  les  Médecins  ât  les  Apo- 
thicaires, avec  le  Lutrin,  du  m&nc 
M.  Defpréaux. 

Nos  Poètes  François  gagnent  dans 
ces  parallèles ,  &  quelque  envie  que 
:  montre  1  *Aiiteur  d 'élç  ver  les  Anglois , 
il  cède  la  palme  aux  premiers ,  excepté 
•  pour  les  deux  poëmes  qu'il  compare 
au  Lutrin  ;  il  ne  les  croit  pas  inférieurs 
â  celui-ci,  au  moins  du  côté  de  Pin- 
vçntion  ,  de  la  conduite  &  du  génîc. 
Il  ne  nous  accorde  pas  les  mêmes 
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fts^antages  pan  rapport  aii  poi^me  Epi-  _^ 

que ,  fi  l'on  en  eacceple  le  Télémaqiie  ;    Tr aduc- 

mais  quoiqu'il  prodigue  fes  éloges  au  1^^^^  ^^' 

Paradis  perdu  de  Milton,  il  ne  difS- 

.Dnyul^ipoijit  tms  ks  défauts  iée  ce  pôë- 

-Uie.  Il  Ipue  avÊc:iJ)lus  de  réfervè  i^ 

:Rûim  dtsr  ffus ^' pô'éme .  de  Speneer, 

,pln$'mï(iien  t[ue  xf  ekii  de  Mikon  ;  mais 

il  traite  fans  façon  de  chef-d'œuvre 

inimitable  ce  poëme  ou  M.  Addiffon 

céiébre  la  Campagne  de  Hochâet,  & 

les.  ^QÎ0n$  du.  Héros  Ànglois  qui  mit 

par-là  le: i^denaent  àcette  ha^ute  ré- 

^jputMioalqU'il  acquit  depuis  dans  tôu« 

te  TEMrijpe.  S 'il  avoue  que  ce  n'eu  pas; 

un  poème  épique  dans  les  formes  \  il 

prétend  que  c'eft  un  ouvrage  incom- 

^  parablè  en  vers  ihéroïques ,  &  quîil  eft 

'  zvttSLGt  au^deâus  de  M.  Addiâbn ,  que 

lul-mêine  eâ  âipérieiu:  diaiis  toutes  {^ès 

"piébesiàla  plt^att  des  aintre^^oeteâ 

de  quelque  natiod  que  ce  foît. 

L'Auteur  de  la  differtation  lexanu' 
ne  de  m^se  ie  poëme  dramatique ,  & 
Àl  convient  cju^en  ce  genre  les  Firail- 
çois  remportent  Air  les  Ânglois  à  Cer- 
tains égartds;  que  oe«x-ci  ii^ont  ncSn 
qui  puifie  entreî"  e|î  ^oînpai-aifon  avec 
ks  pièces  d.e  Molière.  Des  Comiques 
il  pafieaùxTtâgiques^  &  il  nous  céd« 

I  iv 
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fmmmmm  eiK^ore  preioue  tout  l'avantage.  Mak 

Traduc-  fans  entrer  fur  cela  dans  un  détail  que 

TiONs  DIS  y  QHS  pouvcz  lire  dans  fa  differtatio», 

Amglois!    ^^  ^^  ^^^^  9"^  i^  ^^"^  ^^^  connoîtrc 
moi-même  pluiteai;s  des  Poëte^  An- 

glois  dont  il  parle  y  &  dont  lies  ouvra- 
^es  ont  été  traduits  en  notre  laûEue: 
je  commence  par  le  ctélél»*e  Miltoo. 
Si  je  ne  vous  donne  pas  de  fon  poème 
du  Paradis pa-du  une  idée  auflî  flatedc 
.  que  cçUe  que  le  Difiertateiir  en  a  dofr 
née ,  c'eil  que  Pon  n'a  «pas  lu  ce  poënie 
.  çn  France  avea  des  yeiix  Angiois. 
Voft»  eir.  fur      Milton  voyageant  en  Italie  dans  k 
«/a*^*M^*  jeuneffe  >  vit  repréfenter  à  Mitan  une 
Kwi,         "  comédie  intitulée  Adam  >  otf*  U  Piàt 
.  originel  y  écrite  par  un  certain  Andrâ^ 
no  9  &  dédiée  à  Marie  de  Médicis» 
Reine  de  France.  Le  fu jet  de  cette  co- 
médie était  la  chute  de  Tbomnie.  Us 
Aâeurs  étQî^utPiie»  le  Père ,  les  Dia- 
bles ^  les  Anges ^  Adam,  Eve,leSe^ 
.  pent ,  la  mort ,  &  les  fcptpéchés  mor- 
tels. Ce  fujet ,  digne  du  génie  ab&rdc 
.Sf.  du  goût  dépravé  du Thcâire de oe 
tems-U ,  étpit  traité  d'une  manière  qni 
.  répondoit  audeff<pin,î  La  fcene  s'ottvie 
par  un  chœiur d'Anges  ,&-Michel parle 
ainfi  au  nom  de  {^  confrères*  »  Q^^ 
»  TArc-en-Ciel  foit  rgrchetduvioloft 
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.  M  du  Firmament  ;  que  les  fept  Planètes  m 


»  foient  les  fept  notes  de  Mufique ,  que  Tradu  c- 
,  »  le  tems  batte  exââeitient  la  mefure  ;  "ows  des 
»  que  les  vents  jouent  de  l'orguej  &c.  »  ^j^c^qm. 
Toute  la  pièce  eu  dans  le  même  goût. 
Milton  qui  affîfta  à  cette  repréfenta- 
tien  ,  découvrit  à  travers  1  *abfurdité 
de  l'otivrage,  la  fiiblimité  cachée  du 
fiijet.  Les  lept  péchés  mortels  danfant 
avec  le  Diable  ,  fyht  afliirément  le 
comble  du  ridicule  &  de  Textravagan^ 
ce.  Mais  TUnivers  rendu  malheureux 
par  la  foiblefTe  d  ^un  homme ,  les  bon*» 
tés  &  les  vengeances  du  Créateur ,  la 
iburce  de  nos  malhçurs  &  de  nos  crir 
mes  9  font  des  objets  dignes  du  pinceau 
le  plus  hardi. 

Milton  conçut  le  deiTein  de  faire  une 
tragédie  de  la  farce  d'Andréitno;  il 
en  compofa  même  un  aâe  &  demi. 
La  pièce  commençoit  par  ce  monolp* 
gue  de  Satan ,  traduit  en  vers  par  M. 
de  Voltaire ,  &  que  Ton  voit  dans  le 
quatrième  chant  dupoëme  £pique  de 
Milton  :  c'eft  lorfque  Tefprit  de  révol- 
te s*échapant  du  tonds  des  Enfers ,  dé- 
couvre le  Soleil  fortant  des  mains  da 
Créateur  :   - 

Toi ,  for  qiri  mon  tyran  prpdig;ifc  (es  bicûftît*  p  . . 
Solôis  aftxe  de  if u  »  joui  heureux  f^it  hois ,  : 

Iv 


Tjladuc- 
tions  des 
Poètes 

AliGLOlS. 


!L01         BlBLIÔTItEQtJC 

Jour  qui  ùàs  mqn  fapplice ,  &  donc  mes  yeux  s^ 
confient  f 

Toi  qui  ibnblcs  le  Dieu  des  cîeuz  qui  fenvironaeitty 

Devant  qui  twU  éclat  difparoh  &  s'enluit  » 

Qui  fais  pâlir  le  iront  des  aitres  de  la  nuit , 

Image  du  Très -haut  qui  régla  ta  carrière  ^ 

Hélas  !  jVulTe  autrefois  édipfé  ta  lumière  ; 

Sur  la  voûte  des  Cienx  élevé  plus  que  toi  , 

Le  trône  oii  tu  t^aflîeds  s^abbaiiToit  devant  moi  î 

Je  fuis  tombé  ;  Torgneil  m^a  plongé  dans  Tabîme,  &c« 

Dans  le  tems  que  Mihon  travaîfloît  i 
cette  tragédie ,  mille  idées  fe  préfeiï- 
terent  en  foule  à  (on  efprît ,  fon  plan 
devint  immenfe  fous  fa  plume ,  an  lien 
d'une  tragédie ,  il  imagina  nn  poëme 
Epique ,  &  il  employa  neuf  années  à 
le  compofer.  Le  Paradis  perdu ,  c*eft  le 
titre  qu*il  donna  à  ce  poëme,  eut  beau- 
coup de  peine  à  trouver  un  Libraire 
-qui  osât  l'imprimer.  Le  titre  feul  ré- 
^oltoit;  tout  ce  qui  avbit  quelque 
•rapport  à  la  Religion  étoit  hors  de  mo- 
de à  la  Cpur  de  Charles  II.  où  les 
beaux  dprits  ne  connoiffoîent  pas 
d'ailleurs  rAuteiir ,  ou  n'avoient  pour 
lui  nulle  effime. 

^  Il  n'e/l  pas  étonnant  qu'un  ancien 
Secrétaire  de  Cromvel ,  vieilli  dans  la 
retraite,  aveugk  &  fansbiens^  fiit 
ignoré  ou  mépri^  dans  une  Cour  ^ 
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.  ^mt  f^it  fuccéder  à  rauftérité  Ai  gou- 

yernçrp^lit  du  iprotéâeur  toute  la  ga-  ^j^^^j"^ j* 

^lanteriç  de  la  Cour  de  Louis  XiV.  &  po  êtes 

..daps>la quelle  on  ne .  goûtoit  que  hs  Xhgloi%. 

-poëfies   effémii^ées'  j  la  xnolieffe  de 

'  Walkr,  les  fatyres  du  Comte  de  Ro- 

.  cheften^  &  r^fprit  de  Coùley . 

.,iL4  Paradis peKdiiûiX:  donc. longtexAS 

laégliêé  à.  Londres  ^  &  Milton  mourat 

^fâns  .te  douter  qu'ilaurdit  un  jour  de  la 

.réputattion.  Ce  fat  le  Lorid  Sommets 

&  le  Dofteur  Atterbury ,  depuis  Evê- 

que  de  Rochefter ,  &  mort  en  France, 

,  qui  voulurent  enfin  que  l'Angleterre 

teût  un  pbëme  Epique.  :  Us  firent  faire 

^  UW  belle:  :  édition   da  Paradis  perdU^ 

il^urfuiFrage  encouragea  pour  Tçntre- 

prife.  Depuis  M.  Addiffon  écrivit  en 

-  forme  pour  prouver  que  ce  poëme  ég^- 

Ipit  ceux  de  Virgile  &  d'Homère.  Les 

lAngiois  commencèrent  à  fe  le  perfua- 

der ,  &  la  réputation  de  Milton  fut  fi- 

xéel  Mai^.en  France  <:e  poenie  fingu- 

^Jter.nfa  commencé  à  être  connu  que 

:  pbir  la  tr  aduftiori  Françoife  qu'en  don- 

vîia  M*  Ehipré  de^  Saint  Maur ,  Maître 

des  Comptes  ^&  depuis  Tun  des  qua- 

^.  ra4te  de^lf Académie  Françoife* 

:^î> '^Cetteiradiuâion  parut  en  1719.  en 

:  tr{)k<{sdJjiotâs:iï!^ I ^«lâ:  i!ax:cujeil  qu!oa 
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lui  a  fait  a  obligé  de  la  réimprimer  pîi^ 
Traduc-  fieurs  fois.  Quoiqu'en  prbfe,  elle  eft 

POETES*  ^^^^^. ^'™ ^^^ ^^^' Brillant, anime, 
ANctois^    &  gui  approche  de  |a  poëfie.  Le  Tra- 
duâeur  n'a  pas  toujif^s  fuivi  littéra- 
lement fon  originah  Tantôt  il  en  a 
adouciquelquestraits^tantôt  il  en  a  re- 
tranche d'autres.U  en  a  fapprimé  quel- 
ques-uns ,  par  exemple  ,  dans  le  hvte 
neuvième  où  la  pudeur  n'eft  point  aiTez 
ménagée  lorique  te  Poëte  fait  la  pein- 
tiu-e  des  plaifirs  que  les  premières  at- 
.  teintes  de  la  concupifcence  font  cher- 
cher à  Adam  &  Eve  après  leur  chute* 
Mais  il  en  refle  toujours  afiez  dans  la 
.  traduâion  pour  faire  fentir  que  Mil- 

-  ton ,  quoique  Chrétien,  n'avoit  pas  fur 
cet'  article  la  même  délicatefîe  que 
montre  Virgile  dans  le  cinquième  fi- 
vre  de  fon  Enéifde. 

M.  de  Saint  Maur  a  auâi  épargné 

-  aux  leâeurs  la  plupart  desxlétailsdiaiis 
iefquels  le  Poëte  entre  fur  le  chemin 

3ue  le  fuperfiu  des  alimens  >pren<^t 
ans  les  efprits  céleAes ,  comment  il  fe 
diflipoit  par  la  tranfpiration^y  &c»  il  y 
a  d'autres  imaginations  encore  pins 
extravagantes  dans  le  poémeAngk>iS9 
dont  quelques-uns  n'oiit>poiitt  ^vec 
rajibn  été  traduites  par  Mvl>upiEe^  k 
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♦  îl  n'y  a  pas  lieu  de  croîte  que  ces  fup- 

preifions  foient  du  nombre  de  celles  Tkadoc- 
.dont  on  prétend  que  fe  plaignent  l^s  "^^^^^" 
admirateurs  outrés  dé  Milton.  anolois. 

Et  en  eiFet ,  quelque  eftime  que  Ton 
puifle  accorder  au  poemè  de  cet  Au- 
teur y  à  n'en  juger  même  que  par  ik 
traduâion  qui  n  a  été  entreprife  qiie  ^ 
pour  lui  acquérir  du  crédit  &  de  F^ffi-  ^ 
me  en  France^  combien  de  défauts  n'y 
a-tfon  pas  trouvés  &  repris  !  Ecoutez; 
M.  de  Voltaire:  fi  dans  les  fiances  fur 
les  Poètes  Epiques,  il  prétend  que  Mîl- 
;  ton  eft  plus  fublime  qu*Homere ,  Vir-   t.  4.  de  ft« 

•  gile  &le  Taffe,  il  convient  qu'ila  des  **"•  ^'  "^^ 
teautés  moins  agréabUs.  Si.  dans  fon  eflai 

fur  là  poëfie  Epique^  il  dit  que  Ton  fiit 
étonné  de  trouver  une  fi  grande  ferti- 
lité d'imagination  ,  dans  un  fujet  qui 
:  paroît  auin  ftérile  que  celui  que  Milton 
,  2i  entrepris  de  traiter  :  que  Ton  admira 
' Jes  traits  majeftueux  avec  lefquels  le 
Poëte  ofe  peindre  Dieu ,  &  U  caraSe-' 
^-ntncore.pbts  brillant  qu*il  donna  au 
^DiaiU  :  qu'on  hit  avec  plaifir  la  deff- 
cription   du  Jardin  d'Eden ,  &    tés 
:. Amours  innocens  d'Adam  &  dïve; 
-  &  auCTtitë  d'^antr^s  traits  qui  décèlent 
A^Mi  Wau  génie  &  uq grand  Poëte,  avec 
-f.U]^e  ïHèkixi^nc  cenfure-t^il  pai^  -Iuh 
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mémo  cent  autri^s  endroits  dece  p6i« 

Poète''       ^^^^    ?®^   CmiqB^S   judicicitî  « 

Anclois»^  France  fe  réunirent  ^  dit-il ,  à  trouver 
que  le  Diable  parle  trop  fouvent,  & 
trop  longtems  de  la  même  chofe.  El 
.admirent  plusieurs  idées  fublimesvib 
jugèrent  qu'il  y  :en  a  d  "outrées ,  &  que 
j' Autour  n'a  rendues  que  puériles  et 
s'efforçait. de- les  faire,  grandes,  III 
condamnèrent  unanimement  cette 
fubtilité  av^c  laquelle  Satan  fait  bt 
tir  une  falle  d'ordre  dorique  au  mt 
lieu  de  l'Enfer ,  avec  des  colonn» 
d'airain  &  de  beaux  chapitanx  d'or 
.  pour  haranguer  lés  Diabks  aufquels 
ilr  venoit  de  parler  tout  auflï-bicn  * 
plein  air.  Pôiur  comble  de  ridicule, 
les  grands  Diables  q\ii  auroientocca- 
pé  trop  de  .place  dans  ce  Parlement 
d'Efifer  w  felransfi3rment)en  Piginées, 
afin  que  tout  le  monde  purfie  le  tfosr 
ver  à  raife.au  donfeil.     ;  ;* 

La  guerre  entre'lès  bons  &  les  maa- 
vais  Anges  a  paru  auffi  auxxonnoif- 
fturs ,  dit  encore  M.  de  Voltaire,  t» 
épifode  où  le  ftiblime  eft  trop  rto^fé 
datis.  Textravagant,  Lés  bcais  "ÉJ^ 
i^ues  n'y  ont  trouvé  id  goftt  i>ni^^ 
.ieml)]^^  ym  railbn^iUàleûeu^  Cb^ 


Françoise..     107 
ti^n  a  envie  de  rire  quand  on  veut  hii  ï 
faire  connoître  à  fond  Nifrot ,  Moloc ,  ^^JJ,^  ^^^ ^ 
Abdiel,  Aftarot ,  Uriel ,  tous  êtres  ima-  poètes 
ginaires  dont  on  ne  peut  fe  former  au-  Angloi». 
cune  idée,  &  aufquels  on  ne  peut  pren- 
<lre  aucun  intérêt.  On  a  reproché  à 
Homère  Jes  longues  &  inutiles  haran- 

fues ,  &  furtout  les  plaifanteriesdefes 
éros.  Comment  fouffrir  dans  Milton 
les  harangues  &  les  railleries  des  An- 
ges &  des  Diables ,  pendant  ta  batail- 
le qui  fe  donne  dans  le  Ciel  ?  On  a  ju- 
gé que  Milton  péchoit  contre  la  vrai- 
femblance,  d'avoir  placé  du  canon 
dans  Tarmée  de  Satan ,  &  d'avoir  ar- 
mé d*épées  tous  ces  efprits  qui  ne  pou-    - 
•voient  fe  bleffer.  On  a  trouvé  qu'il 
choquoit  évidemment  la  raifon  par 
une  contradiâion  inexrcufable ,  lorf- 
que  Dieu  envoya  fes  Anges  fidèles 
combattre ,  réduire  &  punir  les  rebel- 
les, &  que  cependant  il  feint 'que  la 
viftoire  refte  indécife. 

C*eft  ce  grand  nombre  de  fautes 
groffiéres ,  dont  on  ne  rapporte  qu\ine 
partie ,  qui  fait,  fans  doute,  dire  a  Dry- 
dendansfa  préface  fur  rÉnéïde,  que 
-  Milton  ne  vaut  guéres  mieux  que  no- 
tre Chapelain^  &•  notre  le  Moine.  Mais 
auâi  ce  ioHt  les  beautés  admirables  dc^ 
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^T"*^*^  Miltonqwi  ont  fait  dire  au  même  Dry- 
Traduc«  den ,  que  la  nature  avoit  formé  ce  Poë- 
PoETE^"  ^e.de.  î'ame  d'Homère  &  de  celle  de 
ANGtoii.    Virgile.  En  un  mot  la  plupart  des  Cri- 
tiques François  ont  jugé  ^  que  U  Para- 
dis perdu  eft  un  ouvrage  plus  fingulier 
que  naturel,  plus  plein  d Imagination 
que  de  grâces ,  &  de  hardieffe  qiie  de 
choix,  dont  lefujet  eft  tout  idéal,  & 
qui  femble  n^être  pas  fait  pour  Thom- 
^^  me.  C*eft  apparemment  ce  qui  a  fait 

Voit"r*4.  l  ^^^^  encore  à  M.  de  Voltaire  que  Mil- 
*»î.  ton 

•    •    .  K*a  chanté  que  pour  Its  Fous  , 
Four  les  Anges  &  pour  les  Diables. 

Feu  M.  de  Ramfay  à  qui  la  langue 
Angloife  étoit  naturelle  ,  &  qui  n'a 
jugé  du  poëme  de  Milton  que  fur  l'ori- 
ginal, dit  dans  fa  lettre  à  M.  Racine, 
Poëme  de  imprimée  à  la  fuite  du  Poëme  de  k 
cofide^iit?".  Religion ,  que  les  Images  du  Paradis 
perdu ,  fouvent  rampantes  ,  font  peu 
dignes  de  la  majefté  di*  fujet  ;  que  le 
plan  philofophique  n'égale  pas  le  gé- 
nie fublrme  du  Poëte*,  ni  rordonrrance 
fymmétrique  de  Tefprit  créateur  de 
.Milton.  Cet  Auteur,  ajoute-t'il,  écri- 
vit fon  poëme  pour  confondre  Tincré- 
;  dulité  de  fon  fiécle  ;  mais  Calvinifte 
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cmtré,  il  déffraiîa  fon  ouvrage  par  les 

injures  puériles  &  infenfées  qu'il  vo-    Traduc- 

•  ^.        1»T-    i-y      n  •    ^  IT»     TIONS  DES 

mit  contre  1  Egliie  Romaine ,  aum-  poitks 
bien  que  par  le  plan  borné  &  rétréci  AMOLOir/ 

3u*il  nous  donna  de  la  Providence ,  & 
e  Tamour  univerfel  de  Dieu  pour  fes 
•créatures. 

Un  autre  Anglois ,  le  pefe  Routh , 

•Jéfuite  habile ,  a  peint  ainfî  le  poëme 

de  Milton.  »  Le  Paradis  perdu  ,  dit- 

)*  il ,  eft  à  mon  gré  un  vafte  édifice  , 

»  bâti  de  rôfeaux  &  de  chaume ,  fans 

»  régularité ,  ni  fymmétrie ,  mais  qui 

»  dans  tout  le  refte  a  Tair  de  ces  palais 

^  enchantés  qu'Armide  &  les  Fées  fai- 

>  foient  tout-à-coup defcendre  du  ciel,. 

»  ou  fortir  de  la  terre.  L'or,  le  mar- 

•  >f  bre ,  Tazur ,  les  rares  peintures ,  les 

}f  rubis ,  les  çn^eraudes ,  les  diamans 

>f  prodigués  fofls  mefure ,  y  brillent  de 

'^  tous  côtés ,  &  les  yeux  éblouis  par 

>f  réclat  de  tant  de  brillans ,  font  per- 

»  dre  de  vue  ce  que  la  matière  de  Té- 

j>  difice  a  de  vil ,  &  la  ôrufture  d*ir- 

»  régulier-  » 

Le  Père  Routh  ne  fe  contente  pas 
de  ce  portrait ,  il  ejtamine  en  critique 
fcvere^mîiis  judicieux  ;  toutes  lés  par- 
ties du  poëme  Anglois.  C'eft  le  but 
:  principal  des  lettres  qu'il  pubHa  efa 
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1 73 1*. Elles  font  au  nombre  de  ^ 
TRADuc-Mont  la  cinquième  ne  concerne  guéres 
ToiNs  DK  Que  le  poëme  Epique  en  général,  &  la 

ANdLOi^s  *  "^^^^^  ^^  ^^r  ^^  autre  poë^ie  de  Mil- 
ton  ,  dont  je  vous  parlerai  bientôt.  Les 
quatre  premières  ne  regardent  que.j^ 
Paradis  perdu  :  il  faut  vous  en  donn^ 
du  moins  ime  'légère  idée. 

Dès  le  commencement  de  la  pre- 
mière lettre,  le  Père  Routh  convient 
que  Milton  avoît  une  imagination  vi- 
ve, forte,  élevée ,  étendue ,  brillante, 
féconde ,  ornée  de  tout  ce  que  rétudjî 
des  beaux  arts  peut  ajouter  à  ua  heu- 
reux naturel  ;  &  il  lui  donne  fur  tous 
ceux  qui  ont  couru  dans  la  même  car- 
rière ,  une  fupèrioritè  que  Virgile  & 
.Homère  peuvent  feuls  lui  diiputer. 
'Mais  il  croit ,  avec  tous  les  autre^Cri- 

♦^/Tiioc   .  *^n'tl  c'<^rî  rnii+  V\î#»r»  '^it*aVCC  f^ft 
<  •>««^««%<i9  ,  V|«.«  ms.  t>  wA«  «.«•*•»  nà^r^MM  %jf»^^yt  z.  VH  vnt 

.  fi  rares  talens ,  il  nous  ai.tlaîâeuftpoi- 
me  auffi  peu  dèfeâueux  que  M.  Ad- 
.diffon  a  afFeâè  de  nous  le  reprèfentor. 
^LeSpeSateutj  partout  ^illeiU'S  fi  clair- 
voyant ,  femble  ici ,  felon  ie  Père 
;  Rputh ,  renoncer- à  une  {wirtîe  de  fes 
Jumiéres*  Il  nVpvifageprefque  jamais 
.  les  chofes  que  du  boii<C:oté  :  plus  pané- 
gyrifte  que  critique-,  il  coule  légére- 
jnent  fur  les  dèfautSK^  &  ne  finit  point 
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fur  les  beautés.  Il  falloh  un  juge  moins 
partial ,  le  Père  Roiith  a  cru  pouvoir  Traduc- 
rêtre ,  &  Ton  a  trouvé  qu'il  en  Ibute-  J'J'^'^^f 
noit  le  caraâ:ére  dans  (es  lettres.  Aholqjs. 

Loin  de  taire  les  beautés  du  poëmc 
Anglois ,  il  les  fait  remarquer ,  &  fur 
cela  il  eft  exaô'jufqu'au   fcrupule. 
Louer  ce  qui  eft  louable ,  voilà  la  pre^- 
miére  fonftion  du  Juge  :  la  féconde 
eft  de  blâmer  tout  ce  qui  fe  trouve 
de  blâmable  ;  &  voilà  encore  ce  que 
fait  le  cenfeur  avec  la  même  équité* 
Ce  n'eft  ni  fur  des  préventions ,  qui 
aveuglent  celui  qui  les  écoute ,  ni  fur 
fes  idées  particulières  que  le  fiere 
Routh  juge  dès  défauts  du  Paradis ptP- 
du  ;  c'eft  fur  les  régies  mômes  du  poè- 
me Epique ,  fur  la  nature  de  l'épopée  9 
fur  le  but  &  les  caraâéres  qu*elle  doit 
avoir.  C'eitce  qui  iak  que  {q^  lettres 
peuvent  être  confidérées  en  même- 
tems  comme  un  traité  abrégé  du  poè- 
me Epique ,  &  comme  la  critique  de 
celui  de  Milton. 

Le  fujet  du  poëme  Epique  doit  être 
une*  aftion  honnête  ^ou  du  moins  une 
aâion  qui  dans  le  fyftême  du  poëme , 
&  féparée  des  incîdens  qui  la  précé- 
dent ou  qui  la  fui  vent  ^  n'ait  rien  d'op- 
pofé  à  la  vertu  &  à  l'honnêteté  :  il  f^ut 


À 
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que  fon  adion  foit  une ,  en  même-têi 


Tr  adog-  qu'elle  doit  être  heureufe ,  grande 
Po^Tr*  i^terreffante.  Voilà  Fidée  que  le  Pi 
AncIou.*    Routh  s'efi  formée  du  poëme  Epi  que . 
&  il  prouve  par  plufieurs  exemples  qu( 
c'eft  celle  que  l'on  en  doit  avoir.  Éi 
elle  conforme  au  poëme  de  Milton 
Non  :  elle  s'en  écarte  au  contraire ,  oi 
plutôt  le  poëme  Anglois  s'en  éloignf 
continuellement  :  le  cenfeur  le  démoi 
tre  ;  &  tel   eft  Tobjet  de  fa  premiéri 
lettre. 

Dans  la  féconde  il  examine  la  {ytoA 
métrie  ^  l'économie  &  la  conftruâionl 
debout  Touvrage  ;  en  un  mot  ce  que 
les  gens  du  métier  appellent  la  faplel 
du  poëme  :  &  il  y  trouve  quantité  de 
luperfluités  qu'il  falloît  bannir ,  àé\ 
grandes  beautés  que  l'on  admire 
Loi ,  mais  qui  font  déplacées  ,  d( 
écarts  &  des  digreflions  fans  nombre, 
Le  début  du  poëme  annonce  la  dé-^ 
fobéiffance  d'Adam  ;  &  le  Poëme  ovb 
bliant  prefque  auffi-tôt  fon fujet  ,.ei 
ploie  Iês  trois  premiers  livres  à  noi 
peindre  l'effrayant  état  des  mauvail 
Anges ,  leur  dilgrace ,  fes  caufes  ,  1< 
défefpoir,  les  réfolutions  qu*ils  pren-" 
nent  pour  perdre  l'homme ,  le  deflein 
.  que  Di^u  conçoit  de  le  racheter ,  la 
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marche  de  Satan  vers  le  monde ,  le  pé- 
ché ^  la  mort  :  en  un  mot  tout  ce  qu  on  Traduc- 
peutfe  figurer  de  plus  digne  d'atten-  "^^s  dss 
tion  •  à  la  réferve  du  feid  objet  que  ^^^"^ 
1  Auteur  avoit  annonce ,  &  qu  il  laiffe 
[fbuhaiter  longtems  avant  qu'il  le 
montre.  Vers  le  milieu  du  quatrième 
livre  ,  le  Poëte  entame  la  matière  t 
mais  à  peine  a-t'il  commencé ,  qu'il  fe 
jette  encore  pendant  trois  autres  li- 
vres &  demi  dans  des  récits  purement 
épifodiques.  Ce  n'eft  même  qu'au 
commencement  du  neuvième  que  le- 
lefteiu-  retrouve  l'aâion  principale  , 
encore  s'en  faut-il  beaucoup  qu'elle 
ibit  foutenuë  fans  interruption  dans 
tovit  le  refte  du  Poème. 

IDans  la  même  lettre,  le  père  Routh 
reproche  à  Milton  une  trop  grande 
iimp licite , un  défaut  d'aûivité  &  d'à- 
me  dans  Paâion  ,  un  défaut  de  vrai- 
jfenfiblance  dans  une  infinité  d'en- 
droits. Il  examine  auffi  févérement 
'  dan3  la  troifiéme  ,  les  perfonnages  ^ 
les  caraâeres  ,  les  mœurs  &  les  fen- 
tinaens  du  Paradis  perdu  ;  &  il  critique 
dans  la  quatrième  l'élocution  de  ce 
poëine.  C'eftun  détail  dans  lequel  je 
ne  puis  entrer.  Je  vous  confeille  de 
ces  lettres:  elles  m'ont  paru  fo^ 
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lides ,  écrites  avec  goût,  rempMes  de 
Tradoc-  féflexions  judicieufes.  L'auteur  plein 
?ol\^"^*  de  Tefprit  qui  a  animé  Homère  &  Vii- 
ANGI.OIS.  &^^  9  ^  j"^^  eftimateur  de  leurs  poè- 
mes ,  y  ramené  fans  ceffe  le  Paradis 
ptrdu ,  &  en  fait  voir  la  différence.  Les 
deux  premiers  font  des  modèles  ;  il 
auroit  voidu  que  le  Poëte  Anglois  s'y 
fût  conformé ,  autant  que  fon  fiijet  & 
lé  génie  de  fa  langue  pouvoit  le  per- 
mettre ,  &  c'eft  parce  qu'il  l'en  trou- 
ve fort  éloigné,  qu'il  jiige  fon  ouvra- 
ge fi  défedueui,  SovifFrez  que  je  vou5 
rapporte  {^xxltmQvit  le  parallèle  que  le 
P.  Routh  fait  de  ce  Poème  dans  fa 
quatrième  lettre  avec  la  Jérufalem  dé- 
livrée du  TafTe» 

>>  La  JérufaUm  &  le  Paradis  perdu 
»  font ,  dit-il ,  fans  contredit  les  deux 
»  plus  beaux  poèmes  que  nous  ayons 
»  eu  depuis  Homère  &  Virgile.  Je  ne 
»  fçai  même  fi  les  fiécles  à  venir  nous 
»  donneront  deux  ouvrages  aiiffi  ap- 
♦>  prochans  des  derniers  ,  que  ceux-îi 
t>  le  font  de  leurs  premiers  modèles.  Le 
v>  mérite  des  deux  modernes,  pour  être 
>>  à  peu  près  égal,  n'eitpas  cependant 
'w  le  même.  Figurez-vous  qu'ils  font 
>>  dans  l'épopée  ce  que  font  Corneille 
i>  &  Racine  dans  le  tragique^  &  vous 


'■    '  'î  ^  T.Î 
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^  ailréz  deflôrsune  jiifte  idée  tout  à  la,  ; 


»  fois  &  de  leur  reflemblance  &  de..  Tradvc 

»  leur  oppolîtionentr'eux.  En  effet  les,/!^^^*  ^** 

>^  deux  poëmes  Epiques  ont  bien  des  a^g'; ,' ' 

»  défauts  communs,desexcurnonsfrjç-. 

>^  '<jvi entes,  des  écarts  qui  font  entié^e- 

yi  ment  perdre  dé  vue  le  fnjèt  princi- 

>>  pal, avec  cette  différence  cependant^ 

>>  qtiê  les  dîgreflîons  de  la  Jérufalen\ 

yf  naiffent  plus  naturellement  du  fujet^ 

yf  &  y^^^entrent  avec  plus  de  jufteffe, 

^  que:  .èèlleis  du  Paradis  perdu.  Tous, 

>/  d.etfx*  Confondent  fans  ménagement; 

>>  Ta^Théologie  de  la  Fable  avec  celle 

>>  de  rEcriture. 

y>  Milton  a  trop  peu  d'afteurs  ;  le 

yi  Taffe  en  a  un  trop  grand  nombre  du 

>j  premier  rang .'  &  propres  à  partager 

^  les  fentimens  &  l 'attention  d'un  lec- 

>>  tieur.  Cliez  l'un, Renaud,  T^ricrede 

^^eîFacènt  Gôdefroi  de  Bouillon,  çpm- 

^  mêle  Prince  des  Démons  joué  qhez 

>>  l 'autre  un  rôle  plus  brillant  que  ce- 

U  lui  d'Adam:  tous  deux s'amufentun 

^  peu  'trop  à^ious.beihdre  des  traits 

^"  inutiles  :  tous  Ideux  cl^erchent  t;rop  âi 

>i  fâfiiTier'dans  leurs  penfées  &  dans 

îy  leiirsëxpfeÂions^&fileTaffeaifou-  « 

>>  vent' du  clinquant,,  Milton  a  quel- 

^  ^uefois  du  2pnccJ)us. 
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'  '  >♦  Cette  CQnformité  qui  fe  trouve 
Tra'dûC'  ^  j^2j^5  leurs  défauts ,  ne  me  paroît  pas 
TioNs^DEs  ^  ^^éiQjy^YQ  également  à  leurs  bonnes 
Amglois.  ^  qualités.  Tous  deux  ont  de  la  force, 
»ae  l'élévation ,  de  la  fécondité  ,  du 
>>'^acieux  ,  de  l'ingénieux  ,  du  pathé- 
.  n  tique ....  mais  le  fublime  &  le  mer- 
n  veilleux  femblent  être  le  partage  de 
n  Milton  ;  les  grâces ,  la  jufteffe  &  la 
»  rfélicateffe  celui  du  Tafle-  L'un  eft 
n  dans  l'invention  plus  finculier  & 
H  plus  frappant  ;  l'invention  de  Tautrc 
)^  a  quelque  choft  de  plu§  régulier  & 
n  de  plus  natiuel.  Les  images  de  l'un 
»  Ont  phis  dé  majefté  y  les  peintures  de 
»  l'autre  font  plus  riantes  &  plus  fla- 
»  teufes.  Les  caraûeres  du  Tafle  font 
j,  plus  dans  le  vrai  ,  ceux  de  Milton 
>,  plus  dans  le  grand.  L'un  anime  fon 
,5  poëme  par  la  variété  des  perfonna- 
^,  ges  qu'il  metfurlafcerie  ,  raùtrelc 
;,  loutient  par  la  feule  fécondité  de  fon 
^  imagination,  &  l'éclat  de  {qs  peintu- 
j,  res.  Milton  plus  inégal ,  après  avoir 
^,  porté  fon  vol  nifqu'àù'  deffus  des 
i,  nuës,femble  quelquefois r^pèri 
,',  terre.  LeTaflfe prend  moins fouveht 
i,  TeiTort ,  mais  il  eft  plus  exaâ  &  plus 
;,  fputenu.  L'Italien  îiiontreplus  d'art 
f9  ^degoût^l'Angloisplus  de  génie  & 

de 
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^  de  connoiflaitcQ. . .  Celui-ci  a  plus  m 

9»  de  quoi,  fe  faire  admirer ,  l^autre  •  a  ;Tr  aduc- 
fP  plus  de  mioijikire.  L'un  femblephis  '^^^^^  ^^ 
>^d«ftinéàaiimferl!efprit,&raufreA  l^'^Jl] 

étonner». 

Après^a  leûure.  des^lettres  du  Père 
Routh ,  vous  poinrez  omettre  celle  de 
la  ZJijferùeuion  critique fetrUê  PstradUper^ 
du  9  que  M. 'Conftantôr  de  Magny^ 
Doâeur  aggrégé  en  D]?oit  ^  &  Avocat^ 
donna  en  1729.  vous  n'y  trouverez 
rien  de  neuf.  Ce  n'eA  pas  que  le  Dii^ 
fertateûr  ne  montre  dansfon  écrit  du 
discernement  &  du  goût,  mais  il  màn-* 
quéd^ordire  &  de  méthode,  &  d'ail- 
leiirs  fa  crkique  eil  écrite  d'un  ftyle 
lâclié  &  diffus^  M  fuit  le  poëme  livre  à 
li  v^e  ;  ce  qui  fefoît  ^roirequ'il  a  écrit 
i^^s  réâexîpns  à  mefure  qu'il  les  faifoit 
en  lifant  le  poëme  de  Milton  ;  &  il  ne 
s'eil  pas  iembarràfle  de  les  préfenter 
A>u$  un  jour  qui  pûtplaire.à  fes  lec^ 


I^pùis  ces  critiques ,  j'ai  lu  deux 
VMtr^s  écrits  concernant  le  même 
Poète ,  à.'ànsX^  Journal  ttrangtrAvi  mois 
d'Oa0bre;i754.  Dans  l'un  on  exa^ 
mine  la  manière  dont  Milton  a  em- 
ployé &  imité,  les  modernes  dans  fon 
poëme jdu  J^aradîs  j>erdu.  Dans  l'au-» 
Tome  rilh  K 
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tre  9  on  entreprend  dl^déxnoittr^i^qii^ 
Ta  ADirc-  y  2i  cffpih  prenne  mot  i  motiinpoëiiiie 
TxoNs  Dfc  LaijjQ^  du  Pfcm  Jhamcs  Mafenius  ,  Je- 
Awu>i$!  ftiire  ^  qui  étoit  Pixatfe&ur  de  Riiétorir 
que  &  de Poëiie  au CoUégedes^ ié€và^ 
tes  de  '  Cologne  c»  ^i  l'aa  i  d^  au.  Je  ne 
liabrle  point  de  Ja  trad^aâion  éa  même 
Q^yti^c  ék  iéikc^i  9  ùû^ùp9r  M.  Ra- 
çkie  9  disi  rAcadémie  dûs  làfcrkpùpns 
^  :fi$ilâs>I^tMS  :  «ile  lie  paroit  pas 
toc^e.  Ce  céàéhre  Académicseiravoit 
dë;a  imké  ou  tradait<pidqufi9eQdrotts 
it  ocpoUme  en  Ters  âTioçois ,  dans 
ies  R  éliesdons  fur  la  po&ûe. 
>  jLa  tîada£boft-  du  Taradis  pimbt  a 
éoxUiélïéix  au  PenePierréideMareuil^ 
XâTuitê  y  mort  à  Pairis  le  dixroeuviëme 
Avril  tj 4%.  de  tifaduire  le  Pmsadis  rt- 
$amjûis^  /qui  eu  rm  autre  Poëme  de 
^iitoû,  ceiui'Ci  ne  coatient  que  qua* 
tTciiyrm.  Milton  lui  •doonoit  ia  pré-* 
£évttK€  ûxr  le  pr€aoiper;&£elpn  !'{££- 
torien  de  fa  vie  ^  c^  jugement  ^  mu 
prtme  temanqudbU  ide  ia  foiigiUti  éU  la 
rai/on^  qui  Ji  iaiffi  iâfiment  furprtndn. 
i.e  Pesre  de  Mareuil.ironvient  ipi'il  a 
falfai  à  Milton  plus  de  focce  ^'eiprit^ 
phis  de£ni^phisidei^ofiditéii'J0ia« 
ginalikui  ^  pcmr£(Mitenir  dignooieftt  k 
premier  pi!>ëme  ^  guè  pour  irofldbsire 
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(    le  fécond  heureufement.  Ilreconnbît  ^ 

t   xpie  d^ns  le  Paradis  perdu  il  y  a  plus    Traduc- 
.  de  traits  frappans  cfiie  dans  le  Paradis  tidns  de^ 
i  retenquis.  Maïs  il  croit ,  que  puifoue  ï*  o  e  t  e  s 
i   Milton  a  donné  la  préférence  à  celui-  ^nglois. 
ï   ci ,  il  fout  qu'il  ail*  eu  un  motif  rai^ 
:   ibnnable  ,  capable  de  déterminer  foh 
[    fufirage. 

\        »  Peut-être ,  dît-il ,  goûtoit-il  moins 

i    »  alors  cette  eipéce  de  merveilleux  où- 

i    ^  tré  qiie  la  belle  nature  &  le  bon  fens 

i   "M  défa vouent  f  &  qui  loin  de  furpren-  * 

^  dire  a^éablement  la  raiibn ,  la  jfettè 

>  dans  un  étonnement  d'autant  plus 

^  révoltant  pour  eUe ,  qu'elle  n  *y  voit 

»  nulle  vraifemblançe.  . .  .  peirt-êtrè 

^y  rHomere  Anglois  avoit-il  reconnu 

»  qu'en  fuivant  de  trop  près  fon  mo- 

fy  àéle(  dont  il  s^eft  pourtant  encore 

M  i>lus  éloigné  qufil  ne  Ta  fuivi ,  )  ÎI 

^  s'étoft'ifaitillufion  à  lui-même  ;  que 

n  fi  le  Poëte  Grec  avoit  été  comme 

yf  forcé  de  préfenter  les  Dieux  qu'il 

^  met  fur  la  fcéne ,  fous  les  idées  re- 

>^  çiies  dans  ki  gentilité  ,  pouf  tirer 

y>  avantage  dé  laperfiiaiîon  publique , 

-yf  il  ne  cbnvenôît  pas  à  iin  Poëte  Chrë- 

'w  tîén  de  préfenter  des  Anges  fous  des 

^•♦^  idées  Pâyennes  dans  une  poëfièfain- 

>^  te.  •  .  &  que  tant  d'imaginations 
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ES  »  extravagantes  répandues  dans 

Teaduc-  »  poçjne  lacrë  font  des  parties  héri 

TiONs  DES  ^  rogenes  qui  le  défigurent ,  &  n'ai 

Poètes  ^  noncent  pas  un  Poëte"^ judicieux. 

NGioxs.        », L'épopée  du  Paradis  recon 

»  n'annon^oit  pm  tant  de  fi-a(^a$.  U 

»  combats  que  Satan  livi:e  au  Mef 

y>  dans  le  défert ,  font  des  çombatl 

»  de  rufe&de  fineffe,  la  violence  n'y 

»  entre  pour  rien.  L'imagination  n'y 

-w  laiffe  pas  néanmoins  d  y  jouer  fop 

H  rôle  ;  mais  plus  fobve  &  plus  foo^ 

H  mife  que  dans  Iq, Paradis  perdu  ^ék 

»  n'agit  que  fous  la-direftioade  larair 

>f  fon  ;  &  Miltpn  parfaitement  maître 

>»  de  fa  matière ,  l'eft  auffi  de  hà^ 

»me:.de*là  vient  qu'il  eft  toujoius 

^fenfé:  les  beautés, qu'il  çépandftr 

.^  fon  fujet  n'ont  riea  que  de  naturei,& 

M  les  épifodes  qu'il  y  aflbrtit  ne  s'écar- 

»  ten.t  jamais  du  vraifemblable.  h 

»  lui.  mot  le  Paradis  reconquis  dans  If 

«»  {implicite  a  fes  grâces  &  fon  ftbfr 

»  me:  il  eft  varié aansfon  unifonnité^ 

/»  &  la  Religion  y  efl  beaucoup  mieux 

»  fervie  que  dans  le  Paradis  penb» 

^  oîi  elle  efl  fouvent  blefféé  dans  te 

^  points  effentiels; , ..  comme  : le;Perc  (k 

'  Mareuil  le  fait  voir  d^ps  û  fuite  df 

(k  préface. 


Franc  6  i  se,      m 

Le  Paradis  reconquis  a  cependant 


aiiflî  des  défauts,  &  de  grands  défauts^    Traduc- 
félon  l'Auteur  des  fïX  lettres  fur  les  J'°^'^^" 
deux  poëiîles  de  Miltôn.  Le  premier  ^ngiois. 
défaut  ^i  frappe  un  ledeur  attentif,    Letue  tf. 
c'eft  le  peu  de  i-apport  qu'il  y  a  entre 
le  titre  du  poëme  &  le  lujet,  Le  titre 
m'annonce  la  conquête  du  Paradis , 
&  je  ne  trouve  dans  les  quatre  chants 
que  les  tentations  de  Jefus-Chrift  au 
Défert  ;  pas  un  trait' qui  m^  retrace  le 
Paradis  reconquis.  On  Jiô  pouvoit  exi^ 
ger  une  vive  defcription  de  Taftibn 
ifiêmé  par  laquelle  lé  gçnre  humaia 
rentre  en  poffeffion  de  ies  droits  fur-^ 
naturels.  Mais  il  falloit  au  moins  que 
Milton  mît  dans  forn^poëme  ,  de  là 
liaifon  entre  les  tentations  de  Jefus- 
Chrift  au  Défert  ',  &  la  conquête  du 
Pîaradis  :  il  fatloit  faire  dépendre  cette 
conquête  de  la  viôoire  <[ue  Jefus-- 
Ghrift  rempbïterDit  fur  le  Démon  qui 
le  tente  ;  &  cette  liaifon ,  cette  <lépen-» 
dance,  on- les  cherche  en  vain  dans^ 
k  poëme  Anglois.  C'eftu  ri  poëme  fui? 
\ts  tentations  de  Jefus-Chrift  dans  \^ 
Défert  ;  ce  n'eft  point  la  conquête  dii  ' 
ttM&dis  que  le  Poëte  chante*' 

vJn  fécond  défaut,  c'eft  que  cepoë- 
inen'a  ppint<e«que  Ton  exige  pouf  ' 

K  ii;. 
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un  poëme  Epique ,  que  TaâÎQn  foîf 
^w^v!l^"^"  effentiellement  grande  ,  non-fcule- 
?  o  "  .T  ment  de  celte  efï^ce  de  grandeur  dont 
Anclois.  la  vertu  eft  la  mefure  ^  maïs  encore 
de  celle  qui  frappe  les  fens  &  l'ima- 
gination ;  qu'elle  foit  im  de  ces,  cvé* 
nemens  importans  qui  décident  du 
fort  des  Etats ,  comme  dans  l'Enéide , 
dans  riliade  ^  dans  rOdyflee  5  dans 
la  Jërufabm  délivrée ,  &  même  dam 
la  Henriade.  Tout  fe  réduit  dans  le 
Paradis  reconquis  à  voir  la  fagefle  pro* 
fonde  de  Thomme-Dieu  rendre  inuti- 
les trois  ou  quatre  fupercheries  de  Tef* 
prit  malin: 

:  1^'Ëp^pée  demande  un  fiiîet  bfil^ 
lant  de  ion  p«>pre  £ond  >  qui  fbur- 
mffe  natiuellement  au  Poëte  àe$  traits 
propres  à  éblouir  un  teâeur.  Mais 
ee  brillant  naturel  ,  &:  qui  aait  du 
£9nd  même  du  ûx}ct  ^  comment  le 
trouver  dans  un  entretien  ok  les 
deux^  perfonnagés  qui  parlent ,  £ont 
uniquement  occupés  y  Yua  à  faire  ie 
fédutfans  difcours,  Tautre  à  les  réfb- 
ter.  Satan  parie>  Jefiis^Chrift  répond, 
voilà  tout  le  poëme.  Il  eft  vrar  ^e 
Milton  pour  corriger  cette  flëriMM^ 
cnchâffe  dans  fon  ouvrage  toutTe 
qu'il  peut  dr'événiçmens  étrasigeiSt 


«fats  on  ient  que  ces  beautés  font  des 

grâces  empruntées.  TRADtrc- 

D'un  autre  éété ,  hkhbk de ee poë*  J'J^!^ ^^^ 
fire  n^e^pas  ^us  épique  qtte  raôion  :  angIois* 
^e  n'a  m  fiâion^  ni  notud'^  ni  inci» 
^ent ,  ni  variété.  Les  quatre  chants  ne 
Tont  qu'un  récit  fimplement  hiftori^e, 
tine  efpéce  de  paraphrafe  de  ce  qud 
TEvangile  nous  apprend'fur  les  tenta* 
tions  de  Jefùs-Chrift.  Les  feits,  leiurs 
circonftances,  leur  arra«igenieiîit-,  foM 
les  inêmes  dans  le  péême  que  dans 
l*hiftoïre.  De-Ià  cette  «monotonie  de 
fidts  répandue  d^j^ins  le  commencé*' 
ment  du  poëme  jufqu'à  là  fin ,  ce  qui 
efk  encore  tpè9-0ppefé  à  la  nature  eut 
poëme  Epiqtfe, 

A  c^  dé&uts  ptès ,  contihite  le  €rî- 
tîque ,  les  événemens  que  renferme  le 
poëme  de  Milton  font  dans  la  ^u$ 
exaûe  vraisemblance ,  eu  égard  aux 
perfonnages  que  ïe  Poëte  introduit- fur 
ia  fcéne.  L'encbàîoement  en  eft  fim* 
pie  ,  mais  naturel  :  tes  dialogues  font 
vife,  variés ,  foutenus ,  malgré  la  lony 
gueiu-  qui  s*y  feit  ^elquefbîs  feotift 
Le  langage  répond  aux  caraftéres  ;  4 
ccux^i  font  bien  pris  ,  uniformes  8t 
confervés  exaftement.  On  y  trouve 
beaucoup  d'images,  toujours  vives^ 
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variées ,  gracieufes ,  jufles  y  gf aaid 
Traduc- jjjA^^^  g^  ébloiiiflfantes  en  quelques 

?oETï"  endroits.'   h^eX^teSion  eff  noble  & 
Anciois..  énergicpje  fans  tomber  dans  l'enflure 
&  dans  le *plKdi>us  reprochés  auprt 
jnier  poëme.  I 

Le  Père  de  Mareuil  s'eff  ^ùtcé  de 
ne  point  afFoiblîr  dans  fa  traduôkm 
du  Paradis  reconquis  les  beautés  de 
J^riginal ,  8c  il  n  en  a  point  ajouté; 
Il»s'eft  contenté  de.  rendre  Milton 
arvec  autant  d'élégance,  de fidélité& 
de  pureté  de.langage ,  qu'il  lui  a  été 
jpfoiTible,  Il  a  mis  àJa  tcte  de  chaque 
chant  de  longs  a^umen&;  &  pour 
étlai^cir  le  texte  ^<Ott  da  moins  pour 
en  faciliter  Tintelligence  au  commufl 
des  lefteurs^^il  a  ajouté  quelques  no- 
tes ,  prefque  toutes  d'Hiftoire  8t*de 
géographie.  •     . 

Il  a  enrichi  fa  traduôion  de  ceBe  i^ 

Jpatre  petites  pièces  du  même  Poëte, 
avoir ,  de  fon  Lycidas  , ,  qui  efl  uac 
Idylle  fur  la  mort  d'ua  homme  de  let- 
jtres^  ami  particulier  de  Milton, jk* 
quel  s'étoit  malh||^ireufementnoyéefl 

paffant  de  Chefter  en  Irlande  :  (onAi- 
legraj  oîi  l'Auteur  fait  en  paffant  Iw 
ge  de  quelques  Poètes  Anglois  ,  teb 
que.  Jonhfqn  &.Shakefpear  :  (onllf^ 
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fitfo  9  OÙ  MiltoiL  chante  les  plaifiirs  de 
la  folkudc  ;  &  ehfîR  fon  Cantique  fur  ^j^^^"^^; 
là  naiffànce  du  fils  de  Dieu.  L* Etri-^  po  t  t e» 
Vaiii  à  qui  nous  devons  la  vie  de-Mil-.  ahglois,  • 
ton ,  dit  que  ces  quatre  pièces  font 
d'une  fi  grande  beauté ,  qu'elles  au-^- 
roient  fuffi  pour  immortalifer  le  nom» 
du  Poëte^quand  même  il  n  'autoit  point 
laifi!e  d'autres  preuves  de  ïbn  génie..' 
Elles  font  en  effet  pleines  d'efprit ,  &î 
d'un  goût  délicat  ;  &  Ton-  apperçoit 
ces  qualités  dans  la  traduâîon. 
.  Deux  Auteurs  modernes  ont  imité  en- 
vers fi-ançôis  quelques  endroits  du  prc^ 
mier  poëme  de  Milton  j  TÀbbé  Na-^ 
dal ,  dont  j'ai  déjà  eu  becafion  de  vous 
parler,&  M.Tànnevbt^eiicore  vivant,^ 
de  qui  nous  avons  un  volume  depoë-  - 
âès  J&ançoifi^s;  L'Abbé  Nadal  a  imité  ; 
mais  d'afiei^  loin  ,*  Ja^defcription  que 
fait  Milton  du  Paradis  Terreftre..  Vous* 
trouverez  cette  defcription  dans  le  to-  - 
me  fecofid  dé^  (Euvfes  diverfes  de  cet 
Abbé  quieft  ioiort  vétéiran  de  l'Aca- 
démie des  Iiifcfriptioiïs  &  Belles-Lèt-  r 
très.  M.  Tannevot'a  voitlu  remplir  le 
prçmier  projet  que  Miltbri  avoit  eu  de 
cempofér  uiïe  tragédie  de  la  tentation 
de  nos  premiers  perès&de  leur<:hûté.^  - 
Lè-Poëte  Anglois  fiit  affez  fagç  pour  * 
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s'arrêter  au  fécpad^  aôe  ;  le  Poëtè 
François  a.  fenrti ,  xomme  il  y  a  lieu 
P  o  E  T  e1*  ^  ^^  croire  ^  ks  mêmes  d^Scultés  qui 
Afiiètois.  avoîent  fait  chan^  de  deflein  à  Mil' 
.  t0A  ;  mais  il  nf  a  posntToulu  reculer  ^  &: 
fans  douté  qu'il  a  eu  les  raifons.  Peut« 
être  a-t'il  cru  quel'essécution  d'un  pro- 
jet dont  il  avoue  la  bizarrerie ,  &  qu'il 
convient  devoir  étonner ,  lui  feroit 
honneur  par  la  fingularité  rBÂme  de 
i^entreprile.  J'ai  trotivé  de  belles  pen- 
fées  dans  cette  pièce  ^  de  bomies  mo- 
ndités ,  affes^  fonvent  de  beaui^  ven  , 
&  le  tout  n'ennuie  pai  meins*  Cette' 
tragédie  imprimée  en  1741.  Se  réim* 
primée  en  17^1.-  revue  &  corrigée  , 
eâ  dédiée  à  Meffîenrs  de  l'Académie 
Françoife  par  une  Ëpitre  en  vers  oi( 
IfAuteur  fait  entr'autres  ce  compli^ 
ment  à  cette  Compagnie  dont  il  n'eft 
point  encore  membre  : 

Des  f<^x  que  ?oii»  lancez  relatante  lumière 
Vint  r  dès  mes^  premiers  ans ,  deffîlkr  ma  paupîércr 
Votre  afpeâ  enflamma  mon  efpxh  &  mon  cœur. 
Je  fisuiUetai  fans  ceiTe  ,  SlIûs  avec  ardeur 
i;c$  ouvrages  vaml^s  du  Midi  jofvm^à  TOiufe. 
J'y  contemplaile  frai  >  je  le  vis  dans  fa  feurce ,  &c. 

Dans  fa  préface  il  fait  Téfoge  ^  f  a  poë- 
£e  9  &  il  efi  louable  de  montrer,  qu  'eUe 
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ttt  devoit  êtsre  coniaxrrée  qu'àUa^Ridi- 
gion.  npcretfchdcpB&fetiîMédieJomdte  ^"^^^"^I 
s  eir  eloîgfier  ,y  fert  :  je  le  loiihaitel  Mit  p  o  g  -p  e  s 
toiihuaf^niié9.dtt'il,  lapen£éer<iela  AnciiOu* 
faire  ;  centres  dîsoitt!pc»trêtftr  our  le 
hoBL  goûtr  &  Fc3Beiiq>k:  laàiaxt  dut  roët^ 
Anglois  ^  aiuxèeist  d»  Fèaréétoiimecr 

l^epuis  hs.  F^radk  peidu:  &  le  P^ita^ 
dis  recon(i«b  de  Mîmat^Jés  AngkHB 
ont  eu  cpielqHes  antres  poëntes  qtb'ii^ 
faonoreffit)  dutitredepoëoms  Epkpes: 
mais  je  me  coaoosiSc«(M;  le  JLdMÙias.  à» 
M.  (âai^er  (faii  ait  été  mi&  eii<  aotte 
lanfgud  Vzéàxm  de  I^nîdaSyJlQLdé 
Spazte,  qui  à  fat  tâte  de  trms  ceM  Lav> 
céiimiipmeii&diipNfCa^  Xeiicès^  &.Qid«$ 
Perfes ,  le  paffage  des  TherstopYlcâr , 
fit  radniiratioi^  de  foci  tems,  &  paiTe 
len^oce  pour  uir  des:pIasL.be«iU9iiif3aiif 
snetts  du  tendre  amoKrque  Ton  d<ftt.à 
ia  patrie.  AFaôde  de  qttàqnes fiâioa% 
^ette  aâion  hénâque  a  foiif  ni:  Ir  tu^> 
du  poëme  dôsit  je  vcms.  parleu  II  pai^ 
i  Londres  enu  i!i737>» 

Les  Auteurs  de  la  BihUaùhipu  Biar  ^*  ^*^•  >▼* 
ianniqm^  en  parièrent  an^i^tôt  commis 
d^une  pièce  exce&Mtc^  cpipour  Ax  ^A/S^ 

la  juflefle ,  /a  force  &  .bu  majstfii  d^  ^x^   ^îbï.  t lîf.  t  ; 


pr^0ons  y  TU  k  ctdk  à  ojuçmia  ^  ait  été  *^'  ^*"'  '' 
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écriù  eh  Anglois ,  e/s  v^rj  x^o/z  rimis ,  & 
Tradtc-  qui  remporte  même  i\xt  ^ttiXjayti pont  U 

FoTt  e"  ^^^^^  ^  tigaliti  du  ftyU.  Us  marmic 
rentque  cet  cmyrage^avoit  c||^éd  au* 
tant  plus  deiurprife^  que  l' Auteur  étoit 
un  jeune  homm&  de  yingt*trois  ans, 
engagé  dans  le  commerce-,  &  que  c'ér 
toit  ion  coup  d'eiTaî.  Pbur  juftifîer  de 
£  grands. éloges  9  ^ils  donnèrent  Tana^ 
ly le  du  poëme  avec  lairaduâioiLde  di» 
;^ers  endroits  choifis  de  cet  ouvrage: 
&  leur  but ,  comme  ils  le  diieâiÉ  expreé* 
iiément,  étoit  de  dônoeiv  par«-là  uœ 
idée  an  Jugement  ^ui  règne  dans  Peridin^ 
fiance  du  jujet  y  de  même,  que  dans  les 
fenfies  fublimes  &  nouvelles^quibnUtiU 
partout  dans  ce  poëme. 

Mais  ces  louanges  fotit  encore  f<Ht 
inférieures.à  celles  qve,M.  Pemh^tc»!, 
Ahglois ,  homme  d'efprit^^Sa  vaot  & 
fhilbibphe,  à  cru  devoir  donner  à  ce 
pôëmédans  fes  Qbfervationsjur  la  p^i- 
J$€.,'  &  fonicutiéremirtt  fun  la  poific^Efv 
que  y  faite  à  toccajion  du  même  poëme^ 
&  imprimées  en  Anglois  à  Londres  ea 
1738.  Vous  pouvez  voir  un  extra  it  de 
ces'obfervàtions  dans  la  Biblioehàfut 
raifonnéèdes  ouvrages  des  Savons  eU  /!£u' 
rope  y  tome  x jqv. 

En  France^  on.n!a  pas  refufé  aumê^ 
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l^mepoënie  les  éloges  qu'il  mérite,  mais  •!! 
on  ne  lui  a  pas  accordé  le  titre  &  la  Traduç- 
.  dualité  de  poëme.  M.  Prev^ft  qui  en  a  J'^^^  ^^^ 
donné  une  anajyfe  exadte ,  &  la  traduc-  anglois^ 
tion  de  divers  endroits  dans  foh  Pour  & 
contre^  en  parlé  ainfil  »  On  n*y  voit , 
>^  dit-il ,  qu'une  hiftoîre  iimple  &  unie 
»  de  Tentreprife  des  Pérfes  &  dé  la  ré- 
iriiilance  des  Grecs.  Il  ef):  louable  dans  > 
>  l'Auteur  d'avoir  voulu  infpirer  kfes 
y>  concitoyens  pjir  la  force  de  l'éxem^ 
>i^  pie ,  ce  zélé  pour  là  patrie  qui  diffin- 
».  gua  Idngtems  lés  anciens  Grecs.  Il  eft 
»  louable  encore  de  s'être  attaché  fi  fî^ 
»  délement  à  la  vérité  dé  Thiftoire  ,  , 
»  qu'à  là  réferve  de  Tépifode  d'Aria- 
>».  ne  9  il  paroît  ne  s'être  écarté  nulle 
>f  part  du  récit  d'Hérodote  ^  de  Pau^  - 
yf  fanias  &  dé  Plutarmie»  Mais  de  quel 
yf  droit ,  .ajoute  M*  l'Abbé .  Prevoft", 
»  donner  le  nomde  poëme  Epique  à 
^  ce  qui  ne  peut  p^ffer  que  pour  une 
*  »,  relation  en  vers  ?  Comment  concc- 
;>r  voir' que  les  Anglois  le  comparent 
>t  aux  ppëmes  d'Homère  &  de  Virgile  , 
ir  lorfqti'on  n*y  apperçoit  rien  de  ce 
yf  qui  fait  le  mérite  particulier  de  ces 
».deux  modèles  ?» 

L'anonyme  qui  a  revu  là  tradiiâion 
en  pf  ofe  de  ce  poëme  iînprimée  dès 


à 


^ 


^^Auvc  même  année  a  raris ,  poire  a  peu  pr« 
IONS  DES  dupoëmeîemêflïejugeiftejitquerAu- 
IiglotV    teur  du  Pour  &  contre,  f  I  coavïent  de 
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1757,  en  Holfarîde ,  &  réimprimée  làt 
Traduc*  même  année  à  Paris ,  porte  a  peu  pr« 
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ce  qull  a  de  beau  ,  &  n'en  dî^miile 
pas  les  défauts*  j*  Ce  ti'eÛ  point  ^  dit- 
»  ir ,  un  poëme  Epique ,  quoîqti'il  en 
»  ait  ta  forme ,  &  qu'il  ne:  rotile  que 
»  fur  une  aftion  &  une  morafité.  C  eft 
»  donc  un  poëme  d'un  genre  nouveau, 
»  dont  rordoiînance  m'a  paru  fort  bel^ 
W  le,  &  qui  ôf&e  des  exemples  iHwA 
»tres  dlîéroïfme  vertueux ,  politique 
yf  &  guerrier ,  dans  une  grande  variété 
»  d*ornemens ,  d^images  &  de  fenti'* 

Le  même  dit  ericoreque  les  carac- 
tères de  ce  poëme  foùt ,  en  général , 
affez  variés.  Celui  de  Léonîdas  liii  pa- 
roît  très-beau.  C*eft  un  chef  habile  ^ 
animé  de  t*amour  de  fe  patrie,  ver- 
tueux ,  plein  de  valeur ,  mari  tendre  , 
&  ami  lenfibie  :  Les  fentimens  die  ion 
cœur  égalent  foir  courage*  Mais  le 
Poëte,  ajoute-t'on ,  le  plongc'qttjelmi©' 
_  fois  dans  la  mélancolie  d'un  Anglois 
rêvant  fur  les  bords»  de  la  Tamife. 

Vers  1736.  M,  Hildebrand  Jacob , 
qui  étoitdéja  connu  avantageufement 
par  plufteurs  ouvrages  de  poëfîe  &  de 
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littérature ,  donna  les  cîn^  premiers 
livres  d*iin  poëme  Anglois  intitulé 

TIONS   DE» 


\m  poëme  Anglois  in 
Le  fujet  cil  rétabliffemei 


TRAWiC- 


Brmus^  Le  fujet  cil  rétabliffement  des  p  q  e  t  £  s 
Troyèns  dans  Tlfle  d'Albion  fous  la  angloi^ 
eonmiiîe  de  Brtitiis ,  fils  de  Sil  vins  qui 
étoit  fils  d*Afcagnc  fils  d'Enée.  Ce 
poëme  eâ  un  ouvrage  plein  de  mer- 
veilkus:«  Nous  n^en.  avcms  point  de 
traduâion  en  notre  langue.  Mais  M« 
l*Ab&é  Prevoft  en  a  donné  un  précis ,  Pour  &  con- 
fie en  a  ^aduit  la  narration  que  Bru-  ^'/*  ^*  "''^ 
tus  fait  de  fes  avantures  à  Ccn-inée  & 
aux  Seigneurs  de  ia  Cour.  La  force  & 
fe  fe» ,  dit  le  Tradtaôeur ,  ne  man- 
quent ntrfle  part  4  la  poëfiede  M.  Ja- 
cob'; te  tour  en  eft  mâk  &  varié  ;  l'har- 
monie d^autant  pltis  riche  &  plus  na- 
turelle, quen^étant  point  foutenue  par 
le  fecours  de  la  ritoe  ^  elle  ne  doit  ce 
qu'elle efl  qu'à  la  grandeur  des  chofes, 
&  à  la  beauté  des  expreffîons.  Mais  M. 
Prevoft  croit  quePinvention  manque 
un  peu  au  Poète ,  &  il  en  donne  d» 
exemples ,  en  traduifant  encore  quel^ 
ques  autres  endroits  de  ce  poëmer 
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Suit'e  des  Traduâions  des  Poëces 

Anglois. 

Traduâions  de  Monfitur  P^ope. 

ON  lit  plus ,  furtout  en  France ,  les 
ouvrages  de  M.  Pope  que  les  poë- 
P  b  E  ï  rr  ^^^  ^^  Milton  &  de  Glôyerv  Au  juge- 
AMGLOfs.    '^^^^  d'un  grand  Poëte  qui  paroît  a  voir 
Volt.  lettr.  examiné  avec  Toin  les  ouvrages  des  uns 
phik>rop.  eu  &  des  autres  dans- leur  langue  orîgina- 
«^lang.  &c.  jg  ^  Pope  èft  le  Poëte  le  plus  élégant, 
le  pluscorreâ&  le  plus  harmonieux 
qu'ait  eu  l'Angleterre  dont  il  fait  en- 
core rornement  .&  la  gloire,  >►  Il  are* 
^^duitles  fiiBemens  aigres  de  la  trom** 
,,  pette  Angloife  aux  Ions  doux  deia 
,,  flutte.  On  peut  le  traduire  ,  parce 
9,  qu'il  eft  extrêmement  clair ,  &  qvie 
,^  te%  fujets ,  pour  la  plupart ,  fcmt  gé- 
,9  néraux  &  du  reiTort  de  toutes  v^ 
^y.  nations.  „ 

Difciple  de  "Walsh  qu'il  appelle  U 
Jâge  favori  des  doctes  Sœurs  ^  fi  {es  ou- 
vrages lui  ont  acquis  une  réputation 
qui  eft  allée  plus  loin  que  celle  de  foo 
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maître ,  on  ne  le  trouve  pas  moins  efti- 
mable  par  les  qualités  de  fon  esprit  &  Traduc- 
de  fon  cœur.  J'en  juge  par  ce  portrait  l'^'l^^l* 
de  lui-même  qu'il  nous  a  tracé  de  fa  anglois. 
propret  main  a  la  fin  de  fon  Effai  fiur  Eff.  fur  r» 
la  critique  ,  oîi  après  avoir  témoigné  ""j;^  J^^^;^  7' 
ia  reconnoiffance  à  Walsh ,  il  ajoute  :  M.duRefa, 

Jeune ,  conduit  par  ^ows  dans  leiacré  Vallon  , 

Votre  efprit'lumincui  me  dent  Heu  d^ApoUon  : 

MaJs  féparé  de-vous  »  fans  ardeur >  hnt  reffourcef  » 

Je  ne  bazarde  pins  que  dé  légères  courfipt  « 

Content  il  dans  ces  vers- négligés  &  fans  £itd^     . 

iAax  Pocrcs  naiflàns.>je  développe  Tart ,  .  • 

Si  des  plus  grands  Auteurs  réglant  la  confiance  # 

Ptfr  d^ûtiles  confeils  j'afiermis  la  fcience*] 

la  fatyre  me  trouve  infenfible  à  ies  traits  , 

I;4  gloire  ti?a  pour  moi  ^^e  ibîbks  attzaits  r 
Je  loue  a?ee  plalâr  »  reprens  avec  courage  , 
£t ûàs graceà  TAuteur  ^nnais  jamais  à Touvrage* 
Eloigné  de  médire  »  autant  que  de  flater , 
Entre  ces  deux  excès  je  me  fçais  arrêter  ;. 
Et  loin  de  m^aveugier  fur  mes  propres  caprices  ^ 
J^ofe  jufque  fur  moi  faire  la  guerre  aux  Tices. 

* 

Fëu  M.  Pérellé ,  Confeiller  au  grand 
Gonfeil,  &  M.'.rAbbé  des  Fontaines 
nous  avoient  déjà  fait  connoître  M. 
Pope ,  Tun  par  la  traduûion  de  la  pre- 
iiiiere  partie  de  la-préface  que  cePoëf  e 
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a  mife  au-devant  de  fa  verfion  d^to* 
Traduc-  mère  ,  l'autre  par  «Ile  de  fou  Ëflai  f« 
rioNs  DIS  i3  ^e  j^  j^  ^-^5  j^  p^ëte  Gr^ .  Wai* 

Anclois.  ^  ^^^^  ^^^  ^^  '^^^^  montrer  M.  Po* 
pe  conrme  Poëte  luî-mcme  ,  &  tel  a 
été  le  but  de  ceux  qui  ont  traduit  e» 
notre  langue  fes  Eflais  fur  la  critiqua 
&  fur  l'homme  j  fes  Epîtres  morales 
fiu:  le  caraâérede:  hommes  y  fur  celui 
des  femmes ,  &  for  i'ufage  des  richef- 
fes ,  &  le  petit  poëme  de  la  boucle  de 
.    cheveux. 

LTEffai  fur  H  critiqué  par  fbn  titre 
même  annonce  le  but  de  TAuteur, 
C*eff  un  pocme  didaôiqiie  ,  rempli 
de  pl-éceptes  &  dfe  réglés  >  oh  les  «)- 
fervations  "fè  fui  vent,  comme  dans 
Tart  poétique  d*Horace ,  fkns  cette 
régularité  méthodique  qu'on  eut  exi- 
gée d'un  Ecrivain  en  profè.  Il  y  ena 
quelques-unes  qui  ne  font  point  eom* 
muiles ,  mais  elles  font  expofées  dV 
ne  manière  fi  claire  &.  fî  aifée,que  le 
lefteur  ne  fçauroit  s^yrcfaCer.  Quant 
à  celles  qui  font  plus  ccroimes  &  qui 
font  généralement  raques,  elles  font 
placées  dans  un  fi  beau  jour ,  &  illu^ 
trées  par  des  aUufions  fi  propres , 
qu'elles  retrouvent  en  elles-œêmes 
toutes  les  grâces  de  la  nouveauté^  & 
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^  qtieleleâeurquiles  connoiflbit  dé-  !ï 
y^  ja  fe  trouve  convaincu  de  plus  en    Traduc- 
,,  plus  dé  kur  vérité  &  de  leur  folidi-  J^^^s^  des 
„  té.  „  Tel  eft  le  jugement  qu'a  porté  ^ngIois! 
de  cer ouvrage  NL  Addîflbn ,  nom  ref*    p,^f,  ^^  j, 
peâable  à  tout  homme  de  lettres  en  trad.  de  m. 
Angleterre  ;  homme  univerfellement  ^^ 
regardé  comme  un  Ecrivain  du  pre-^^ 
mier  ordre.  Et  ce  jugement  a  été  con- 
iBxmé  par  l'approbation  des  hommes 
les  pins  îUuftres  de  l'Angleterre  ,  où 
l?Eflai  fur  la  critique ,.  quoiqu'un  des 
premiers  fruits  de  la  jeunefle  de  M» 
Pope ,  n'a  été  critiqué  oue  par  des 
hommes  obfcurs  &  méprii^s^ 

Ce  poëme.a  eu  à  peu  près  le  même 
fort  en  France  ;  les  Critiques  les  plus 
judicieux  Tout  comblé  de  louanges.  Il 
eft  vrai  qu'on  a  eu  raifon  de  ne  point 
Fégalef ,  comme  en  Angleterre,  a  Tairt 
poétique  de  M.  Deipreaux;  mais  on 
n*a  pas  fait  difficulté  d'y  reconnoître 
un  ouvrier  habile  qui  fçait  bien  choifîr 
ies  matériaux ,  quoiqu'il  femble  igno* 
rer  #ncore  l'art  de  les  bien  difpofer 
pour  en  faire  un  tout  ctcaclcmcnt  fuivi 
&  régulier. 

Je  dis  exaâement  :  car  cet  eflTai  n'efè 
point  abfolument  deflitué  d'ordre  & 
<{e  liaifon ,  &  il  ne  me  paroît  pas  vrai 


que  Coh  ny  trouve  aucfingjunalogie  dam 
TRADUt-  /^^  penfécsi,  comme  Ta  décidé  l'Auteur 
P'o  ete"  ^^^  ^ouvelliftè  du  Parnap.  lime  fem- 
Anglqis.    We  qu'avec  un  peu  de  réflexi'onr  Von 
T.  X.  pi  54.  apperçoit  du  moins  le  but  de  ce  poë-» 
me,  &•  la  marche  de  l'Auteur  pour  y 
arriver^.  Son  but  efl  de  donner  des  rè- 
gles pour 'juger  dit  mérite  des  ouvrages 
.d'efprit. 

Prefqûe  tous  lès  lefteur^  s'érigent 

en  Critiques ,  mais  il  y-  en  a  peu  'dont 

cw  Rcih,  la  critiûue  foit  jufte/  C'eftce  que  M. 

fur  r/ffai  de  P^pe  expUque  dè$  le  coôinlencemeqt 

iN»pçr  de  fon  poëme.  Après  ce  préambule , 

viennent  les  régies  pôiu:  la  critique,  & 

pour  la  compoution  des  ouvrages  d'et 

prit^  qui  remplirent  les  trois  premiers 

livres.  Le  quatrième  contièftt-uhe  hiC- 

toire  de  la  critique  &  le  cai-aftére  de$. 

Auteurs  qui  en  ont  donné  des  précep* 

tés. 

Nous  avons  de  cet  ouvrage  deux 
tf  adudions  en  vers ,  &  une  en  profe. 
Des  deuxqtii  fonten  vers ,  la  premié* 
re  n'efl qiLi 'une  imitation,  même  affez 
imparfaite.  Elle  fut  imprimée  eni  71 7« 
à  Amfterdam  &  à  Londres  :  ces  deux 
éditions  font  in-4.  Dans  celle  d'Amf- 
térdam^  le  poëme  eftdivifé  en  cinq 
cbants;  iln'y:en  a  qu'un  dans  Téditioa 
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de  Lpndres ,  &  il  eft  plus  court.  Du 
refte ,  c'eft  toujours  la.  même  <:hofe.,    Traduc- 
même:viiç,même  goût , même  ftyle ,  ^ions  dis 
mêmeyerfificationyégalementpeu  élé-  l^c^L** 
gaate ,  &  fou  vent  allez  plate.  L*édi- 
fion:.deXondre&  donne  cette  imitation 
à  J.  Delage  :  on  a  cru  que  c'étoit  le 
fieur  de  la  Pilloniere ,  connu  par  fes 
avantiires.  L'on  a  fçu.  depuis  que  le 
véritable  Auteur  étoit  feu  ;  M.  JKobe^ 
ton ,  Secrétaire  du  Roi  d'AngleterrjB 
George:  premier. 

.  Ce^Traduôeur.s*eft  tellement  ap- 
proprié les  p^nfées  de  fon  original ,  il 
Jes  a  tellement  habillées  à  la  François 
-fe ,  pu  plutôtà  fes  idées  particulières, 
.qu'on,  a  ;peii;ïe  à  recdnnoître  xélks  de 
A4.  Pope.  Il  eft  même  étonnant  qu'a- 
vec des  matériaux  fi  excellens^  il  n  'ait 
^en  fait  4e  plus  jufte  ni  de  plus  ache- 
yé.  Il  a  tous  le$  défauts  qu'unFrançois 
accoutumé  à  l 'ordre  méthodique,  trou- 
veroit  dans  l'original Aoglois,  &  il  en 
a  rarement  les  beautés  < 

La  fecçnde  traduétion^loin  d'afFoi- 
blir  l 'ouvrage de  M.^Pope,,  l'embellit. 
£llee$  aufiidifférente  del'imitationde 
Robeton,  que  *celle-ci  l'eft  de  l'Effai 
du  Poète  Anglois.  Il  eft  heureux  pour 
^e  dernier  d'avoir  eu  un  Traduûeur 
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tel  que  M.  FAbbe  du  Reûiel  qui  joint 
Traduc-  à  une  gtande  coimoiffance-de  la  lan- 
TioNs  DES  g^^ç  Angloâfc  un  goût  fur  ,  une  grande 
ÀH^Z]  pureté  de  %Ie,  &  le  talent  di^vm. 
Ceux  qui  lavent  la  langue  de  M.  Fo* 
pe  reconnoîtront  faicUemeiit  que  iba 
Traduôeurl'afait  raifonner  avec  plus 
d'ordre  &  de  méthode ,  &  à  peu  pris 
avec  autant  de  précifion  que  Ton  en 
-trouve  dans  fon  poëme.  C*eft  cet  or- 
dre furtout ,  c'eft  cette  méthode  que 
le  François  defiroit.  M,  Pope  ne  s'y 
étant  pas  aâraint ,  on  voyok  moins  la 
liaifon  de  fes  préceptes ,  la  jufieifede 
ies  régies  ,  &  l'accord  de  fes  raHbnne- 
mens'avec  leurs  confëquences.  Pour 
remédier  à  ce  défaut ,  Pbabile  Tradu^ 
teur  a  cru  devoir  divifer  le  poëme  en 
chants ,  rapprocher  des  idées  un  pea 
trop  éloignées,  &  recoudre  certains 
morceaux  qui  paroîflbient  détachés  de 
leur  tout.  Avec  tout  cela  il  convient 
jque  poiu:  y  mettre  toute  la  méthode 
que  nous  voulons  trouver  dans  toot 
ouvragé  fait  pour  inftruire ,  il  auroit 
fallu  renoncer  à  la  qualité  de  Tradac- 
teur ,  &  refondre  tout  le  poëme. 

La  verfification  eft  un  ornenjentde 
plus  qùf  il  a  donné  à  fa  traduâion,  mais 
im  ornement  doùt  il  a  cru  ne  pouvoir 
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fe  éMpeni^r  ^  pour  approcher  de  plus 
préside la  concifioade  la  langue  An-  Traduc- 
gloiie.  JLa  poë£e  dont  le  tour  eô  plus  p  o  i  r  £  s 
preile ,  plus  iodépendaotdesliaîfons  y  Anclois.  ' 
&:  moins  aiTervi  aux  <:eiitiamtes  de  la 
coi^ftruââon ,  lui  a  paru  fedie  capable 
4e  répondre  en  4jiielque  Éaçori  à  cette 
î>riévefté,  La  iienne  <eft  noble  ,  ingé-» 
Éiieu£%&  élégante  Elle  eâ  tantôt  gra« 
cieufe ,  tantôt  auftére  ^  &  quelquefois 
Êiblime ,  fuivant  lesdiâerens  tons  que 
la  4P^attéredemande« 
^  Pour  rendre^  cette  trachiâioii  plus 
utile  y  furtout  aux;  jeunes  gens  qui  veu- 
lent £e  IbriDer  le  goût  ^  &  orner  leur 
efprit  de; prmcipçs  fblides  &  féconds , 
^qui  pui^iit  les  mettre  en  état  de  )uger^ 
snon-feulemeât  de  la  paë£e  ^  mais  en- 
core de  ce  que  Ton  renferme  dans  la 
claffè  des  beaux  arts,  M.  du  Refnela 
tâché  dans  des  remarques  particuliè- 
res y  de  développer  certaines  penfécs 
de  é>n  Aitteur ,  foit  par  fes  propres  ré- 
flexions ,  foit  en  rapportant  eellcs  des 
meilleurs  Ecrivains  anciens  &  moder* 
nés.  C'efiuoeefpéce  de  commentaire 
.où  le  goût  préiide  ^  &qui plaît  même  à 
^eiix  qui  n'en  auroient  aucun  befoin* 
-On  ainae  encore  fes  remarques  hiâori^ 
ijues  &xritiques  ^  de  même  que  les  eûr 
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droits  que  M.  Pope  a  imités  des  autres; 

TRA0UC-  Cette  traduâion  cft  précédée  d'un 
TiONs  DES  difcours  où  M.  duRefnèl  prenant  oc- 
P  o  I T I  s  çgfÎQj^  j^L  motif  mii>  Ta  engagé  à  faire 
des  changemens  à  1  origmal,-  donne  im 
précis  de  ce  qu'on  dit  ordinairement 
fur  la  différence  du  goût  des  Anglois 
d*avec  celui  des  François  dans  les  ou» 
vraees  d!efprit.  Il  y  a  dans  es  dî^ours 
un  rond  de  raifonadmirable.iLe  ilyle 
en  eftfoutenu:onn*y  Toit  pointdefaux 
brillant  ^  ni  rien  qui  fe  reflente  de^ 
mauvais  goût  que  des  Ecrivain^^peut- 
être  trop  accrédités  9  femblent  vouloir 
introduire.  On  n'a  reprocliéjà  ce  dit 
cours  que  quelques  écarts  ingéniéux;i 
il  eft  vrai,  mais  qui  n'eA  font  pas 
moins  des  écarts  y  &  que  .l'on. trouve 
trop  fréquens. 

Ces  deux  vers  du  quatrième  chant 
de  M.  Pope ,  félon  la  traduâion  de  M* 
du  Refnel , 

Oii  trouver  un  centrardont  Je  jufte  fdifraf» 
Sok  un  garant  certain  du  prix  de  votre  ouvrage  • 

Ont  donné  lieu  à  une  differtation  oà 
TAutexu- examine  les  qualités  que  doit 
avoir  un  vrai  cenfeur,  les  avantages 

Î[u'on  peut  en  retirer  lorfqu'on  le  coo* 
ulte ,  pourquoi  il  eft  fi  difficile  de^rou- 
vcr  un  tel  cenfeur.  Il  m'a  pani  qu'il  j 

,  a  voit 
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-avoit  dans  cette  differtation  des  réfle- 
jicions  fort  judicieiifes ,  mais  qui  n'ont    Tra»uc- 
^en  de  neuf,  &  qu'oh  ne  faffe  foi^nêmp  p  o  1  x  jj  g 
pour  peu  que  Ton  réfléchiffe.  Cet  écrit  Ajngloxs« 
«ftadreffe  à  Meffieurs  Boyer  >  frères , 
envoyé  d^ Aix  ie  4  Juillet  1 741  ^  &  im- 
primé dans  le  Mercure  de  France  au 
tome  premier  du  mois  de  Décembre 
-de  la  même  année  ,  avec  une  lettre     • 
préliminaire  fignée  C. 

Il  y  a  eu  ime  troifiéme  traduAion 
envers  deTEffai  fur  la  critique  ,  par 
le  Général  Hamilton  ;  mais  elle  n'a  ' 
jamais  été  imprimée ,  &  malheureufe- 
ment  on  en  croit  le  manufcfit  perdu. 
On  doit  regretter  une  traduôion  faite 
par  l'Auteur  des  Mémoires  du  Comte 
<le  Grammont.  ) 

M.  du  Refnel  a  tâché  de  rendre  les 
•grâces  de  la  poëfie ,  M.  Silhoiiete  qui 
a  traduit  le  même  ouvrage  en  proie  , 
-ne  s'eft  appliqué  qu'à  en  bien  rendre 
le  fens.  Je  laiiTe^  dit<-il  ^   à  ceux  qui 
•  ont  mis  en  vers  l'ouvragé  de  M.  Pope% 
le  foin  de  faire  connpître  l'habileté 
^e  l'ouvrier;  je  leur4:éde,  &  même    . 
avec  plaifir ,  la  gloire  de  l'élégance* 
:Si  ma  traduâion  a  quelque  mérite ,  ce 
iera  celui  d'être  plus  exiaâe ,  pluscon- 
^ife  &  nerveufe«  Pênétri  des  grades 
Tome  Fin.  L 
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qu^il  a  apperçues  dans  Toriginal,  grsi 

TmADiK:-  ces  ,  félon  lui  jéminenecs  &fupéruurcsi 

*xoNs  DBS  touché  des  beautés  de  ftyle  qu'il  pré- 

Awîitoxs!   ^^^^  ^^  ^^  poëfie  même  n*atteindroit 

pas  en  aucune  autre  langue  que  l'An' 

gloife ,  tout  ce  qu'il  a  voulu ,  c'eftde 

faire  entendre  ion  original  ;  c'efl  de 

faire  connoître ,  autant  qu'il  lui  a  été 

poflible,  làfubfiancc  de  Vétofexti^)^ 

tôt  que  d'altérer  le  fens  ,  il  convient 

•qu'il  a  mieux  aimé  ^rif/f«er  la  langue. 

Ce  qu'il  eft  aifé  d'appercevoir  en  com- 
parant les  deux  traduâions ,  c'eft  q« 
.  fans  le  fecours  de  la  poëfie  ,  M.  Sil- 
hoiiete  a  réufli  à  être  concis  &  ferré, 
que  Ton  fent  d'avantage  chez  lui  le 
tour  &  le  génie' A  nglois,  qu'il  «apte 
J*air  d'un  Traduôeur  littéral:  a»* 
ceux  oui  font  verfés  daiis  la  langue 
Angloife  ont-ils  dit  que  la  verfionoj 
'  profe  eft  en  quelaue  forte  un  original 
par  rapport  a  celle  qui  eft  en  vcr$,k 
qu'elle  jpeut  en  tenir  lieu  pour  ceiU 
.«:qui  ignorent  la  langue  Angloife. 

La  traduaion  de  M.  Silhduetc  fe 

^'abord  imprimée  à  Paris  en  17}^ 

.  L'Auteur  en  a  donné  depuis  trois  a» 

très  éditions,  l'une  à  Londres  en  VjM^ 

-la  féconde  dans  la  même  ville  en  17+ 

.Su  la  dernière  à  la  Haye  en  1742 


François  t:      141 

%i.  avec  quefques  autres  pièces  dont  5 
je  vous  dirai  un  mot.  M.  Silhoiiete  a    Traduc- 
augmenté  ces  trois  éditions  d'un  dif-  p^^j^J^^* 
cours  préliminaire  fur  le  goût  des  tra-  ahoioiu 
duôions ,  qui  n'eft  prefque  qu  Hm  abré»- 

fé  de  la  belle  préface  de  feu  M.  de 
ourreil  fur  fes  traduâtons  de  Démo  A 
thene.  Dans  les  deux  éditions  de  Lon- 
dres ,  M.  Silhouete  avoit  joint  à  ce  dif- 
cours  une  courte  réponfe  à  la  cenfure 
(que  TAuteur  des  obfervations  fur  les 
Ecrits  modernes  avoit  faite  del'Et- 
fei  fur  la  critique.  Cette  réponfe  eft 
fupprimée  dans  l'édition  de  la  Haye 
1742.»  Enrelifant  Tattaque  de  TOb-  A^cn.étVéi 
fk  fervateur ,  ma  réponfe  &  fa  réplique  ^%àt  $74^ 
h  dit  M.  Silhoiiete ,  il  m'a  fcmblé  que 
»  toute  cette  controverfe  fe  terminoit 
»  de  Ja  part  du  Cenfeur ,  à  foutenir 
M  que  cet  eflai  ne  valoit  rien  ;  &  de 
^  la  mienne ,  à  foutenir  que  ce  juge- 
If  meot^ogmatique  &  deftitué  de  preu* 
^  *V;iK^  étoit  oppofé  à  celui  de  plufieurs 
>^perfonnes  des  plusrefpeftables  dans 
>»  la  République  des  lettres  dont  la 
»  réputation  eftau-deffus  des  traits  de 
f  fa  fatyre ,  &  dont  on  né  peut  mettre 
*  le  goût  en  compromis  avec  le  fien 
^  fansleur  faire  une  injuftice  &  même 
r un  auront,  i»  D'où  il  conclut  que 
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n'efpérant  point  de  faiffe  changer  àt 
TRjkDxic-  fentiment  au  Cenfeur,  il  aime  mieia 
TioNs  Dis  pj-e^  Jre  le  parti  de  s'en  confoler  avec 

A^Lou!    ^^  gi'a'ïd  nombre  d'apologiftes  de  Ter 
^^  çrit  de  M,  Pope  ,  que  de  continua 

contre*  un  £eul  Critique  une  attaque 
inutile.  La  défenfe  étoit  néanmoinslé^ 
^  gitime ,  mais  on  auroit  fouhaité  que 

M.  Silhoiiete  en  eût  fupprimé  ces  in* 
jures  &<esvivacitésqui  font  trop  ap 
percevoir  le  reflentiment  d'un  Auteur 
quife  croit  ofFenfé. 

Si  M.  Pope  a  eu  pour  but  principal 
dans  l'Efiai  fur  la  critique  die  doo- 
ner  des  principes  &  des  règles  prolM 
â  former  le  goût ,  ceux  qui  ont  traduit 
*     fon  Effai  fur  l'homme,  prétendent  nous 
offrir  encore  de  plus  grands  avantages 
flans  celui-ci  ;  ils  le  croient  capablede 
former  le  qœur.  Dans  le  premier ,  ^ 
M.  du  Refnel  ^.on  apprendca  àcoor 
noîtré  la  portée  de  ion  génie  ,  à  faîfir 
les  différences  prefque  infinies  qui  i^ 
trouvent  entre  les  eiprits.,  les  caulesd; 
nos  erreurs  j&  de  nos  faux  jugemens  ; 
.les  foute  esoùilliautpuifer  pour  fefot^ 
mer  le  goût^  en  quo^  conufte  la  véiii 
table  beauté  des  ouvrages  d'efprit.  Op 
prouvera  dans  l'Effai  mr  l'homme  ia 
^.qurt  ^xfoi^é  4e  ce  que  la  Métaphy^ 
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que  a  de  plus  certain  pour  nous  con- 

nuire  à  la  connoiffance  de  nous-mêmes    Traduc 
&  deceqiie  la  Morale  a  de  plus  nécef-  "^'^^  ^^* 
faire  pour  nous  porter  à-la  pratique  de  ^^^^o«  * 
hos  devoirs  par  tappofrt  à  Dieu ,  &  par 
rapport  à  nous-niêmes.  Ainfi  TEflaî 
fur  la  critique  renferme,  félon  M.  l'Ab- 
bé du  Refnel  ^  Us  Principes  du  goût ,  & 
TEfTaifur  Thomme  y  les  Principes  de  la 
Morale:  Tun  forme  Tefprit ,  l'autre  le 
cœur.  C'eft  du  moins  cette  double  vue 
que  M.  du  Refnel  a  eue  en  tradùifant 
c<5s  deux  poèmes  en  vers  François 
malgré  les  dégoûts  d'un  femblabk  tra» 
vaiL 

UEffai  fur  Thomme  contient  quatre 
£pîtres  adreffées  à  Milord  Henri  de  S. 
Jean ,  Comte  de  Bolingbroke ,  Miniftre 
&Secrétaire  d'État  fous  la  Reine  Anne. 
JLa  première  Epître  eft  de  la  natttre  &: 
de  l'état  de  1  liomme  par  rapport  à  cet 
Univers  t  la  féconde  ,  de  la  nature  fit 
dc'l'état  de  ITiomme  par  rapport  à  lui- 
fiiéme ,  confidéré  comme  individu  :  la 
troifiéme  confidere  la  nature  &  Fétat 
de  l'homme  pair  rapport  à  la  fociété:& 
la  quatrième  par  rapport  au  bonheur. 
Remplies  de  vérités  abilraites  &  de 
raifonnemens  Métaphyfiques ,  les  An- 
glois  croyoient.que  ces  quatre  lettres  « 

Liij 
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_^    ne  ^uvoient  être  traduites,  ou 4 
TmADoc-  moins  que  auel^e  traduâion  que  l'oi 
TioNs  DES  cnfit, elle leroit.touiours fort iflférioi 
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AK61.0IS.    "  ^  ^  onginaj. .  ^  ^  î 

Meffieurs  Sfftoiiôte  ,du  Reinelci 
de  Seré  convenoient  de  la  féconde  pro' 
pofition:  mais  perfuadés  que  ces  tra« 
duâions  a  voient  néanmoins  leur  Btilir 
té  pour  faire  connoître  le  gout&  It 
caraâere  de  ces  fortes  d*ouvrages, 4 
que  d'ailleurs  l'Eflai  fur  rhommeuM* 
ritoit  d'être  eonnu  des  François ,  iIs(Wt 
cru  pouvoir  tenter  Tentreprife,  &  ils/ 
ont  affez  bien  réiiffi  pour  n'être  p« 
abfolujnent  défapprc^uvés  des  Angl<* 


mêmes. 


La  traduôiott  de  M .  Silhouetc  M 
1736.  Elle  eft  en  profe ,  &  a  été  râfr 
primée  autant  de  fois  que  ceBe  <k 
l'Effai  Air  la  critique.  La  traduaioi 
dé  M.  du  Réfnel  eft  en  vers ,  &  ^ 
en  1737.  jointe  à  celle  de  l'Effai  fitti 
critique  que  l'on  réimprima  alofS.Cd 
deux  l^aduâions  de  l'Effai  fur  l'hoir 
me  ont  des  différences  coi^dérablei 
Dans  Tune  &  dans  l'autre  on  a<ktt 
peine  en  plufieursendrpits  àfuivîclfi 

fil  du  raifonnement  :  d'autres  neprcfefr 
tent  qu'un  fens  vague  &  confus,  ce qn 
yientde  cette  M^taphyfiquefubtilefii 
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^ît  le  fonds  de  Toriginal.   Mais  M. 
Silhoiiete  paroît  encore  plus  obfcur ,    Traduc-. 
parce  qu'il  a  voulu  être  trop  littéral  :  ?^^'^^" 
au  lieu  que  M.  du  Reihel  s'eft  prêté  anclois. 
davantage  au  génie  de  notre  langue  & 
au  goût  ac  notre  nation.  L'un  n  a  vou- 
hi  qu'exprimer  fes  penfées  de  M.^Pope, 
fans  fe  mettre  trop  en  peine  fi  el- 
le^ feroient  intelligibles  à  ceux  qui  ne 
font  pas  familîarifës  avec  la  Philofo-i 
phie  Angloife  ;  l'autre  a  eu  pour  but 
d'infïruîre  les  François  ,  &  par  confé^ 

Ïuent  d'en  être  facilement  entendu» 
\\t\  auffi  concis  que  Toriginal ,  man- 
que de  cfarté  en  s 'exprimant  dans  une 
langue  qui  n'admet  pas  une  fi  grande 
précifion;  l'autre  a  tâché  de  donner 
aux  penfées  de  fon  Auteur  un  jour  fuf- 
fifant  pour  étreapperçues.  Et  pour  ne 
dire  que  ce  que  j'ai  fenti  moi-mê- 
me 9}  ai  trouvé  plus  de  fatisfaftion 
en  lifant  la  traduâion  en  vers ,  qu'erf 
lifant  celle  qui  eft  en  profe,  quoique 
f  aie  apporte  la  même  application  k 
Func  &  à  l 'autre,  parce  que  la  beauté  & 
l'élégance  des  vers  dans  Tune ,  &  la  lu-* 
miere  répandue  fur  le  fyftême  de  l'Au- 
teur m'ont  plus  frappé ,  &  que  la  pré- 
cifion de  Tautre  m'a  paru  trop  féche  & 
tr^p  peu  faite  pour  être  entendue.  C  'e^ 

Liv 
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!  aux  Anglois  à  nous  dire  dans  lequel 


Traduc-  jgg  deux  ils  reconncHiTent  davantage 

TIONS  DES    w      D^t^^ 

Amg£ois»        Laiflbnsjes^  décider  auflifur  le  mé- 
^  rite  de  la  traduâion  de  M.  de   Séré 
qui  parut  en  1739.  Elle  eft  en  vers  , 
comme  celle  de  M.  rAbbéduRefnel, 
&  l'Auteur  auroit  pu  la  publier  dès 
3736.  Mais  par  déférence  pour  M.  du 
Refnel ,  il  jugea  à  propos  d*en  retar- 
der l'impreilion.  ,9  Le  grand  iuccès  , 
,,  dit-il,  qu'a  voit  la  traduûion  de  cet 
3^  Abbé  de  l'Effai  fur  la  critique  ,  at 
„  forti  à  un  nouvel  ouvrage  du  même 
yj  Auteur  ,  méritoit  bien  qu'on  lui  cé- 
^  dât  le  pas  :  &  ce  n'eu  qu'après  que 
•  5,  fon  édition  a  rempli  tout  fon  fort , 
^y  &  reçu  les  applaudiffemens  qu'elle 
j,  mérite ,  qu'on  expofe  au  public  cette 
5,  traduâion.  >,  M»  de  Sréré  étoit  per- 
fuadé  qu'elle  paroîtroit  plus  littérale  à 
ceux  qui  entendent  l 'Anglois  ,  fans  ce- 
pendant avoir  la  préfomtion  de  croire 
qu'elle  repréfentat  entièrement  l'ou- 
vrage de  M.  Pope.  Il  avoue  qu'il  n'a 
pas  été  poflible  d'imiter  l'original  dans 
toute  fa  précifion  :  c'eft,  dit-il,  ua 
privilège  iingulier  à  la  langue  Angloi- 
le  y  dont  il  eft  mal  aifé  d'approcher.  H 
ajoute  :  »  Le  poëme  Anglois  contient  i 
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Xi  pcâne  douze  cens  vers  ;  M.  du  Refnd  5 
fy  en  a  employé  deux  mille  dans  fa  tra-    Traduc- 
^duôion;  &  celle-ci  va  à  près  de  dix-  "^^^  "* 
5,huitcens  9  quelque  attention  que  l'on  ^q^qi^^ 
„  ait  eue  pour  fe  reftraîndre.  ,^ 
•    Ces  trois  Traduâeurs  de  Fouvrage 
de  M.  Pope  ne  fe  font  point  conduite 
comme  les  Tr adufteurs  ordinaires  qui 
ne  trouvent  point  de  défauts  dans  les 
ouvrages  qu'ils  mettent  en  une  autre 
langue.  Ils  ont  bien  fentî  que  TEffaî 
fur  rhomme  contènoit  un  fyftême  qut 
avoit,  au  moins  en^ apparence,  quelque 
chofe  de  dur ,  &  même  de  contraire 
aux  idées  que  la  Religion  nous  donne  ; 
&  ils  ont  cffayé  de  précautionner  les 
leâeurs  contre  les  induÔions  que  ceux* 
ci  pouvoîent  en  tirer.  M.  de  Slhoiiete . 
*nous  dit,  qu'il  ne  faut  pas  prendre  à 
la  lettre ,  nîinterpréterrîgoureufement 
des  iîâions ,  des  faillies  ,  des  efforts 
poétiques  :  &  qu'un  Poëte  Anglois  n 'efE 
pas  un  Théologien  correû  5c  côm-7 
paffé.  j 

M*,  du  Refnel  donne  le  même  avis  i 
de  fe  fouvenir  que  M.  Pope  écrit  ett 
Fhilofophe ,  &  non  en  Theolbgieu ,  & 
il  avoire  qiie  dans  fa  traduôion  il  a  été 
obligé  de  faire  plusieurs  changement  ^ 

^&z  çpnûdérabkis  ^  à  caufo  de  fei  di^ 


verfité  qni.fe  trouve  entre  la  façon  èd^ 
Traduc-  Anglois  de  coiu^evoir  les  chofes  ,  &  1^ 
ÏoiteT  nôtre,  m,  de  Séré  prend  un  autre  touç 
^Ntaoxs.  pour  arrêter  les  mauvaifes  impreilîoni 
lue  la  feâure  de  M .  Pope  pourroit  fairç 
LUT  Teiprit  de  fes  leûeurs ,  c  *eô  de  ren- 
dre ceux-ci  principalement  attentif 
aux  divers enaroitsderEfiai  Air  ThonH 
jne  qui  paroiflènt  établir  p^us  évidem* 
jnent  la  puiflance  du  Créateur ,  la  gra* 
ce  du  Rédempteur  9  la  liberté  de  t'hora^ 
xne,  la  révélation,  la  foi,  Tefpérance 
d'un  bonheur  futur ,  l'aaiour  de  Diea 
&  celui  du  prochain.  Le  Traduâeur  « 
raifon  de  croire  que  &  l'on  trouve  dans 
récrit  de  M«  Pope  ces  grands  princi^  ' 
pes ,  ces  vérités  fondamentales  de  la 
Keligion ,  il  n'y  a  pas  lieu  de  penfcc 
q[ue  le  Poëte  ait  voulu  infinuer  des  er* 
reurs  contraires  à  la  foi  Sz:  à  la  morale 
C^hrétienne.  Mais  ne  pourroit-on  pas 
clouter  que  ces  principes  foient  auft 
évidemipçntdansrEâai  fur  IlioxniM^ 
que  M.  de  Séré  le  prétend, 'puifquc 
tcuit  de  peribmies  échitées  ont  cru  mê-^ 
me  en  voir  de  contraires  ? 

^  Ce  qu'on' ne  peut fc  diinmuler,.c'efl 
que  dès  que  la  tr^uûion  de  Mi  &h^ 
hfluetepiaruty,  l'ouVr^  fôulev^  quiafi# 
titg  dé  l^^va$i\>f  Ce  ctiU^  que  SU 
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!  I^Fope  prêche  avec  tant, de  zéle,n'eft- 
I  n  il  point ,  dit-on  deflors ,  trop  vague  ,    Tr  aduc- 
»  trop  général ,  trop  arbitraire  ?  La  rai-  "^  ^^  ^l^ 
»fon  chez  lui  fe  conciliera-4*eIIe  avec  anglois. 
9f  h  révélation  telle  que  notis  Tavons  ?     Mém.  a^ 
»  Celle  qu'il  admet ,  à  quoi  fe  borne- 1^^^^-  ^^^^ 
»  t'elle  après  tout?  à  connoîtrc  PEtre  j  '*^^** 
»♦  dépendre  de  lui  ,  à  raimer ,  à  ai-* 
h  mer  le  prochain  ?  Les  autres  pôintt 
»  feront-ils  indifférens  ?  chacun  pouf* 
»  ra-t'il  à  fa  liberté  fe  décider  iur  lit 
s»  qualité  de  fes  hommages  ,  fiir   ti 
99  manière  de  les  rendre ,  &c.  »  Mé 
TAbbé  TrubIet,au)ourd'hui  Chanoine 
&  Archidiacre  de  Saint  Malo ,  fa  pii-* 
trie ,  rendant  compte  de  la  traduôiort 
*  de  M.  TAbbé  du  Refirel  dans  le  Jour-^    joam.  le 
liai  des  Sa  vans  auquel  M.  Trubkttra-  J«**««73Jr-r 
Vailloit  alors ,  ne  craigitiit  point  de  dire 
que  M.  Pope  eft  bien  pkrs  da[n$  leltf 
principes  du  bon  gpût ,  que  dansceust 
de  la  bonne  Métaphyfique  &  de  cette 
faine  Philofophie  qui  prépare  à  la  Ré^ 
figion  ,*&  que  la  Religion  avoue.  Prcf-  ^ 

que  tous  les  autres  Journaliftes  ont  te- 
nu à  peu  près  le  mênre  langage. 
D'autres  Ecrivains  craigna:nt  que  ce* 
cbfervatiotis  paffagcres  ne  fiiffent  trop 
foibles  pour  arrêter  l'effet  du  poifort 
<[u^ils  croyoiem  voir  caché .  fous  lei> 

L  V j 
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fleurs  du  Poëte  Anglois,  attaquèrent 

TRAD0C-  ç^  forme  fon  ouvrage.  C'efl  le  but  de 

?o  E  T  E  "  deux  lettres  anonymes  imprimées  dans 

Anglois.    I^s  Mémoires  de  Trévoux.  L'Auteiu 

Mois  de  Mars  entreprend  de  montrer ,  que  la  manière 

iÀyr.  17Î7.  ^^^^  j^  p^ëte  parle  de  la  loi  naturelle  , 

eu  auflî  pernicieuiTe ,  que  s'il  a  voit  ea 

en  vue  de  jetter  fes  ^leûeurs  dans  les 

abfurdités  du  Déïfme  :  voilà  Tobjet  de 

la  première  lettre.  On  veut  prouver 

dans  la  féconde ,  que  la  morale  de  M. 

Pope  contredit  prefque  dans  tous  fes 

points  la  morale  natiurelle ,  même  celle 

Îui  a  été  ehfeignée  par  les  Sages  du 
aganifme ,  d'où  Ton  conclud  qu'elle 
tend  manifeftement  à  fapper  les  fonde-^ 
mens  de  la  morale  Chrétienne. 

»  Les  Panégyrifle;S  de  M.  Pope  ^ 
»  s'écrie  l'anonyme ,, ont  beau  dire  que 
9#  cet  Auteur  inftruit  Fhomme  en  gêné- 
4»  tal;  qu'il  fuppofe  la  nature  innocen* 
»  te.  Toujours  eft-ilvrai  qu'il  parle  i 
n  quelqu7un  capable  d'être  inftniit.  Ce 
p  quelqu'un  ne  peut  être  que  fon  lec- 
i^teur  dont  l'état  eft  d'avoir  une  nature 
»  corrompue  par  le  péché  originel.  G  'eâ 
I»  donc  à  ce  leâeur  qu'il  donne  cette 
j#  régie  contraire  à  l'Evangile  :  Suîve^ 
»  la  nature.  ^^  .la  voix  de  la  nature  iloit 

f  itrt  frtfirii.  C'dl  à  ce  leâeur  ^'il 
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i»  fkît  entendre  que  toutes  nos  vertus  tramtc^ 

»  ne  font  que  FefFet  naturel  de  notre  tions*  de» 

Inattention  àiuîvre  la  voix  de  la  na- Poètes 

n  ture ,  &  non  celle  de  la  grâce  de  Je-  ANotoii» 

»  fus-Chrift .  C*eô  pour  Tinflruâion  de 

n  ce  même  leâeur  ,*&  non  pour  celle 

nde  Thomme  purement  poffîble  ^  que 

H  M.  Pope  fe  moque  de  ces  fubtils 

n  Scbolauîques  qui  du  tranchuu  Uplut 

ff  timcrairt  fipartnt  adroitement  la  gratt 

ïfdela  vertu.   C'eft  à  ce  leâciu*  qu'il 

\¥  fait  entendre  par-là  que  la  nature  eil 

n  aôueilement  ce  qu-elle  a  toujours  été^ 

^  &  qu'eijien'a  pas  befbin  d'être  guérie 

»  par  la  grâce  médecinale  duSàuveiu*^ 

n  pour  produire  des  vertus  dignes  de 

n  la  fin.  » 

M.  de  Croufaz  ne  Ta  pas  moins  pris 
au  férieux  que  le  cenfeut  anonyme.  Ce 
Philofophe ,  ce  Mathématicien  y  dont 
les  ouvrages  font  connut  de  toute  TEu* 
rope,.&que  plufieurs  Académies  iefont 
fait  honneur  d^avoîr  pour  membre  , 
examina  d'iabord  TEiTai  iiir  l'homme 
ïans  la traduâîon en profe  de  M.Sit 
houete  ;  &  cet  examen  fut  imprimé  à 
Laufaneen  1737-  M.  de  Croufaz  y 
fuppofe  que  le  Foëte  Angtois  admet 
partout  le  fyilême  de  l'harmonie préé^- 

(ablie  du  célèbre  Leibititz  ^  fjitêmc^ 
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^  qui  établit ,  dit-il  une  fatalité  àoÛmc» 

T»ADuc-tive  <Ie  toute  Religion  &  de  toute 
TipNs  DES  morale.  Pour  le  prouver,  il  donne  une 
4Ugjlo»'  idée  abrégée  du  fyiftême  de  M.  Leib- 
nitz ,  &  enfuite  il  tâche  d*y  ajufter  eo» 
lui  de  M.  Pope.  (Je  qui  paroit  un  peu 
fingulier ,  c'eft  qu'il  prétend  en  mêiiie 
tems ,  que  le  Poète  n'a  voulu  que  tour- 
ner ce  lyftême  en  ridicule  :  aufrement 
dit-il ,  »  tout  eu  plein  de  contradîc- 
»  tions  dans  TEffai  fur  Thomme,  &  ce 
^  que  l'Auteur  y  dit  de  bon  &  d'ex- 
il cellent  en  foi ,  fe  réduit  à  de  grands 
»  mots ,  à  des  périodes  pompeufes  f 
^  mais  d'une  parfaite  inutilité  fur  des 
I»  machines,  &c. 

Ce  tour  que  M^de  Croufazprît  pouf 
excufer  M.  Pope  ne  parut  qu'ironique 
â  beaucoup  de  lefteurs.  D'autres  le 
regardèrent  cqpime  fait  à  deffein  dln» 
fulter  le  Poëte  Anglois.  Le  cenfeur 
Philofophe  reçut  à  cette  occafion  une 
longue  lettre  où  après  bien  des  circuits 
&  des  digreffiorts  on  l'exhorte  à  reve- 
nir fur  {es  pas ,  &  à  examiner  de  nou- 
veau l'Eflai  fur  l'homme.  M.  de  Crou- 
faz  y  confentit ,  prit  la  traduftion  ea 
vers  de  M.  l'Abbé  du  Refnel ,  &  fit 
fur  cette  traduâion  un  Conimcntàin 

Jfrançois^i  fljf  imprimé  à  Genève  « 
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^5^3  8.  Il  faut  être  déterminé  à  s'en-*  .^ 

Buyer  pour  lire  ce  bizarre  commentai*»    Traduc-» 
re ,  où  rien  n'attache  que  la  traduôion  '^^^\l\^ 
même  de  M.  du  Remel  que  le  Conp-  ^^J|^ow, 
jnentateur  rapporte  prefque  entière* 
Ce  n'eftpasque  Ton  n'y  trouve  beau- 
coiip  de  penlées  philoiophiques.  Mais 
on  n'y  voit  point  de  but ,  point  d'ordre^ 
point  de  méthode.C'eft  un  amas  confus 
de  réflexions ,  fouvcnt  très-communes> 
&  dont  prefaue  aucune  n'a  de  liaifoit 
avec  ce  qui  luit  &  ce  qui  fe  pécéde^^ 
Il  y  a  cependant 'plufieurs  reflexior» 
,  juftes  &  foKdes,  mais  que  le  Traduc- 
teur ne  côfitredit point,  ni,  à  ce  qu'on 
affure ,  M.  Pope. 
;  -    M.  de  Croufaz  en  convient  paç  rap* 
;  port  à  M.  PAbbé  du  Refnel  ;  il  ne  pa;^ 
\  roît  pas  avoir  la  iftêrtie  idéç  du  Poète 
;  Anglois.  Il  s'étonne  nlêim'é^qik  M.  du 
'  Refnel  donAe  M-:  Pope  pour  un  bori 
[Catholique.  „  Sefoit-ce ,  dit-îl  ^  à  la  P*t«  M 
[  55  mamere  de  ceuic  qu'on  invite  à  Tètré 
!  >,  en  leur difintrTenez-vous^u  gros  de 
^  iyVaïhre:  donnez-vous  lé  même  nom 
.  „  que  nous  :  du  refte,  vivez  à  votre 
I  f5  gf é ,  &  pëAfei  comme  il  vous  plaira» 
I  ^yUtt  Chréfien  doit  fouVcir«finemeif^ 
^  ^,crâ4#idre  d'être  une  bccafibn  de  jchi^^ 

i  i> -teà^eôx  dont  Ik  foi  n'eô  pz^  tiSùU 
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pf  mîc*  Pourquoi'  Tes  expofer  par  des 
TRADyc-     ^gj^  hardis  &  pompeulc  au  dai»^ 

TXONS   des  '^  j     r    /•        M-       «i*  j        •  1  /  ^^ 

r  o  E  T  E  s   99  de  le  f  amiliaruer  avec  des  idées  pro* 
Ahùlois.    m  fanes,  y,  ' 

Mais  une  preuve  quIL  n*enveIoppe 
pas  M..  duRefhel  dans  la  même  accu* 
lation  y  c*e&  ce  qu'il  dit  page  3  3  lé 
^9  J'ai  écrit  mes  remarques  y  dit  AL 
^,  de  Croufaz  ^  à  mefiu-e  que  je  lifois  le 
y,  poëme  de  Mr  du  Refnel ,  &  à  mefure 
^y  que  je  fuis  avancé  dans  cette  leâu^ 
j^  re  9  je  me  fuis  apperçu  avec  la  plus 
fj  vive  fatisfaâion  5  que  j 'a  vois  fait  des 
^,  commentaires  prematia-ésclecepoë* 
^  me  9  tant  il  m.*a  paru  que  lllluflre 
^  Abbé  mettoît  dans  un  beau  &  grand 
99,  jour  des  vérités  beaucoup  moins  pré- 
^y  cifement  énoncées  dans  la  traduôios 
99  en  profe*  yf  II  étoit  donc  inutile  de 
faire  imprimer  ce  commentaire.  Mais 
étant  devenu,  public  ^  il  coi\veiioit  d'y 
^ ,  -  .  répondre  9  iuppofé  quel'on  pût  démon* 
trer  que  le  fyitême  de  M.  Pope  ne  con- 
tenoit  riea  que  de  jufte  en  foi  9  &  dans 
les  confequences  naturelles  qu^  Voa 
pouyoit  en  tirer. 

G'efl  ce  que  trois  Çcri vains  célèbres 
ont  entrepris  9  M.  l'Abbé  Prevoft  dans 
le  tome  ieiziéme  de  fon  Pour  &  Contn^ 

"yu  de  Rainfajr  &  M»^  WarburtaD^  Je* 
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fie  vous  parlerai  que  des  deux  derniers. 
feu  M.  de  Ramfay ,  mort  après  le  mi-    Tkaduc- 
fîeu  de  Ï743,.  a  fait  Tapologie  de  M.  p^btes* 
Pope  dans  une  lettre  affez  courte ,  anoloii, 
écrite  à  M.  Racine  y  affocié  de  l'Aca- 
démie des  Infcriptions  &  belles  Let- 
tres ,  &  M.  Warburton  dans  un  affei 
gros'ouvrage  écrit  en  Anglois  ,  maij 
4ont  M.  Silhoiiete  nous  a  donné  Ta- 
Brégé  en  François,  <  M.  Racine  dans 
ifon  poëme  fur  la  Religion ,  &  dans  fa 
réponfe  à  l'Epître  de  feu  M.  Roufleau^ 
contre  les  efprits  forts  ,  combat  avec 
autant  de  zélé  que  de  lumière ,  cette 
proportion ^  que  tout tA dans  tordre^  & 
que  C homme  eji  aujji  heureux  &  auffipaT'^ 
fait  qu'ail  U  doit  être.  Et  fans  mettre 
cette  propofîtion  fur  le  compte  de  M. 
Pope  qu'il  n'a  voit  lu  que  dans  fes  Tra- 
duâeurs ,  il  prétend  feulement  com-^ 
battre  des  fentimens  pernicieux  ,  de- 
venus fort  communs  en  France  depuis 
quelques  années ,  &  qui  le  font  enco-*^^ 
re  plus  depuis  la  lefture  de  TEflai  fur 
rhomme^dont  les  principes  n'étant  pas 
àflez  développés  pour  nous  y  font  cau« 
fe,  dit  M»  Racine  9  que  pluiieurs  per* 
fcflines  croient  y  trouver  un  fyftêmequi 
^*eft  peut-être  jJas  celui  de  l'Auteur. 
M.  de  Ramfay  avoue  l'ua  &  l'autr^ 


à 


■»  que  Ton  abufe  du  fyftême  de  M.  Po^' 
TRADuc-pe  ,  mais  qu'on  Tentend  mal.  „  Voî- 
TioNs  DES  „  ci, ^it-il,  comme  j'entends  les  prin- 
P  G  ETE  s  ^^  cipesderEffaifurl'homme,&)epen- 
^^'''  ,,  fe  que^  M,  Pope  ne  me  défavouera 
MM.  Rie.  &  99  pas,  II  eft  bien  éloigné  de  croire  que 
Kamf.  à  la     Yét^t  aôuclde  ITiommc  foit  fou  état 

luire  du  poè- '"^       .      ../•<»  ^  \  i,-      .  r» 

me  de  la  Rc-  >f  primitif  of  conjorme  à  1  ordre;  Son 
lig^  féconde  ^^  deffeih  eft  de  montrer  aue  depuis  la 
„  nature  dégradée,  tout  eft  proportion- 
,,  né  avec  poids  ,,mefure  &  harmonie^ 
^  à  rétat  d'un  être  déchu,  qui  fouf&c , 
„  qui  mérite  defoufFrir ,  &  qui  ne  peut 
^,  être  rétabli  que  par  les  fouffrances  : 
„  Que  les  maux  phyfimies  font  deftinés^ 
^,  à  guérir  le  mal  morairque  les  paffions- 
„  &  les  crimes  des  hommes  les  plus 
^,  méchans  y^font  bornés  ,,dingé5  &  ré- 
y,  glés  de  façon  par  une  fageflfe  fbuve- 
j,  raine,  qu'elle  tire  l'ordre  de  la  cou- 
„  fufion,  la  lumière  des  ténébres,&  des 
^,  biens  innombrables  des  maux  pafla-^ 
„  gers  de-  cette  vie  :  Que  cette  Provi- 
y,  dence  conduit  tout  à  fes  fins  ,  fans 
^,  jamais  bleflerla  liberté  des  êtres  ia« 
9,  telligehs,&  fans  produire  ni  approu- 
^  ver  les  effets  de  leur  malice  délibé'* 
y,  rée  ;  &  que  tout  eft  réglé  dans  l'ordre 
,y  phyfique ,  tandis  aue  tout  eft  libre 
^  dans  Tordre  moraî  :  Que  ces 
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ordres  font  enchaînés  fans  fatalité  , 

&  fans  cette  néceflîté  qui  nous  rend    Traduc- 

^  /•  »    '/  •  r        •    •  r         TtONS   DEt 

^^vertiâBUxjans  mente  ^  &  vicieux  jans  ^ 

5,  crime  :  Que  nous  ne  voyons  préfen-  arglois.  ^ 

^,  tement  qu'une  roue  détachée  de  I^ 

^,  vafte  machine  ,  qu'un  nœud  très- 

5^,  petit  de  la  grande  chaîne ,  &  qu'une 

^/foible  partie  du  plan  immenfe  qui 

^,  fera  dévoilé  quelquejour.  „ 

Voilà  le  plan  que  M.  de  Ramfay 
donne  du  fyftême  de  M.  Pope  :  cette 
j:nanierede  l'expliquer  eftlumineufe  & 
conforme  à  la  Religion*;  &  c'eft  à  peu 
près  de  la  même  manière  que  l'entend 
M.  SiUioiiete  dans  fes  Lettres  philofophh' 
ques  &  morales  où  Port  donrte  une^  expli^ 
cation  raifi>nnée  du  Jyjiéme  de  M,  Pope 
dans/on  EJJaifur  t homme  y  tirées  d*un$ 
réponfe  de  M.  Warburton  au  Commentai^ 
re  de^M.'de  Croufa^  Vous  pouvez  lire 
ces  lettres  dans  le  tome  fécond  de^ 
traduâions  de  M,  Pope  par  M.  Sïl- 
hoîiete  dans  Tédîtion  de  la  Haye  1743Ù 
Ces  lettres  font  aii  nombre  de  ic^^^ 
te  renferment  une  longue  expKcatioA 
^u  fyftême  de  M.  Pope ,  &  une  crit^ 
^le  perpétuelle  &  fort  vive  du  ConP' 
'pientaire  de  M.  de  Croufaz.  ' 

M.^  l'Abbé  du  Refnel  paroït  auffi"  Hîft,  Ht.  de 
iienfouventautfibunal  deM.Silhoiie-^,^;;;-  •'• 
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te  ,  &  c'eô  le  plus  ordinairement  pou^ 
Traduc-  être  relevé  fur  un  grand  nombre  de 

ïo  iTEs'  '"^P^^^^  qu'on  prétend  qu'il  a  laiflK 
elifier  dans  fa  traduâion  de  TEffai 
Sxr  l'homme.  „  Ceux  qui  font  un 
^y  peu  malins  ^  difent  les  Auteiirs  de 
,,  l'Hiftoire  littérale  de  fia  France , 
^y  trouveront  matière  à  fe  réjouît*  s'ils 
„  veulent  prendre  la  peine  d'examiner 
„  toute  cette  controjverfe»  Mais  il  c& 
jy  vrai  aufli  que  des  perfonnes  plus  gra- 
,,  Ves  y  pourront  puifer  de  fort  belles 
yy  in imiâions  ^  &  fe  promener  à  toifir 
9,  dans  les  routes  ffi^cieufes  d'une  pro- 
^,  fonde  Métaphyuque. ,, 

A  la  fin  des  fept  lettres  de  M.   Sil- 

Koiîeteon  trouve  la  PrUnumv^rfeUi 

de   M.  Pope,  ainfi  intitulée,  parce 

jqu'e ,  félon  le  Traduâeur  ,  elle  peut 

convenir  à  tous  les  hommes  dans  quel* 

que  fification  qu'ils  fe  trouvent ,  &  de 

quelque  opinion  qu'ils  foient.  D'autres 

penfent  que  c'eft  plus  la  prière  d'un 

Philofophe  que  d'un  Chrétien  ,  quoi*» 

que  M.  Silhoiiete  veuille  qu'on  y  vchc 

py  l'union  des  fentimens  qu'infpirent 

.9,  à  un  homme  vertueux  la  rai  ion  &  la 

„  Religion  naturelle  y  fans  que  cette 

9,  prière  s'écarte  en  rien  de  ceipc  que 

15  diâe  la  révélation»  ^^ 


-  F  R  x  N  ^  o  I  s  i:.         1^1 
•    \z  Traduâeur  reprend  l'Auteur  de 
la  Tragédie  de  Didon  ,  M-  le  Franc  ^    Traduc- 
d'a voir  mal  traduit  «n  endroit  de  cette  "ons  dis 
Prière ,  où  Thomme  parlant  de  lui-mê-  ^^^5*01" 
me  à  Dieii^  dit  :  ,,  Ne  fouf&espas  que 
^,  cette  main  foible,  incertaine ,  prefu- 
9,  me  de  lancer  ta  éi^udre^  &  que  pro* 
,,  nonçajit  anathême  fur  tout  Tunivers 
,,  je  damne  tous  ceux  que  je  juge  tes 
59  ennemis.  ^  M.  le  Fran^  a  traduit 
ainfi: 

Faut»il  qu*ua  lâl  mortel  ofe  vencer  Gictt  aàmf  , 

Que  tes  fbudret  lut  ibient  reiniis  » 

Xt  qu*il  répande  Tanathême 

Sut  ceux  qtfil  croie  tes  cnnciiiisl 

•  ■  • 

Il  eft  certain  que  ces  deux  verlions  ne 
difent  pas  entièrement  la  même  (^hofe« 
Mais  Af .  SilhoiieCe  auroit  dû  ajouter 

2ue  M.  le  Franc  a  défavoué  l'impre^» 
on  de  cette  traduâion  qiii  eft  en  vers 
François ,  dans  une  lettre  qu'il  a  adreî^ 
fée  fur  cefujet  aux  Auteurs  du  Jour- 
nal des  Savans ,  &  qui  eft  impritnée 
dans  le  Journal  du  mois  de  Septembre 
1741.  „  Il  y  a,  dit-îl , ^environ  quatre 
,,  ans  ,  qu'ayant  commencé  à  étudier 
y^  TAnglois,  &  quelques  perfonnes  de 
9,  la  nation  me  parlant  de  ia  précifioii 
p,  &  de  rénergie  de  cette  languç  ^  jet 
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„  m'engageai  avec  eux  à  rendre  lui 

Traduc-  9)  certain  nombre  de  vers.  Anglois  ei 
rioNs  DES  „  autant  de  vers  François,  „  Ces  An- 
P.o  1 T I  s   giois  lui  domierent ,  poiu-  remplir  cette 

il  la  traduifit ,  &  livra  fa  traduâioa 
'  fans  penfer  à  l'abus  que  Ton  pourroît 
^n  faire.  La  réflexion  lui  fit  redeman* 
der  fa  copie  ;  il  n'étoit  plus  tems.   Il 
exigea  qu'elle  ne  parût  point  ;  on  le  lui 
promit,  &  Ton  ne  tint  point  parole. 
X>ans  fa  lettre ,  il  défavoue  cette  tra- 
duôion ,  fait  fentir  en  peu  de  mots  les 
maximes  dangereufes  répandues  dans 
la  prière ,  proteûe  qu'il  eu  très-éloi- 
gne  des  les  adopter ,  &  parle  du  bon 
iifage  que  Ton  doit  f^ire  de  la  poëfie. 
Je  ne  vois  pas  pourquoi  M,  le  Franc 
n'a  pas  mis  fon  nom  a  ce  dé£aveu  qui 
jie  peut  que  lui  faire  honneur. 
,   Je  ne  demanderai  pas  de  même  pciur^ 
quoi  l'Auteur  anonyme  de  l'Ecrit  qui 
a  pour  titre ,  le  Pocmc  de  Pope  ,  iniituU 
£Jpiifur  C Homme  ^  convaincu  {timpiiié^ 
ne  "s'eil  point  nommé  ;  on  en  fent  la 
raifon  en  lifant  ks  trois  lettres  :  il  j 
vengé  avec  force  la  Religion  bleflee 
<lans  le  Poëme  Anglois ,  tel  qi^'il  a  été 
traduit  en  vers  François ,  &  1  *on  n'ai'» 
me  point  à.paroîtte  â  découvert  de» 
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vant  quelqu'un  à  qui  Ton  ne  prétend  

dire  que  des  vérités  défagréables.         Traduc- 
La  Philofophie  de  M,  Pope  femble  "on$  de» 
plus  exaâe  &  plus  inftruâiv^  dans  ^^s  ^^  "" 
Bpitrcs  morales ,  du  moins  dans  les  qua-  * 

tre  que  M.  Silhoiiete  a  traduites  en 
François  ,  &  qu'il  a  fait  imprimer  à 
la  fuite  de  fa  verfion  des  EfTais  ftir  la 
critique  &  fur  l'homme  dans  rédition 
de  1742.  M.  Pope  a  compofé  ces  qua- 
tre Épîtres  en  vers  ^  la  traduâipn  eft 
en  profe.  Elles  roulent  fur  des  fujets 
interreifans  ;  la  première  eil  Air  le  ca« 
raâere  àcs  honunes^  la  féconde  fur  ce* 
lui  des  {^naaesi  dans  la  troifiéme  le 
Poète  peint  &  blâme  l'avarice  &  la 

{)rodigaHté  ;  ilcenfuredansia  dernière 
e  vain  &  le  faux  emploi  à&s  richefles» 
Tout  eil  animé  dans  ces  Epîtres  :  on 
y  trouve  quantité  dedefcriptions ,  de  ^ 
portraits  &  de  caraâeres ,  qui  plaifent  ^ 
cui  amufent ,  mii  inAruifent  ;  on  y  voit 
Surtout  çn  pluueurs  endroits  une  pein- 
ture naïve  &  yp&e  des  mœurs  des  An« 
^lois  9  &  le  Traduâeur  ne  craint  pas 
d'aflurer  que  le  leûeur  apprendra  peut- 
iStre  mieux  à  connoître  Jes  Angloispar 
l'étude  de  ces  Epîtres  ,  que  par  la  lecv* 
*ture  de  la  plûpatt  des  relations  iU? 
voyageurs  modernes. 
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On  ne  j>eut  regarder  que  comme 

TuAiMTc-  une  fatyre  i'Epitre  fur  le  caraâere  des 

TioMs  DIS  femmes.  Le  Poëte  ne  leur  accorde  au- 

^^^**  cun  cara^re,  &  il  déclare  avec  une 

AKttOis-   g^uciiifç  qui  n'aura  pas  beaucoup  dfe 

partîfans ,,  que  la  meilleure  femme , 

y,  ainfi  que  la  phis  méchante  ,  n'eft 

„  qu'un  aflembiage  de  contradiâionsj» 

Le  Tradufteur  prétend  que  cette  li- 

berté  avec  laquelle  le  Poëte  parle  à  la 

Dame  à  qui  il  adrefle  cette  Epître  ^  & 

à  qui  il  n'accorde  que  le  meilleur  ai^ 

femblage  des  contradiâons  y  nt  pou 

itrt  ^pu  ttffu  Jtunt  tfi'unc  bien  Jingulkn 

Hift«  lîct.  £>  Incn  cmiiuntc.  Mais  ,  dit  un  Criti- 

^  wJ^'i.*'  >>  *I^^  '  ^  ^^*  fortes  de  douceurs  font 
35.  pan.  .  ^^  ^^^  marques  d'eûime  dans  M.  P<^ , 

9,  il  faut  qu'il  efHme  bien  fort  les  feib- 
^,  mesaffi^éés^lesartificieufesylesfàn- 
^  tafques ,  les  beaux  efjmts  ^  les  fkipi- 
,9  des,  puisqu'il  leur  dit  pis  que  pendre. 
9,  Au  refle ,  dit  le  même  Criticpie  y 
'^  quelque  mérite  qui  brille  dans  ces 
^,  Epîtres ,  certains  leâeurs  trouveront 
,,  peut-être  que  M.  TAbbé  du  Reihel 
9,  ne  feroit  pas  mal  de  \ts  francifu  un 
^y  peu.  Chacun  a  fon  goût ,  &'  ii  M. 
^Sittiouete^il  eâimable  &  efHmé  par 
^,  fes  traduâions  littérales,  rien  «i^ern* 
1^  pêche  qu'on  ne  garde  auffi  quelque 

eiliinç 
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y^  eftime  pour  les  Traduôeurs  qui  ne 

,,  font  pas  tout-à-fait  fi  rigides  fur  l'ar-    ^raduc- 

\'    \  ^  TIONS   DE8 

^,  ticie.  „      ^  ,    Poètes 

Pans  fa  jeuneffe  ,  M.  Pope  avoit  angx,ou. 
compofé  quelques  ouvrages  beaucoup 
moins  férîeux  que  ceux  dont  je  vous 
ai  entretenu  jufqu'à  préfent.  On  met 
de  ce  nombre  la  Boucle  de  cheveux  en- 
ItvU ,  Poëme  héroîcomique  en  cinq 
chanta ,  que  les  Anglois  eftiment  au- 
tant que  le  Lutrin  de  M.  Defpréaux. 
On  dit  que  M.  Pope  n 'avoit  que  vingt 
ans  lorlqu'il  compofa  ce  poëme.  Ce 
qui  le  fît  ëçlorre  fut  une  avanture  ar- 
rivée en  17  iz.  à  Madame  Fémor  à 
qui  ce  petit  ouvrage  eu  dédié.  La  mé-  Préf.  de  la 
diocrité  d'un  fuiet  auffi  ftérîle  en  ap-  î,"^;  \  ** 

r         •  9\  r  '  /!•  1*^     B.  des  cbCf. 

parence  ne  lervit  qu  a  taire  eltimer  da-  en  ^rofe, 
vantage  le  génie  &  Iç  bel  efprit  de 
TAuteur. 

'  On  trouvç  en  effet  dans  ce  petit 
poëme ,  de  l'invention  ,  du  deffein ,  de 
Tordre ,  du  merveilleux ,  de  la  fiâion, 
des  images  ;  en  un  mot  ce  qui  confti- 
txic  la  vraie  poëfie.  On  y  remarque  un 
comique  riant ,  fort  éloigné  du  fade 
J>urlefque,  des  allufions  fatyriques  fans 
être  oftenfahtes,  des  plaifanteries  har- 
dies ,  niais  quelquefois  trop  libres,  des 
railleries  délicates  fur  les  femmes^pcut* 
Tom^  FUI.  M  ' 
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être  plus  capables  de  leur  plaire,  cpe 

Traduc-  toutes  les  fleurettes  de  nos  Madrigaux 

TioNs  DES  &  de  nos  Bucoliques  modernes. 

Poètes        Nous  n'avions  point  encore  vu  de 

ANPï.oi$.    Pq^jjjç  Jqj^^  |g  in ervei  lieux  fut  tiré  du 

fyftême  imaginaire  des  Cabaliftcs  ;rîi- 

iage  qu'en  a  fait  M.  Pope  montre  que 

ces  idées  peuvent  être  favorables  à  k 

poëfie.  Dans  fon  Epîtrç  dédicatoire, 

ce  Poëte  convient  que  ce  qui  conffi- 

tue  le  merveilleux  de  fon  poème ,  11 

Ta  emprunté  du  Comte  de  GabaUs  de 

J'Abbé  de  Villars ,  ouvrage  connu  cfe 

prefque  tout  le  monde.  Ce  C^mte  vous 

apprendra ,  dit-il  à  Madame  de  Fe- 

^or ,-  que  les  quatre  élémens  font  pein 

plés  d'efprits  appelles  Silphes,Gno- 

înes ,  Nymphes ,  Salamandres  ;  >*  « 

f>  fyftêtne  des  efprits  ^ft  expofé  dar» 

>>  mpn  premier  chant.  Tout  ce  qui  cJ 

»  contenu  dans  les  autres  chants  A 

»  également f^jjuleux,  à  rç^xceptiom 

»  Içnlevement  de  votre   charmar 

»  bouçlç  de  cheveux  qui ,  comme  v< 

»  favez  j  eft  une  avanture  un  peu  pi 

p  réelle  que  leur  métamorphofe.  T< 

>>  les  héros  dit  poëme  ne  font  pas  moi 

>>  des  êtres  imaginaires  ,<jue  les  eipii 

p  aériens  qui  y  agiffent.  » 

Cb^ç w  4ç  CÇI5  çhapt$  e|l  fprt  c< 
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Le  dif cours  du  Silphe  *  Afîel  à  Belin- 
de  encore  endormie ,  c'eft-à-dire ,  à  ^ions^ "« 
Madame  dç  Fémor^  occupe  la  plus  poètes 
grande  partie  du  premier  chant.  Le  Angiois. 
fécond  eu  employé  à  décrire  le  carac* 
terc  de Belinde ,  &  fon extérieur,  fur* 
tout  fa  boucle  de  cheveux  qu'un  Baron 
prend  le  deffein  d'enlever.  Dans  le  troi- 
fiéme  chant ,  le  Poëte  conduit  fon  hé- 
roïne dans  la  Maifon  Royale  d'Hamp- 
toncourt ,  où  l'on  fait  une  parMe  de  jeu 
qu*il  décrit  poétiquement.  Si  vous 
ignorez  ces  jeux  qui  ont  pris  la  place 
des  converfations  ,  &  qui  raflemblent 
chaque  jour  tant  de  perfonnes  oifives , 
la  plus  grande  paitie  de  ce  troifiéme 
chant  vous  paroîtra  un  peu  obfcure^ 
ou  vous  amufera  moins.  Mais  je  fuis 
siir  que  vous  gouterer  la  defcription 
que  le  Poëte  fait  de  ces  fortes  d'aflem*, 
tlées. 

»  Ce  fut  >  dit-il ,  dans  ces  beaux 
H  lieux  que  la  compagnie  fe  rendit  poiu: 
>>  s'entretenir  utilement  pendant qiiel- 
^>  ques  heures.  Les  uns  parlent  d'une 
fP  vifite  reiiduë ,  d'autres  d'un  bal  re- 
»  tnarguable  par  la  magnificence  &Ia^  . 
ff  galanterie.  Ceux-ci  vantent  la  gloire 
»  des  Ifles  Britanniques  ,  ou  la  beauté 
^  d'un  éçt^n  des  Ipdes,.&  ccux-lâ  in» 

Mij 
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n  terpretent  les  mouvemens  ,  les  fi- 
Traduc-  ^  gneg  gj  1^5  regards.   On  entend  à 

P^o  eteT  ^  chaque  mot  flétrir  une  réputation  ;& 
Anoiois.  ^  s'iï  arrive  que  la  converfation  foit 
»i  pour  quelques  momens  fufpendue , 
>>  l'éventail  &  la  tabatière  la  foutien- 
Pf  nent.  On  chante, on  rit, on  lorgne, 
M  &  le  refte,  »  Il  y  a  en  France  bien 
des  copies  de  ce  portrait.  C*eft  à  la  fin 
du  même  chant  que  l'attentat  médité 
par  le  Baron  eft  exécuté ,  malgré  les 
précautions  des  Silphes  commandés 
pour  veiller  à  la  conftrvatiou  de  Bç» 
linde. 

Les  plaintes  de  celle-ci ,  &  le  coah 
bat  livré  pour  recouvrer  ce  qu'elle  a 
perdu ,  occupent  prefque  tout  le  qua- 
trième chant.  Dans. le  cinquième,  on 
voit  la  métamorphofe  de  la  boucle  de 
cheveux.  »  Il  court  un  bruit ,  dit  le 
^  »  Poëte ,  que  cette  boucle  eft  montée 

M  à  la  fphere  de  la  Lune ,  oii  tout  ce 
»  qui  fe  perd  fur  la  terre  eft  confervé 
H  avec  foin.  C'eft  là  que-dans  des  vafes 
»  maffifs  on  garde  relprit  des  héros ,  St 
^  que  dans  de  petits  étuits  &  de  belles 
H  tabatières  on  confervé  celui  des  pe- 
^  tits  Seigneurs  efFémînés.  On  y  voit 
»  les  cœurs  des  amans  enchaînés  par 
0  des  rubans  d.e  toutes  couleurs.  CcSi 
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>^  encore  dans  ce  même  lieu  que  Ton 
»  trouve  les  aumônes  faîtes  à  la  mort ,  Tr adug- 
»  les  vœux  enfraints ,  les  promeffes  des  l^^l^^  f  f 
courtifans ,  &c.  ^^^^toi! 

La  tradudion  de  ce  poëme  héroï* 
tomique  qui  nous  a  été  donnée  en  1718. 
a  dû  contribuer  à  diflîper  le  préjugé  oii 
nous  étions ,  &  que  beaucoup  de  per- 
fonnes  confervent  encore,  que  la  na- 
tion Angloife  n'a  que  le  férieux  &  le 
profond  en  partage,  &  qu'elle  ne  peut 
atteindre,  comme  nous ,  à  la  fine  plai^ 
lanterie,  à  la  fatyre  délicate,  à  l'élé- 
gant badinage.  Cette  traduÔion  écri- 
te d'un  ftyle  pur ,  vif ,  &  poétique  fans 
être  en  vers,  £ut  attribuée,  lorfqu'elle 
panit  à  Madame  de  Caylus,  &  Ton 
^ouve  en  effet  le  nom  de  cette  Dame 
écrit  fur  l'exemplaire  qui  eft  à  Ja  Bi- 
Wiothéque  du  Roi.  M.  TAbbé  des 
fontaines  a  néanmoins  revendiqué  cet- 
^yraduÔion ,  &  il  n'y  perd  rien.  Il 
affûte  dans  la  préface  qu'elle  eft  très-  obfcrv.fur 
i^nérale.  »  On  n'^  rien  ajouté ,  dit-il ,  J"  l^':^."^- 
»  ni  nen  retranché  ;  &  fi  elle  renferme  ^  ' 

^  qiielques  différences ,  elles  font  lége- 
>>;es  &  dans  les  règles.  »C'eM-dire , 
^infi  qu'il  s'en  explique  plus  bas ,  qu'il 
^  seulement  eu  attention  de  préférer 
^^^xpnjpons  équivalentes  à  celles  quiré^ 

M  iij 
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pondent  directement  &  immédiatement  aux 
Tradoc-  i^j.^^^  j^  Voriginal.  Mais  dans  la  lettre 

FoetT"  ^'^Î*  ^^  ^^^  obrfervations  for  les  Ecrits 
modernes ,  parlant  de  la  même  tra- 
diiâion  ,  il  dit  qu* en plujieurs  endroitsil 
s\Jl  à  dejfein  fort  éloigné  de  P original  y 
pour  fe  prêter  au  goût  de  notre  nation.  Le- 
quel croire  ?  Ceftàlui  à  concilier  cet- 
te contradiâion. 

M.  Defpréaux,  de  r  Académie  d'An- 
gers, s'eft  amiifé  à  mettre  le  même 
poëme  en  vers  de  dixfyllabes ,  comme 
les  plus  aifés  &  les  plus  libres.  Et  quoi- 
que TAutetir  convienne  de  bonne  foi 
qu'il  n'entend  pas  l'Anglois ,  &  que  fa 
traduftiori  n'a  été  faite  que  fur  celle 
dont  je  viens  de  vous  parler ,  on  n'a 
pas  laîfle  de  dire  dans  le  Mercure  du 
mois  de  Novembre  1741'.  que  le  Tror 
ducteur  a  exactement  pris  Cefprit  dt  C Au- 
teur en  fuivant  le  texte  à  la  lettre  ;  qut 
ce  qtte  la  langue  Angtoife  a  de  plus  cxr 
prtiffif^  s^y  trouve  rendu  avec  toute  la  di* 
licatsjfe  de  la  nôtre;  &  que  les  compatrio' 
tes  de  M.  Pope  l'ont  reconnu,  y  ai  de  la 
peine  à  croire  que  M.  Defpréaux  fc 
faffe  un  honneur  d'un  compliment  4 
abfurde.  Il  doit  être  plus  flaté  dé  Té- 
loge  que  rObfervateur  des  Ecrits  mo- 
dernes fait  d^  fa  traduûion ,  &  cet  élo 
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pourra  peut-être  le  confoler  du  ju- 


gement de  ceux  qui  préfèrent  la  tra-    Traduc- 
*^  .  _^ ,  /*      o         •  tjons  des 

miction  en  proie,  &  qui  ne  trouvent  poetis. 
que  rarement  dans  l'imitation  en  vers  anglois. 
ce  feu,  cette  vivacité  d'images  &d'e|x-  / 
preffions  ,  cet  enthoufiafme  poétique 
que  la  première  traduction  offre  fi  fqu^ 
vent.  Quelque  eftime  au  refte  que  Ton 
veuille  bien  faire  de  la  verfion  de  M* 
Defpréaux,  je  n'y  ai  rien  vu  que  Ton 
puifle  comparer  à  cet  endroit  du  qua- 
trième chant  du  même  poëme  dont  M.  , 
de  Voltaire  nous  a  donné  une  traduc- 
tion libre  dans  fes  Lettres  philo/ophi-  Méi.  d«  lîtt. 

Ombrtd  à  Tinflant ,  vieux  /înômc  rechigné  , 
Va  d'une  aîlc  pefante ,  êc  d'un  air  renfrogné  , 
Chercher  en  murmurant  la  caverne  profonde  , 
Ou  loin  des  doux  rayons  que' répand  Tceil  du  inondt , 
La  DéeiTe  aux  vapeurs  a  choifi  Ton  féjonr. 
Les  triftes  Aquilons  y  fbufflenc  à  Tentour, 
£t  le  fouâe  mal  fain  de  leur  aride  haleine 
Y  porte  aux  environs  la  fièvre  8c  la  migraine»    * 
Sur  un  riche  fofa  ,  derrière  un  paravent , 
Loin  des  fian^beaux  »  du  bruit ,  des  parleurs  &  dtt 

vent  , 
taquintfufe  DéefTe  inceflâmment  repofe  , 
Le  cœur  gros  de  chagrins  fans  en  favoir  la  caufe  ; 
N'ayant  pcnfé  jamais  ,  refprit  toujours  troublé  , 
L'œil  chargé ,  le  teint  paie ,  &  Thypocondrc  enflé, 
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I,a  médifanU  envie  eft  affife  auprès  dVlIe  ^ 
Vieux  fpcâre  fémînm  »  décrépite  pucelle  ^ 
Avec  un  air  dévot  déchirant  A>n  prochain  , 
Et  chanfoxuiam  Its  gens  TEvangilc  à  la  main. 
Sur  un  Ut  plein  de  fleurs  négligcniment  panchée  » 
Une  jeune  beauté  nom  loin  d'elle  eft  couchée  ; 
Ceft  rafleâation  >  qui  gralTeie  en  parlant  ^ 
Scoute  fans  entendre ,  &.  lorgne  en  regardant  ^ 
Qui  rougit  fans  pudeur  ,.  &  rit  de  tout  fans  joie  » 
.    Ve  cent  maux  différcns  prétend  qu'elle  eft  la  proie  » 
Et  pleine  de  lanté  fous  le  ro«)ge  &  le  fard  y 
Se  plaint  avec  mollellè ,  &  fe  pâme  avec  art*. 

Je  fouhake  que  la  traduftion  noiivelft 
du  petit  poëme  de  M.  Pope  que  Voi 
a  annoncée  dans  les  nouvelles  littéral^ 
res  de  Caën,  &  qui  doit  être  en  vers 
Alexandrins ,  puifle  être  mife  à  côt^ 
de  ces  vers  de  M.  de  Voltaire, 
n'en  point  foufFrir.  Je  ne  fçai  fi  cett< 
traduftiori  eft  ta  même  que  ceMc 
a  été  traduite  en  vers  François  par 
M* . .  &  imprimée  à  Paris  en  1 746.  în-{ 
Je  groffirois  trop  la  nouvelle  éditîoi 
de  ce  Tome  VIII.  de  mon  ouvrage^ 
fi  j'entrois  ici  dans  le  détail  des  fil 
Volumes  des  traduôions  de  diverfe 
poëfîes  Aneloifes  dont  M*  l'Abbé  Yart^ 
de  l'Académie  de  Rouen ,  a  enrichi 
le  public  depuis  1749  jufqu'eo  17  J4; 
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&  fi  j'y  ajoutois  une  notice  circonftan- 
cîée  du  choix  de  diffenns  morceaux  de   Traduc- 
Po'éjîe  traduits  pareillement  de  VAn-  P^o e t e  s 
glois,  par  M.  Trochcreau^  maintenant  anglcw.  . 
employé  dans  l'f fie.  de  la  Martinique- 
Je  me  contenterai  donc  de  dire ,  que 
les  Traduftions  de  M.  Yart,  écrites 
d'un  ftyle  élégant  &  léger ,  font  tou- 
jours accompagnées  de  jugemens  fur 
les  ouvrages  des  Poètes  dont  il  a  fait 

i)afler  les  écrits  en  notre  langue ,  de 
à  comparaifon  de  leurs  poëfies  avec 
celles  des  Auteurs  anciens  &  moder- 
nes ,  de  notes ,  &  de  Difcours  prélî* 
minaires  ,  &  fouvent  cle  la  vie  de 
chaque  Poète.  Qu'on  trouve  dans  le 
t.  I.  les  trois  Poèmes  de  Jean  Philips  y 
Pomone ,  ou  le  Cidre  >  en  1  Livres  ;. 
Bleinheim  ou  la  bataille  JtHochftet ,  & 
le  Précieux  Chtliriy  &  fept  pièces  de 
Swift.  Dans  le  deuxième  plufieurs 
poëfies  >  entre  autres ,.  TEflai  même 
fur  la  Poèfie  de  M.  le  Duc  de  Bue- 
tinham  ;  &  diverfes  autres  pièces  de 
Jean  Wilmot ,  Comte  de  Rochefter  ^ 
de  Jofeph  Adijfon  ,  des  Dames  de 
Worthtey  Montaigne  ^  &  Behu;,  de  Po- 
pe ,  de  Waller  9  de  Colley ,  de  Mat- 
thieu Prior  ^  &c.  Que  le  tome  III.. 
foiitlent  ime  Hiiloire  détaillée  de  la 
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vie  &  des  Ouvrages  d'Alexandre  h 
TiON^PEs  ^^  '  "'^^  ^V^TQ   du  .même  au  Doc- 
PoETis   ^^"^  Arbuthnot,  &  IV,  Epîtresmo- 
Anglojs.  *  l'^^-^s ,  encore  du  même.  Que  le  tome 
IV.  offre  auffi  d'autres  Epîtres,nofl 
feulement  de  Pope ,  mais  de  plus  de 
Dry  dm  ,    Congrévc  ,    Adijfon  ,  Jean 
Gay  y    Hilbtrnard  Jacob  ,   &  Svift , 
fui  vies  de  plufieurs  Hymnes ,  Odes, 
&c.  de  Fmton  ,  de  Jacques  Thomjoh 
du   Doûeur   Parndl ,  de  Guillaume 
Congrévc  ,    de  Fopt   &    de   Br^iai^ 
Qu  QvAn  les  Tomes  V.  &  VI.  ren- 
ferment pJufieurs  Odes ,   Panégyri- 
ques ,  Elégies  ,  Epitaphes ,  Eglogues, 
Chahfons  ,  Epigrammes  ,  &  Madri- 
gaux^ oîi  Ton  retrouve  encore  les 
noms  de  Congrive ,  de  Cowley,  ParA 
Prior^  W aller  y  Dry  dm  ^  Thompfon.h 
pe ,  Gay ,  Mylady  WorthUy^  Philippe 
&  ceux  de  plufieurs  autres  dont  le  dé- 
tail pourroit  ennuyer,  mais  dont  je  ne 
xnc  îiiis  point  ennuyé  à  lire  les  pièces. 
Le  Recueil  de   M,  Trochereau, 
après   un  Difcours  préliminaire  qui 
»i'a  paru  folîde  &  bien  penfé ,  ofie 
rEflai  fur  la  poëfie  du   Comte  de 
Buckingkam  ,  Jean  Schffield  >  d'abord 
Comte  de  Mulgrave  ;  l'Effai  fur  la 
manière  de  traduire  les  Poètes  ^paî 
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Milord  Comte  de  Rofcomon  ;  le  Temple 
de  la  Renommée ,  par  M.  Pope ,  petit  tions^diI 
poëme  qui  fut  aufli  imprimé  la  même  p  o  b  t  ^  $ 
année  à  Londres ,  traduit  en  vers  Fran-  ANCLOi$t 
çois  ;  la  Fête  d* Alexandre ,  ou  le  pou- 
voir de  la  Mufique ,  Cantate  pour  S** 
Cécile ,  par  Dryden  ;  &  une  Pièce  in- 
titulée ,  le  Choix  j  par  Pomfret.  Toutes 
ces  Traduôions  de  M,  TAbbé  Yard  & 
de  M,  Trochereau  font  en  profe. 


m 


CHAPITRE     XVII. 

Des  Traduâiiom .de  quelques  Pièces 
du  Théâtre  Anglois. 

IL  ne  me  refte  plus  à  vous  parler  que 
de  quelques  pièces  du  Théâtre  An- 
glois :  cet  article  fera  court;ce  Théâtre 
nous  étoit  fi  peu  connu  avant  le  Théâtre 
uing/oisàe  M,  de  la  Place ,  que  fans  M, 
TAbbé  Prevoft  qui  en  a  traduit  quel- 
ques pièces  dans  fon  ingénieux  ouvra- 
ge périodique  intitulé,  le  Four  &  Cou' 
tre^  je  ne  fçai  fi  nous  en  connoîtrions 
d'autres  que  le  Caton  de  M.  Addiffon. 
'Guillaume  Shakefpear  a  été  comme  le 
fondateur  de  ce  Théâtre.  Il  naquit  en    ^^^"^  *  ^ 
,1 564.  à  Stratford*  ville  du  Comté  de  j^*!' '*' 


i 
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Warwîck  lîtuée  ftir  la  rivière  d* Avon. 
Trad^c-  Lgg  archives  de  cette  ville  rendent  té- 
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Po-BTEs  ^^ig^^g®  que  la  tamille  y  tenoit  un 
AnoLOis.  ^^^g  fort  honnête.  Son.  père  ,  clief  d'u- 
ne Manufaûure  de  laine ,  fe  trouva 
char géd'une  famille  fi  nombreu£e,qu'il 
ne  put  donner  de  meilleure  éducatioa 
à  fes  çnfans  que  fon  propre  commerce. 
'^  Guillaume  ,  quoique  fon  aîné  ,  ne  &t 

point  diflingue  de  fes  frères  ;  &  s 'il  paffa 
quelque  tems  dans  une  école  où  il  ap- 
prit probablement  le  peu  de  Latia 
qu'il  fçavoit ,  le  cours  de  (es  études  fiit 
bientôt  interrompu  par  les  ordres  de 
ion  père.  Les  embarras  des  affaires  de 
ceiiii-ci.y  &•  le  bèfoin  qu'il  avoit  du 
feccurs  de  fon  fils,  le  forcèrent  de  le 
ïappeller  dans  le  ffein  de  ia  famille. 
Cette  raifon  prouve  jutant  que  fes 
ouvrages  qu'il  n'a  eu  aucune  conr 
uoifîance  des  anciens.  Poètes.. 

En  effet  on  ne  remarque*  rien  dans 
tout  ce  qui  eft  forti,  dès  fa  plume ,  qui 
paroiffe  imité  de  leurs,  écrits  ^  Se  l'oa 
ïie  faùroit  douter  qu'avec  la  délicateffe 
de  fon  goût ,  &  cefond.d  'élévation  na- 
turelle qui  le  rend  égal ,  &  peut-être  fu- 
périeur  à  quc^Iques-unsdes  plus  grands 
génies  de  l 'antiquité,  il  n'eût  emprunté 
d\ux  quelques  beautés  quiife  trouve- 
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roîent  mêlées  parmi  les  fiennes,  s*ll  eut 
été  aflez  familîarifë  avec  leur  fangue ,   Traduc- 
pour  les  connoîfre  par  eux-mêmes. Ce-  ^^^^^  ^^ 

{rendant  il  n'ignoroit  pas  fi  abfolument  y^Gj^ois, 
a  langue  Latine,  qu'il  ne  s'en  trouve 
quelques  mots  difperfés  dans  fes  pièces^ 
On  croit  avec  beaucoup  d'apparea- 
ce  qu'après  avoir  quitté  les  écoles ,  il 
fe  livra  entièrement  à  la  profeffion  de 
fqn  père.  Il  époufa  jeune  la  fille  d*urt 
riche  Fermier  nommée  Hathavay^  avec 
laquelle  il  pàffa  tranquillement  quel- 

Sues  années,  jufqu'à  ce  qu'une  folie 
e  jeunefle  dans  laquelle  il  fe  précipi- 
ta împnidemment,  le  força  d^abandoa- 
ner  fon  pays ,  &  de  renoncer  à  fon  éta- 
blïffement.  Il  s'étoit  lié  avec  quelques 
Jeunes  débauchés  qui  l'engagèrent  à 
voler  avec  eux  les  I>aims  d  un  parc 
voifin  de  Stratford.  Le  Seigneur  les 
pourfuîvit  en  jufiice  avec  rîgueirr,  & 
Shakefpear  ,,pour  fe  venger ,  composa 
contre  lui  une  Ballade  fort  injurieufe. 
On  croit  que  ce  fiiit  fon  eflLaipoëtique,^ 
Cette  pièce  fatyrique  aigrit  tellement 
celui  qui  le  pourfuiroit ,  que  pour  évi- 
ter ion  reflentiment ,  le  jeune  Poëte  fut 
obligé  de  fe  retirer  à  Londres. 

Shakefpear  fe  lia  dans  cette  ville    ^ 
l^vec  les  Cbmédiens  qui  le  rcçureiit 


1 

vj%     Bibliothèque 

dans  leur  troupe,  &  il  s'y  diflingua, 
Traduc-  dumoins  comme  un  excellent  compo- 
P  o  I T  rr  fi^^^^-  ^^  ignore  de  quel  rôle  il  étoit 
Angloxs,    principalement  chargé.  Dans  fa  tragé- 
die de  Hamlct  il  a  repréfenté  le  perfon- 
nage  de  rEfprit.  C'eft  à  peu  près  com- 
me la  ftatue  du  Commandeur  dans  le 
FeJUn  de  Pierre.  L'arJ  eut  fi  peu  de 
part  à  tous  fes  ouvrages ,  &  la  nature 
s  y  fait  recorinoître  fi  fenfibleiriènt,  que 
fi  la  jeuneffe  eft  la  faifon  de  la  vie  ctiTi- 
inaginationeft  la  plus  ardente  &  la  plus 
vigoureufe,il  s'enfuit  que  ce  qu'il  nous 
a  laiffé  de  plus  admirable  doit  être  ce 

fru'il  a  fait  à  cet  âge.  Sa  manière  de  peu- 
er  étoit  naturellement  fi  élevée  ,  qu'el- 
le n'avoit  pas  befoin  d'être  réformée 
parlefecours  delà  méthode,  &  qu'un 
juge  équitable  &  impartial  Taur oit  tou- 
jours approuvé  à  la  première  vue. 

Il  y  auroit  derinjuftice  à  le  vou- 
loir confidérer  par  les  règles  de  l*art; 
il  ne  les  a  jamais  connues.  Il  faut  l'en- 
Vifager  comme  un  homme  qui  vivoit 
dans  im  fiécle  où  le  mauvais  goût  & 
l'ignorance  étoient  des  vices  dominans. 
On  fe  mêloit  d'écrire  ,  mais  chaque 
Ecrivain  prenoitfes  propres  fantaiucs 
pour  guide.  De  tant  de  pièces  qui  oal 
précédé  les  fiennes  ^  il  ne  nous  en  refie 
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pas  une  qiii  piiifle  être  foufFerte  aujour- 
d'hui fur  nos  théâtres.  On  avoue  qu'il    T.^^^!!^' 
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elt  rarement  inventeur  de  la  rable  :  u  p  ^  ixi» 
la  prenoit  dans  quelque  Hiftoire  véri-  anclox»» 
table  ou  dans  quelque  Roman  connu, 
&  fa  coutume  étoit  de  conferver  pref- 
que  toujoius  aux  incidens ,  l'ordre  & 
la  durée  qu'ils  avoient  dans  les  Au- 
teurs d'où  ils  étoient  tirés.  En  récom- 
penfe  on  ne  trouvera  prefque  rien  dans 
toutes  fes  œuvres  qui  ne  puifle  être  juf* 
tifîé  par  rapport  aux  mœurs ,  aux  ca- 
raôercs ,  au  reflbrt  des  paffions ,  &  à 
Texpreffion  des  fentimens.  M.  FAbbé 
Prevoft  5  de  qui  j'emprunte  ce  que  je 
viens  de  dire ,  juftifie  ce  jugement  par 
des  exemples  tirés  de  dîverfes  pièces 
du  Poète. 

La  Reine  Elîzabeth  prit  tant  de 
goût  pour  fpn  efprit  &  pqur  fes  ouvra- 
ges, qu'elle  ne  dédaignoit  pas  defe 
faire  rendre  compte  du  plan  de  fes  piè- 
ces ,  &  de  l'aider  quelquefois  de  fes 
confeils.  M.  Prevoft  en  apporte  enco- 
re des  exemples.  Tous  les  Seigneurs 
Anglois  de  fon  tems  le  comblèrent  de 
faveurs  &  de  biens.  Chargé  d'honneurs 
&  de  richefTes ,  il  paffa  les  dernières 
années  de  fe  vie  dans  le  lieu  de  fa  naif^ 
iàncc  ^  oh  fon  çaraûère  philofophiquç 
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____  Iiiî  fit  trouver  plus  de  douceur  dans  la 
Traduc-  folitude,  &  dans  le  commerce  d'un 
TioNs  DES  petit  nombre  d'amis,  au 'il  n'en  avoit 
Po  ET  E  s  goûté  à  la  Cour  au  milieu  des  applau- 
Ahglois.  diffetnens  publics.  Il  mourut  à  l'âge  de 
cinquante-trois  ans ,  &  fut  enterré  dans 
l'Eglife  de  Stratford  ,  oîi  l'on  voit  en- 
core fon  Tombeau.  Les  œuvres  de 
ce  Poëte  de  l'édition  de  1710.  font  en 
neuf  volumes  in- 11.  dont  le  dernier 
contient  {ts>  poëfies  mêlées.  De  tant  de 
pièces ,  renfermées  dans  les  huit  pre- 
miers volumes,  il  ny  en  a,  que  Ijuel- 
ques-unes  à  qui  la  nation  Françoifepa- 
roiffe  appliquer  les  louanges  qu'elle  a 
prodiguées  à  l'Auteur ,  favoir  :  la  Tem- 
pête,ou  rifle  enchantée  :  lesfemmesde 
"Windfor  en  bonne  humeur  :  Othello,, 
ou  le  More  de  Venife ,  tragédie  ;  & 
quelques  autres  en  petit  nombre  ,  dont 
vous  pouvez  voir  l'idée  &  la  critique 
dans  le  Pour  &  Contre  y  tome  xiv- 
nombre  195. 
letfr.furi»  M.  de  Voltaire  pour  faire  mieux 
jrag.dansfes  connoîtrc  en  France  te  eénie  de  Sha- 
kelpear ,  a  traduit  ea  vers  François  le 
Monologue  de  la  tragédie  de  Hamlet 
où  celui-ci  délibère  s'il  doit  vivre  ou  fe 
donner  1^  mort.  Mais  M.  l'Abbé  Pre- 
yoft  prétend  que  dè$  le  troifiéma  ver* 
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M^^de  Voltaire  prête  un  blafphême  au  «■ 

Poëte  Anglois,  lorfqu'il  lui  fait  dire:    Traduc- 
tions DM 
Dieux    cruels  »  s'il  en  eft  f  POETES 

Il  n'y  z  rien  d'approchant  dans  PAn- 
gloîs,  dit  M.  Pievoft,  &  rien  n'eft  fi 
contraire  au  caraftere  de  la  pflke.  Pour 
en  convaincre  j  M.  Prevpft^  traduit 
en  profe  le  même  Monologue ,  &  Ta 
traduit  littéralement  ,  autant  que  la 
différence  des  4eux  langues  a  pu  le  per- 
mettre; au  lieu  que  la  traduâlon  de 
M.  de  Voltaire  n*a  rien  de  littéral  , 
comme  ce  Poëte  en  convient  dans  le 
tems  même  qu'il  s'élève  avec  force 
contre  ceux  qui  fe  donnent  trop  de  li- 
berté en  traduifant  lès  Poètes,  Vous 
trouverez  dans  le  tqme  ix.  du  Pour  & 
Contre  un  autre  endroit  de  la  tragédie 
de  Hamlct  traduit  en  profe  :  c'eft  le  dia- 
logue du  Prince  Hamkt  &  de  Guildens  .V 
à  qui  le  Prince  préfente  une  flûte  dont 
l'autre  fe  défend  de  jouer.  Ce  dialogue 
paroît  ridicule  à  de  bons  Critiques  ^ 
quoique  loué  par  M.  AddîfTon. 

M.  de  X^oltaire^  l'im  des  premiers 
qiii  ayent  fait  connoître  les  Mufes  An- 
gloifes  en  France  ,  traduîfit  auffi  en 
vers  il  y  a  quelques  années  y  plufieurs 
morceaux  des  meilleurs  Poètes  d'Aa* 


A 
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!5!  gitterre,  pour  rinfiriiûlon  de  fes  amis. 
Traduc-  Il  donna  entr*autres  la  fcene  d'Antoi- 
Po  E  TB^"  "^  ^  ^"  peuple  Romain  prife  de  la  tra- 
Anglou!    gédie  de  Jules  Céfar  de  ^hakefpear:  J 
on  le  pria  de  traduire  le  refte  ,  maisju- 1 
géant  que  cette  entr^prife  ne  pouvoît 
réufîîr ,  wfe  contenta  d'imiter  la  pièce 
Angloife ,  &  de  compôfer  dans  le  goût 
Angloîs  fa  tragédie  en  trois  aâes,  in- 
titulée la  mort  de  Cifar ,  qui  flit  d  *abord 
imprimée  fans  fon  aveu  avec  beau- 
coup de  fautes  ,  &  que  Ton  trouve 
beaucoup  plus  parfaite  dans  le  recueil 
de  fes  œif  vres.  Shakefpear  a  réuni  dans 
la  même  pièce  les  puérilités  les  plus  ri- 
dicules ,  &  les  morceaux  les  plus  fubli- 
mes,  M.  de  Voltaire  a  évité  ce  bizane 
contrafte  :  il  a  fait  de  la  pièce  Anglcri- 
fe  le  même  ufage  que  Virgile  faifoit 
des  ouvrages  d'Ennius  ;  il  a  imité  de 
Shakefpear  les  deux  dernières  fcenes, 
qui  font  des  plus  beaux  morceaux  d'é- 
loquence qu'il  y  ait  au  théâtre^ 
Dryden  eft  plus  connu  &  plus  effi- 
Du  Rrfn.  jné  que  Shakefpear  ;  il  eft  regardé  com- 
chap.  r  de  ine  le  plus  grand  Poëte  d'Angleterre, 
im  fur  la  du  moins  par  le  prodigieux  nombre 
^'"*  de  vers  qui  font  fortis  de  fa  plume. 

On  Taccufe  d'avoir  quelquefois  abiifé 
de  fa  facilité.  Il  eft  plein  d'inégalités. 
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aïs  dans  ceux  de  fes  ouvrages  où  il  m 

■eft  le  plus  négligé ,  on  le  plaint  quel-   traduc-? 
Liefois ,  dit  un  homme  d'efprit  de  fon  tions  dis 
►ays,  mais  on  Tadmîre  toujours.  Nous  Poètes 
ivons  de  lui  quelques  tragédies  &  un  Anclqii. 
grand  nombre  de  comédies.  Ilavoit  eu 
des  penfions  confidérables  de  la  Cour  ; 
mais  fur  la  fin  de  fa  vie ,  les  cabales 
de  fes  ennemis ,  peut-être  aufïî  fa  mau- 
vaife  conduite ,  les  lui  firent  retran- 
cher, &  il  mourut  dans  la  mifcre.  Cet 
état  ne  ternit  point  la  réputation  que 
fes  vers  lui  ont  acquife  : 

Sur  riluftre  Dryden  Torgueil  &  la  malice  Id.  E/T.  fat 

Epuifcrent  longtcms  leur  amere  iniuftice  »  *       •     •  •% 

Son  bon  fcns  triompha  de  leurs  faOT^bons  motr» 
..    £c  Drydcn  à  foi)  char  entraîna  fes  rivaux. 

Il  a  cependant  été  blâmé  des  Angloîs 

mêmes  de  la  manière  vive  &  peu  léan- 

te  dont  il  attaqua  dans  fa  tragédie  de    Pour  *c; 

Cléopâtre  ,  la  tragédie  de  Phèdre  &'-^*^-^^' 

Hippolite  de  M.  Racine.  Voici  ce  qui 

y  donna  lieu. 

Toute  l'Angleterre  couroît  aux  re-* 
préfentations  de  Cléopâtre ,  &  en  effet 
mille  beautés  qui  y  font ,  dit-on  ,  ré- 
pandues ,  doivent  faire  regarder  cette 
pièce  comme  un  chef-d'œuvre.  Quel- 
ques Fr^ançois  qui  fe  trouvèrent  àLon- 
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Amglois. 


ft$4      Bibliothèque 

dres ,  entreprirent ,  avec  une  médioci 
Traduc-  connoiffance  de  TAnglois ,  de  faire 
TioNs  DES  critique  de  cette  tragédie.  Leur  ce 
fure  tomboit  particulièrement  fur 
dernière  fcene  du  troifiéme  aûe  y  ohi 
cft  queftion  de  l'entrevue  d'Oftavi| 
femme  de  Marc-Antoine ,  &  de  Glà 
pâtre  fa  maîtreffe.  Dryden  irrité  ,é€Ol 
ta  fort  reffentiment ,  ?r  fe  vengea 
attaquant  le  célèbre  Racine  dont 
n'effleura  pas  la  réputation.  Vouspoi 
vez  lire  cette  fcene  de  CUopâin 
duite  en  profe  dans  le  tome  cinquié] 
du  Pour  &  Contre.  M.  Prévoit  qui 
donne  cette  traduftion  que  fous  le  n< 
d'un  Anglgis  fon  correipondam ,  qui 
ne  nommf'poLnt ,  ayant  vu  que  a 
fcene  plaifoit  en  notre  langue ,  doi 
dans  le  tome  fixiéme  de  fon  ourm^ 
la  traduûion  de  quelques  autres  fcem 
du*  cinquième  aftede  la  même  trag< 
die.  Et  dans  le  tome  huitième  rev( 
nant  fur  fes  pas  y  il  publia  le  refte 
cette  pièce  en  renvoyant  à  ce  qu'il» 
avoit  déjà  rapporté  ;  en  forte  que  noi 
avons  une  traduftion  complette  de 
tragédie  de  Cléopâtre  de  Dryden.  Mî 
le  Traduâeur  convient  qu'il  a  adoi 
certains  endroits ,  &  retranché  mêi 
plufieurs  figures  qui  feroient  abfolu- 
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lent  choquantes  dans  notre  langue. 

Ai,  TAbbé  D.  B.  a  donné  en  1743.  Traduç^ 
ne  traduâion  en  profe  d'une  autre  ^^^^s  91^ 
agédie  de  Drydçn ,  intitulée  Manu-  ^  ^  "^  « 
wia,  ou  Fernand  Cortei.  Un  Critique  ^*^''^^"* 
ui  a ,  fans  doute ,  examiné  cette  pié- 
5,  dit  (ju'ily  a  beaucoup  d'invention 
:  de  génie  ;  mais  qu'elle  manque  de 
Wt  ;  que  d'ailleurs  le  ftyle  eft  plus 
'un  infipide  déclam^teur ,  que  d'un 
o'éte  tragique.  Il  eftimç  davantage  le 
nquiéme  aûe.  J'ai  Ih  auffi  cette  tra- 
îdie ,  &  je  n'ai  pu  m'interrefler  à  au- 
m  perfonnage.  Le  fujet  annonce  de 
rands  événemens ,  &  Je  n'ai  trouvé 
refqueque  d' infipides  dialogues  amou- 
mx ,  peu  de  fuite ,  peu  de  liaifon ,  & 
refque  rien  qui  ait  pu  m'attacher.  J'aji 
^ut'ètre  eu  tort  ;  &  je  veux  croire  que 
înnui  que  m'a  caufé  cette  leûure . 
ient  plus  de  moi  que  de  la  pièce. 

Jp  n'ai  pas  trouvé  le  même  dégoût 
i  liiant  V Amour confidpnt  dt  lui-même  , 
)médie  de  M.Stéelç ,  dont  M.  l'Àb- 
ï  Prevoft  nous  a  donjié  la  traduftiou 
ms  le  tome  v  ii  i ,  de  fon  Pour  &  Con- 
u  Etois-je  mieux  difpofé  que  lorfque 
li  lu  le  Monttiuma  de  Dryden  ?  ou 

comédie  de  M.Stéelf  eft-elle  réellcr 
entplus  interreffante  ^  mieux  brdon^ 
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dée ,  plus  propre  à  plaire  &  à  attacîicr  f 
Traduc-  Cette  comédie ,  la  plus  eftimée  de  to» 
TiQNs  DES  tes  les  pièces  de  ce  geilre ,  qui  viennOfll 

î^"''    deM.Stéele,  eft  en  cinq  ades.  h 
^"^  Tradufteur  dit  qu'à  la  réfer ve  de  qu* 

ques  libeftés^  nationales ,  &  d'un  pel! 
nombre  de  fautes  contre  ce  que  no» 
nommons  les  règles,  il  n'y  voit  rien  ^ 
ne  puiffe  entrer  en  comparaifon  avec 
ce  que  notre  Ihéâtre  a  produit  de  plu) 
eftimé.  Que  le  fond  du  fujet  foit  pril 
de  Térence ,  il  ne  leroit  pas  plus  juft 
de  le  reprocher  à  M.  Stéele  ,  que  M 
reprocher  à  Térence  d'avoir  prisfesfc 
-  jets  dans  le  Poëte  Ménàndre.  L'umti 
de  lieu  paroît  bleffée  dans  toutes  Icî 
fcènes  ;  mais  les  Anglois  ne  s'^aCiij* 
tiflent  point  à  cette  règle  ;  &  M.  Pre- 
'  voft  ne  croit  pas  qu'ils  ayent  beau- 
coup de  toit ,  pourvu  qu  on  ne  faffe 
poi^t  pafler  les  perfonnages  4'une  par- 
tie du  monde  à  l'autre. 

Il  obferve  auflî  qu'il  y  a  plus  d'cf- 
dre  &  de  bienféance  dans  cette  come 
.  die  Angloife  qu'on  n'avoit  lieud'd 
attendre  ;  &  qu'il  y  a  peut-être  lieu* 
s'étonner ,  que  fur  les  mêmes  théâîit 
,  oh.  l'on  voit  paroître  tous  les  j ours  av« 
fuccès  les  bouffonneries  les  plus  baSb 
§f,  les  |ilus  indigentes  ^  on  ait  accoi^ 
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mt  d'applaiidiffemens  à  une  pièce  fi 

xafte  &  fi  mo4efte.   II  en  faut  con-    Traduc- 

[ure,  dit-il,  que  ce  n'eft  pas  faute  de  p'^^'^^" 

oût  que  les  Anglois  tardent  fi  long-  anglois, 

îms  à  éplirer  tout  à-fait  leur  théâtre , 

i  que  fi  leur  pratique  ordinaire  eft  en- 

ore  inférieure  à  leurs  idées  ,  on  ne 

oit  peut-être  en  accufer  que  la  tyran- 

ie  de  l'habitude. 

C'efi  encore  à  M.  Prevoft  que  n^s 
evons  la  connoiffancc  de  la  tragédie 
e  M.  Lillop  intitulée  Georges  Barnvelj 
mprimée  en  Anglois  à  Londres  de- 
mis environ  vingt  ans  ;  de  ia  fête  J!  A- 
txandjt  y  ou  le  pouvoir  de  la  Mufque^ 
)ar  Dryden  ;  de  la  traduftion  libre  de 
'Avare  de  Molière  ,  par  Fielding  ; 
i'une  pièce  intitulée  ,  VJmoiir  trompé^ 
ipnt  on  ne  dit  point  l'Auteur  ;  de  plu- 
fieurs  Epigrammes  Angloifes  ;  &  de 
quelques  autres  vers  compofés  dans 
la  même  langue, 

MjJ^revoft  n'a  pas  feulement  don- 
fié  uR  analyfe  exafte  de  la  tragédie 
de  Georges  Barnvely  garçon  Marchand 
4  Londres,  il  en  a  traduit  auflî  quel-*    i*our^*  c; 
ques  fcenes  ,  la  première  du  premier  &'t"."^;  Jf 
^ôe ,  la  troifiéme  &  la  quatrième  du  ^ 
ttoifiéme  aâe ,  &  la  féconde  &  la  troi^ 
fiéme  du  quatrième.  Il  dit  quç  cettr 
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pièce  avoit  été  deflors  repréfentée  trea- 
Traduc-  te*huit  fois  dç  fuite  fur  le  théâtre  de 
TioNs  DES  Drurylane^avecdesapplaudiffemem 
A  ^  'î  V   foutenus ,  &  un  grand  nombre  de  fpcç* 
tateurs  prçlque  toujours  égal  ;  qu  eHe 
eu  le  même  fucçès  fur  tous  les  théâ- 
tres oii  elle  a  paru ,  &  qu'il  s*en  étoit 
débité  phifieurs  milliers  d'exemplaires 
imprimés, 

'•t.e  même  Auteur  a  traduit  entiérfr 

tjfiQtit  la  feu  ^  Alexandre  ^  ou  U  pouvoir 

iK,  t.  xr.  4^  la  Mujique    Cette  pièce  mife  en 

^**  '>-®*  *    Mufique  par  Handel ,  célèbre  Mufi- 

cien,  a  deux  parties.  Elle  eft  courte, 

mais  elle  ihîerreffe  :  elle  a  beaucojÇ 

plii ,  &  la  belje  traduftion  de  M.  Vfih 

bé  Prevoft  ipontre  qu  elle  a  dû  plaire 

».  1. 1.  p.  en  effet.  En  faifant  remarquer  ailleuis 

(»8i.  &fuiv.  |ç^  Anglois  ont  traduit  les  pièces 

de  Molière  ,  non-feulement  pour  les 
lire  ,  mais  pour  les  repréfenter  aufi 
fur  leurs  théâtres ,  il  obferve  que  M» 
Ficlding  ^  Tradufteur  de  TAvar^  fçm» 
ble  avoir  appréhendé  que  la  fimplicilé 
du  fujet  ne  déplût  à  fes  compatriotes i 
^  qu'il  Ta  chargé ,  autant  qu'il  a  pù^ 
de  nouveaux  incidens  pour  rendre  l'in» 
trigue  plus  compofée.  Les  Anglois  i 
dit-il  à  cette  occafion ,  ne  s'accommo- 
dent point  de  ce  qui  eft  trop  facile  i 

comprendre  ; 


I 
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omprendre  :  il  faut  donner  partout  de 


'exercice  à  leur  raifon ,  ce  qui  revient    Traduc- 
i  peu  près  à  la  penfée  de  M.  de  la  p^qetes 
'ontaine  dans  ces  vers  de  fon  Epître  anglois« 
t  Madame  Harvay  : 

•  •  •  •  Les  Atiglols  penfenc  profondément , 
Lear  efprk  en  cela  fuit  leur  tempérament. 
Creafant  dans  les  fujets  ,  &  forts  d*czpériencef  » 
Ils  étendent  panout  Tempire  des  fdences. 
'  Je  ne  dis  point  ceci  p<)uz  leur  Bure  ma  cour  ; 
Leurs  gens  i  pénétrer  l'emportent  fur  les  autres  ; 
Même  les  chiens  de  leur  féjour 
Ont  meilleur  nez  que  n*ont  Ui  nôtres. 

Pour  le  conformer  à  ce  caractère  de 
la  nation  y  Fieldîng  a  pris  le  parti  dé 
changer  quelques  perfonnages  de  VAr 
vare ,  d*en  introduire  de  nouveaiix  , 
&  par  confëquent  de  multiplier  les  in- 
térêts &  les  caraâéres ,  ce  qui  donne 
lieu  à  quantité  d'événemens  qui  for- 
ment une  pièce  plus  étendue  &:  plus 
variée'que  celle  de  Molière.  M.  Pre-» 
yoil  en  donne  des  exemples  aufguels 
il  ajoute  la  tr^duâion  de  la  fcene 
troifiéme  du  premier  aâe ,  de  la  fep- 
tiéme  du  troifiéme  aôe  ^  &  de  la  hui- 
tième du  même. 

VAmmir  trompé  dont  il  a  donné  un6    ib.  t.  tii] 
traduôion  <n  profe  avec  l'original  en  **^  Ji*» 
Tomç  nih  « 
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!  vers  Anglois,  eft'une  pièce  imitée  ,9 


rlomlli  ^^  ^'"^  P"°*^  '  ^^  *^^"®  Epigramme 
ÎoTt..    deMarot: 

AmolOIS.         ;^inour  trou?a  celle  qui  m'eft  amere  ; 

Et  j^y  écois  ,  j*en  fçai  bien  mieux  le  conte  : 
BoÀ  jour  »  dit^il  »  bon  jour  Venus  ma  meiie;» 
Pui$  tbut-à  coup  voyant  qu'il  fe  niécomc  » 
Ûont  la  couleur  au  vifage  lui  monte  , 
P'avoîr  failli  ,  honteux  »  Dieu  fçait  combien  : 
Koh  ,  non ,  Amour  »  ce  dis- je  ,  n'ayez  honte  # 
plus  clairvoyant  que  vous  s'y  trompe  bien. 

M.  Prevoft  compare  cette  Epigram- 
me de  Marot  avec  rimitation  en  veis 
Anglois  ,  &  il  trouve  que  celle-ci  a 
beaucoup  enchéri  fur  l'autre*   Cepa- 
>alléle  eft  une  nouvelle  preuve  du 
goût  &  de  la  fagacîté  de  T Auteur. 
ft.t.ix.p.  L'un  &  l'autre  ne  fe  font  pasmoirt 
^^*  fentir  dans  fa  traduûîou  des  vers  A* 

glôis  fur  les  regrets  d^une  Dameqâ 
avoit. perdu  un  frère  qu'elle  ainMÎt 
"beaucoup ,  &  dans  celle  de  divcrfe 
Epigrammes  Angloifes  dont  il  a  en» 
tb.t.t.fi«.  chi  fon  Pour  &  Contre.,  comme  yoK 
1S9.  î  70  «•  pouvez  vous  en  convaincre  vous-flA 
xiifsu^''''sne  en  cohfultant  les  tomes  v.  viJ 
XII.  de  cet  ouvrage! 

Mais  il  y  a  peu  de  pièces  qui  ayrt 
'été  plus  généralement  applaudies  çà 
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^fa  tragédie  de  Caton  par  M.  Addîffon. 

L^Auteur  fe  contenta  néanmoins  long-   Traduc- 
Cems  de  jouir  du  piaifir  de  fe  voir  ap-  tions  dil% 
plaudi  à  chaque  repréfentafion ,  fans  ^^q"" 
penfer  à  faire  imprimer  fa  pièce.  Enfin 
iin  des  plus  grands  Seigneurs  d  Angle-  „c, t.  ix.  p. 
terre  l'ayant  preffé  de  la  publier ,  il  y  *î^«  *  ^"^'•- 

^confentit,  &  demanda  à  ce  Seigneur 
la  permiffion  de  la  lui  dédier ,  ce  qui 
lui  fut  accordé.  La  Reine  en  fut  infor- 
mée, &  fit  déclarer  à  l'Auteur  qu'elle 
s*attendoit  que  la  pièce  ne  feroit  pas 
dédiée  à  d'autre  qu'à  elle.  Cette  décla- 
ration émbarrana  M.  Addiffon  :  il  rie 
vouloit  point  défobliger  ni  la  Reine  ^ 
ni  Te  Mylord.  Le  parti  qu'il  crut  enfin 
devoir  prendre ,  tut  de  faire  paroître 
fa  tragédie  fans  dédicace,  &.il  en  fut 
quitte  pour  quelques  légers  méconten- 
temens  de  la  Reine  qui  le  combla  en- 
iuite  de  nouveaux  bienfaits* 

On  a  toujours  parlé  fort  avantageu- 
sement,  furtout  en  Angleterre ,  de  cet- 
te tragédie  de  M.  Addiffon ,  qui  a  été 
-traduite  en  notre  langue ,  &  repréfen- 
cée  avec  grand  fuccès.  »  Pour  moi , 
n  dit  M.  Riccoboni  dans  fon  hifloîrè  p.  j,^^  j,^ 
^  du  théâtre  Italien  ,  je  crois  que  l'on 
•»  trouve  dans  cette  tragédie  le  vrai 
^modèle  d'mie  confpiration  bien  con* 
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»  duite ,  &  du  langage  d'un  héros  qsi 

TuADuc-  ^  penfe  toujours  noblement,  fans prf 

TioNs  DBt  ^  fer  iç5  bornes  de  la  nature.  Cat« 

àWLOii    **^ftpïu5  grand  que  tous  les  héros  (te 

h  tragédies  anciennes  &  modernes  1 

1^  &  pourtant  je  le  trouve  toujou» 

H  homme,  yf  M.  Riccoboni  dit  qu'on 

pouvoit  lui  répondre ,  que  Caton  « 

donne  pas  une  larme  à  ion  fils  mort, 

&  que  c'eA  un  manque  d'humanité  1 

.  mais  il  foutient  qu'il  n'y  a  pas  d^es- 

droits  où  le  caraâerç  de  Caton  foit 

mieux  gardé ,  &  qu'on  ne  peut  Tac* 

.  cufer  d'inhumanité.  >»  Caton ,  dit-il) 

»  entourré    de  ce    refte    peu  no»- 

»  breux  de  foldats ,  n'a  voit  'ggrde  par 

^  fes  pleurs  de  le  décourager ,  en  doû* 

»  nant  ime  marque  dç  foiblefle.  Pc* 

[  9f  être  même  n'^uroit-il  pas  réjpan^ 

.  9^  de  larmes  quand  il  eût  été  icul  4 

»  fans  témoins  ;  le$  larmes  n'accoQ* 

fp  pagnent  pas  toujours  la  douleur^ft 

9t  elles  ne  convenoient  point  au  O 

f^  raâere  de  Caton.  Mais  pefons  ce 

»  qu'il  dit  en  cette  occafion,  àToft 

H  verra  qu'il  n'y  a  rien  de  fi  ferme  i 

>>  de  fi  tendre  en  même-^tems.  >»M.Ri^ 

coboni  n'approuve  point  les  amouÇ 

de  la  fille  de  Caton ,  &  de  la  fille  d» 

jLucius  9  &  il  prétend  que  l'Auteitf 
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pouyoît  s'en  pafler ,  &  que  fon  fujet 

l'en  avoit  aucun  befoin.  TRADoct 

La  tragédie  de  M.  Addîffon  parut  "^»*  ^*« 
en  171 3.  La  même  année  M.  Boyer  ^^^q^qj" 
en  ût  une  traduôion  Françoife  qui  fiit 
imprimée  en  171 3.  même  à  Londres 
Se  à  Amfterdam.  Feu  M.  TAbbé  Du- 
bos  9  Secrétaire  &  l'un  des  quarante  de 
l'Académie  Françoife ,  s'exerça  pareil- 
leiMertt  fur  le  même  fujet.  Il  voulut 
Paire  parler  à  notre  langue  qu'il  pofTé- 
ioit  bien  ,  une  pièce  qui  faifoit  l'ad- 
tniradon  de  l'Angleterre.  On  dit  qu^l 
en  a  mchevé  la  traduâion  :  mais  nous 
a'en  connoifTons  que  les  trois  premié- 
'res  fcenes ,  qui  furent  imprimées  dans 
^es  Nouvelles  littéraires  de  la  Haye  i>g*s}r«^ 
idu  r7  Oâobre  1716.  avec  les  mêmes  ^^* 
fcenes  de  la  traduâion  de  M.  Boyer , 
afin  de  mettre  le  leâeur  en  état  de  ju- 
ger dvL  mérite  de  ces  deux  rerfions  ^ 
qui  font  tn  profe  J'une  &  l'autre  :  on 
regrette  de  n'avoir  qu'une  partie  de 
la  traduûion  de  M,  l'Abbé  Dubos. 

Celle  de  M.  Boyer  ayant  fait  con- 
Tioître  aux  François  la  pièce  de  M.  Ad- 
diflbn ,  on  vit  paroître  pliifieurs  petits 
écrits  pour  ou  contre  cette  tragédie. 
le^  n'ai  vu  que  les  Jeux  Lettres  à  M. 
Boyer  inférées  dans  les  Nouvelles  lit- 
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tcraire  de  la  Haye  du  premier  &  is 
Traduc-  feiziéme  Janvier  17 17.  Ces  deuxlel-r 
To7rTs  ^^^^  paroiffent  venir  d'un  homme d'rf 
ANÇ1.01S.  P^*^  9^^  entend  bien  le  génie  de  la 
poëfie  Dramatique ,  qui  en  conno&kî 
régies,  &  qui  en  faifît  bien  le  caraâeic. 
M.  Boyer  dans  fa  préface  parle  fort 
peu  obligeamment  des  François,  ft 
vante  la  fupériorité  de  la  langue  An- 
gloife  fur  la  nôtre.  L'Autetu-  des  lettra 
Tcleye  modeftement  dans  la  premlaf 
lettré  ce  ^le  le  Tràdudeur  dit  fur  ce 
fujet.  Il  fait  en  peu  de  mots  Fapoloffe 
de  notre  langue ,  de  notre  verfifea^ 
tion,  &  même  dé  la  rime.  II  entre cih 
fuite  dans  l'examen  de  la  tragédie k 
M.  Addiflbn  ;  il  en  donne  une  exîià 
analyfe,  &  montre  les  défauts  de  cette 
pièce.  Il  fait  voir  entr'autres  quelW* 
té  de  tems  &  celle  d'aâion  n*jr  jo^ 
ppint  obfervées  ^  &  il  le  prouve.  Iloi' 
fervede  même  que  la  pièce  pèche  cofr 
tre  Tunité  de  lieu.  Voilà  pour  les  re* 
glesdu  théâtre;  elles  font  violées  datf 
la  tragédie  de  Caton,  &  félon  le  Ceo- 
feur,  ce  violement  eft fi  fenfible,(ju'îf 
a  été  apperçù  de  quiconque  n^igfloie 
pas  entièrement  ces  régies. 

Dans  la  féconde  lettre  •  continuant 
fon  examen  avec  encore  plus  de  d* 
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mr,  îl  fait  voir*  dans  la  pièce  An-  ?■ 
foife  beaucoup  de  fautes  contre  h    Traduc* 

_        /-  ff      1  >  A     '^  '  ir  -..  TIONS  DES 

_  on  lensj  &  1  on  eft  étonne  en  effet  pqetis 
^^oinment  cette  pièce  a  pu  être  tant  angi.ox$m 
jrantée  ,  étant  fi  remplie  d^imperfeç- 
vwons.  Ces  deux  lettrés  méritent  d*êtr<5 
'^es  :  j'iffnore  fi  on  y  a  répondu  ;  mais 
'  j'ai  de  la  peine  à  croire  qu'on  pût  y 
'  répondre  quelque  chofe  qui  fut  affez 
^  fenfé  pour  couvrir  les  défauts  repro- 
chés; La  partialité  de  -M.  de  Boyer  a 
'  donné  lieu  auiH  à  M.  Defchamps  d^ , 
:  faire  un  parallèle  de  la  tragédie  de  M» 
r  AddifTon ,  &  de  celle  qu*il  a  donuéç 
:  Jui-même  fous  le  titre  de  Ciaton  d'Uti- 
:  que  en  171 5.  &  ce  parallèle  ne  tourna 
r  pas  sûrement  à  l'avantage  du  Caton 
:  Anglois. 

M.  Gottfched  y  Poète  Allemand  , 
qm  a  frayé  à  fçs  compatriotcs-lc  ch^ 
min  de  la  poëfie  tragique ,  n'a  guére$ 
jugé  plus  favorablement  du  Gaton  An- 
:  glois.  »  M,  Addiflon  ,  dit-il ,  a  joint   ^éûet.  fut 
;  ït  trois  aftions  enfemble  ,  dont  chacu-  rFÙro,fi'n« 
n  ne  peut  marcher  leule  lans  i'ien  ajou-  Riccoboni  jf. 
n  ter  àTaflion  principale ,  &  la  faifant  *^^*  ^^ 
>>  même  perdre  de  vue  aux  Speôateur$. 
?    »  Voici  raâioh  :  Caton  avec  fa  fuite  , 
»  qui  n*eft  pas  norabreufe ,  eft  bloqua 
i   »  dans  Utique  :  Céfar.envoye  lui  offrîiT 
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»  la  paix  qu'il  refiife  :  Céfar  fait  aVâlKi 

ïWNs^Dif  '^  ^^^  ^^^  troupes  ,  &"Caton  fe  troM 

vaut  dans  TimpuifTance  de  lui  réfi£-| 
ter,  fc  perce  d'un  coup  d'épée.  Pour  I 
,9  étendre  Taâion  ,  M.  Addiflbn  y  a  1 
9,  inféré  deux  épifodes  ^  ou  plutôt  deux  1 
^,  autres  aâions  étrangères.  Porcius  & 
,,  Marcus  ,  fils  de  Caton ,  aiment  Lu- 1 
jy  cie  fille  d'uaSénateur  Romain.  For*  j 
jjy  cius  >  à  qui  fon  frère  en  fait  la  cos-l 
py  fidence ,  en  agit  fagement ,  &  lui  1 
^9  cache  fa  paffion  ;  Marcus  meurt ,  à, 
9,  fon  frère  obtient  Lucie.  De  Tautif 
^^oxéj  Juba  aime  Martia  fille  deCa* 
•,9  ton  9  laquelle  eu  auflî  aimée  de  Sem- 
9,  promus ,  autre  Sénateur  Romain  i 
^,  qui  s'habille  en  Numide  pour  enk- 
99  ver  Martia  fous  le  nom  de  Juba  :  ce  I 
9,  Prince  le  furprehd ,  ïe  tue  i  &  pb- 
^9  tient  Martia  à  la  fin. 

99  Ces  deux  épifodes  font  tout-à-£ût  _ 
99  étrangères  à  l'aâion  principale  ,  ft 
99  dans  le  fondsce  font  des  faits  qui  dé> 
9,  truifent  le  précepte  de  Tunité  d'a^  ; 
9,  tion.  Outre  qu'il  n'efl  pas  vraifeia- 
99  blable  que  dans  un  tems  où  tout  et 
99  en  connilion  dans  Utique  ,  on  doft- 
99  ne  une  fi  grande  place  à  des  inti^ 
99  gués  amoureufes  ;  le  déguifementdc 
>jSempronius  me  paroit  aiifii   trop 
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^  Tamilier  &  trop  trivial  pour  latragé*-  ^J^duc* 
^9*  die«  Caton  mémo  dans  le  premier  tions  des 
^  aâe  ne  me  paroît  pas  fi  grand  quUl  Poètes 
^  devroit  Têtre^  &  tel  qu'il  eft  lorf*  Anclois. 
^9  qu'il  appaife  le  tumulte,  &  qu'il 
yy  plaint  la  mort  de  fon  fils  :  tout  le 
refte  de  Taâion  fe  pafle  en  des  cho* 
fes  étrangères  qui  ne  le  regardent 
pas.  Dans  la  tragédie  Angloife  les 
y^  frênes  font  fort  mal  liées  enfemble  : 
,^  les  Aâeurs  vont  & .  viennent  fans         ^ 
yy  que  Ton  fâche  poiu-quoi ,  &  fouvent 
yy  le  théâtre  demeure  vuide  :  les  en« 
^3  trécs  &  les  forties  font  également 
yj  défeâueufes.  Enfin  )e  ne  trouve  pas 
y,  vraifemblable  que  Caton  mourant 
yj  s'embarrafTe  de  deux  mariages.  99 
Tel  eft  le  jugement  d'un  Poëte  Alle- 
mand j  que  les  François  ne  feront 
point  difficulté  d^adopter. 

Ce  même  Poëte  a  beaucoup  profité 
néanmoins  de  la  tragédie  de  M.  Ad-. 
diilbn  ^  dans  celle  de  Caton  mourant 
qu'il  a  compofée  en  fa  langue ,  &  qui 
a  été  repréfenté6  avec  fuccès  fur  le 
théâtre  de  Leipfic.  Il  en  convient  ; 
mais  il  a  encore  plus  profité  de  la  tra- 
gédie de  Caton  par  M.  Defchamps. 
Il  eit  vrai  cependant  qu'il  a  ajouté  à 
i'iine  Sl  à  l'autre  pièce  ;  qu'il  n'a  pas 
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toujours  fuivi  les  vues  des  deux  AtL^ 
Traduc-  teurs  ,  &  qu'il  a  tâché  d'éviter  les  dé* 
TioNs  DES  f  j^^jjg  q^^>-j  jç^^j.  reproche.  Vous  en  poiir- 

ANGLoi!    ^^^  ^^g^^  ^^  P^^^î^  par  ranalyfe  delà 
tragédie  de  M.  Gottfched  que  M.  Rîc- 

coboni  a  publiée  dans  fes  Réflexions 

UJlonquts  &  critiques  fur  Us   différent 

ihéâirts  de  r Europe  ;  par  la  critique  de 

cette  tragédie  Allemande ,  &  par  la 

réponfe  de  M.  Gottfched  à  cette  criti* 

Iue.    Ces  -pièces  terminent  -l'ouvrage 
e  M.  Riccoboni  que  je  viens  de  vous 
citer. 

Je  ne  vous  ai  rien  dît  du  Sir  PôH- 
tic  Would-bc  y  comédie  de  M.  de  Saint 
Evf emont ,  parce  que  cette  comédk 
n'eA  ni  dans  le  goût  Ânglois ,  ni  dans 
celui  d'aucune  autre  nation.  L'Auteur 
fe  trompoit  lorfqu'il  la  donnoit  pour 
faire  connoître  la  comédie  de  Lon- 
dres aux  François.  Cbmmeot  y  auioit- 
il  réufli  ?  Il  n'a  voit  lui-même  aucune 
connoiffance  du  théâtre  Anglois ,  il  en 
ignoroit  la  langue  ;  &  fans  le  fecours 
de  quelques  amis  qui  ont  travaillé  avec 
lui  a  cette  pièce ,  il  n'auroit  pu  y  faire 
entrer  l'imitation  de  quelques  endroits 
des  Poètes  Anglois. 

Par  la  mêm^  ctainte ,  dont  j'ai  par- 
lé plus  haut^  de  trop  augmenter  la 
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fiôturelleéditioiv-dé  ce  volume ,  je  ne  S! 
lirai  rie»  ici  du  TAi'i^^^/zff/oi5  de  M.    Traduc- 

-r     /      n»  -.  •  J  •     1»-  r   TIONS    DES 

M  Atf  Rlajct'y qui  a pani depuis rimprel-  p q e t  e s 
Son  de  ce  tome  VIII.  non  plus  que  amglou. 
les  Poëfies  de  M»  HalUria  des  Satires 
de  jR^^é/xer^traduites  de  l'Allemand ,  ni 
des  SatircS'du  ^ince  à.tCam^mir^  écri- 
tes originairement  en  Mofcovite ,  & 
traduites  fur  une  verfion  Italienne»^ 
Cette  énumératiôn  me  conduiroit  trop 
loin.  Je  pourrai  donner  quelque  jour 
un  fupplément  en  favf ur  de  ceux  qui 
auront  acheté  la  première  édition  dé- 
mon Ppyj age^    \         ^ 


•  ♦ 


Nvj 


BIBLIOTHEQUE 

FRANÇOISE, 

o  u 

HISTOIRE  DE  LA  LITTERATURE 

FRANC  OISE, 

SEPTIÈME    PARTIE. 

POESIE    FRANC  OISE 


k*WW^%l^kS/V>. 


CHAPITRE    PREMIER- 

'l>cs  Ouvrages  concernant  FHifi^ht 
de  la  Pêëfie  Franfoife. 

yit^BMfi  E  me  fuis  applique  jufqirï 
lêi  J  B  préfent  à  vous  faire  cou- 
&^ll  noître  le  zélé  qu'ont  eu  nos 
3K^C9Nl)K  Traduâeurs  pour  nous  met- 
tre en  état  de  profiter  des  richefles  de 
fa  poëfie  Grecque  &  Latine:  ]c  vous  ai 
montré  avec  quel  empreflement  ils  ont 
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cherché  à  noiïs  communiquer  celles 
qu^ils  ont  cm  trouver  dftils  les  Poètes  Histoire 
Italiens,  Efpagnok,  Portugais  &  An- ^^^^^y^^** 
glois«^  Car  c'eftle  but  qu^ls  fefonr*"  ^^    ^ 

Srppofé  en  faifant  parler  notrelangue 
tant  de  Poètes  anciens  6c  modernes; 
&  fi  le  fuccès  n'a  pas  toujoiurs  fécondé 
leur  intention,  on  doit  du  moins  leur 
être  obligé  de  Tavoir  tenté.  En  vous 
donnant  lliiftoire  de  ces  traduâions^ 
je  n'ai  nullement  prétendu  vous  enga- 
ger à  les  lire  toutes.  Faites  choix  des 
meilleures  :  je  crois  vous  avoir  mis  en 
état  de  les  connoître  ,  &  de  vous  dé- 
terminer. 

Montons  à  préfent  fur  le  Pamafle 
François ,  &  apprencms-y  à  connoitre 
nos  Poètes ,  leur  hiftoire  ,  leur  goût , 
leur  génie ,  les  efforts  des  uns ,  les  dî» 
vers  progrès  des  autres ,  l'humiliation 
de  ceux-ci ,  la  gloire  de  ceux-là.  Leurs 
ouvrages  à  la  main ,  j'entreprens  de 
TOUS  les  nommer  prefque  tous ,  &  de 
TOUS  faire  part  de  mes  réflexions ,  & 
tncore  plus  des  jugèmens  que  des  Criti- 
ques meilleurs  que  moi  ont  porté  pour 
ou  contre  leurs  produâions» 

Mais  avant  d'entrer  dans  ce  détail , 

qui  fera  long,  ^lelquecourt  que  je  m'e^ 

%K>rce  d'être  y  jedpis  vous  parler  des 
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Ecrivains  qiii  nous  ont  donné  quefqi» 
Histoire  partie  de  Thifloire  de  notre  poëue,  qui 
PI  LA  PpE-  ^^^  £^j^  jgg  recherches  fur  ton  orieine 

'   &  les  propres  ^  qui  ont  juivi  cet  ait 

*dans  fes  difFérens  âges  &  fes  diverfà 
.révolutions ,  &  qidîe  font  appliqués i 
nous  faire  connoitre  ceux  à  qui  le  gen- 
re dans  lequel  ils  ont  écritt,  a  mérité, 
ou  du  moins  acquis  iè  titre  de  Poètes 
ïfT.  de  M.  François.  »  Rien  n*eft  plus  intcrref^ 
vcnc  ,pr  ^  ^^  fantjque  Thiftoire  des  fciences ,  »  dît 
tin  Savant  moderne  qui  nous  a  donak 
lui-même  des  Eflaîs  de  cette  hiftoiic 
if  On  y  fuit  pas  à  pas  toutes  les  dt^ 
y>  marches  de  l'efprit  humain  dans  Visr 

\n  vention  des  Arts  ^  dans  leurs  progrès 
^  &  dans  leur  perfeâion,  Onyobferve 
j»  rafFoibliflement  où  il  tombe  enfuite, 
'f>  après  s'être  épuifé  ;  les  ténèbres  qui 
m  le  couvrent  quelquefois  ;  les  foîbles 
,n  lueurs  qui  s'échappfent  à  travers  ces 
H  fombres  nuages  y  &  qui  recueillies 
9»  avec  foin,  répandent  fou  vent  une 
j*  vive  lumière^      .'; 

»  Telle  eft  l 'hiftoire  des  fciences  :  dk 
»  embrafTe  tous  les  fiécles  :  elle  éten' 
9>  fes  droits  fur  tous  les  peuples  qui  ont 
^  fçu  faire  ufage  de  leur  raifon.  Elle 

.  »  fait  remarquer  les  caufes  du  bon  & 
^  du  mauvais  goût  ^  la  différeiKe  pref* 
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r  qiie  infime  qui  fe  rencontre  dans  les 
'Cfprits;.  combien  peu  £e  réuniffent  Histoire. 
^dans  la  véritable  idée  du  vrai  &  du  sj^pra^iç. 
^  beau  9  &  queHes  routes  ils  tiennent 
I  pour  arriver  au  même  butJ» 

L'hiftoîre  de  notre  poëfie  peut  of- 
Hr  une  grande  partie  de  ceà  avanta- 
ges,  antant  que  ceux-ci  peuvent  être 
renfermés  dans  Thiftoire  d^un  art  par- 
ticulier. Mais  cette  hifloire  pous  man- 
ffue  encore ,  qiioique  nous  ayons  plu- 
fteurs  ouvrages  qui  en  portent  le  titre^ 
Dans  les  uns^  content  d 'examiner  aflez 
fuperficiellement  l'origine   de   notre: 
poëiie ,  on  en  fuit  peu  les  progrès ,  on» 
abandonne  ledétail  de  fes  révolutions  y, 
ou  Tonne  fait,  pour  ainfi  dire^  que- 
le  montrer.  Dans  d'autres  où  ce  dé- 
tail eii  poufFé  plus  loin ,  &  plus  cir* 
conftancié ,  on  court  avec  tant  de  ra- 
pidité ,  qu'on  ne  laiiTe  dans  Teiprit  da 
teôeur  que- des  traces  légères  qui  s'ef' 
Êicent  aifément,  on  aiguife  fon  appé'- 
lit,  &  on  ne  le  Satisfait  point:  on 
amufe  plus  qu'on  n'inftruit ,  on  éblouit 
plus  qu'on  n'éclaire.  Geux-ci  ne  nous 
parlent  que  des  Poètes  qui  ont  écrit 
dans   un  certain  genre,  ou  qui  n'ont 
para  que  dans  un  pays  particulier^ 
Ceux-là  nous  font  paiTer  en  revue  touSr 
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^]^™*^  les  modernesj,  &  oublient  les  anci 
Histoire  comme  s'ik  n'avcnent  jamaiseté, 

BELAPoI*  ,•!  /    •       /Y»  '  .  » 

•Il  Pkanç.  ^Y  ^^  mentaffent  point  qu  on 
d'eux  quelque  mention.  En  un  i 
nous  ayons  des  hifioires  fuivies,  ei» 
tesj  approfondies  de  plufieurs  artsii 
de  plufieursfciences,  &  Tonne  noosl 
prefque  donné  encore  que  des  parcelh 
de  rhifioire  de  notre  poëûe. 

Jean  de  Nofbadame  ou  Noôrad* 
mus ,  zélé  pour  la  gloire  de  la  Provei^ 
ce  fa  patrie ,  crut ,  fans  doute,  jcoê 
tribuer  beaucoup  en  tirant  de  I  obb 
rite  quantité  de  rabjes  qui  avoientanfr 
fé  quelques  Moines  des  MonafieresiK 
Lerins ,  de  Saint  Viftor ,  de  Mon»» 
jour ,  de  Thoronnet ,  &c.  Peu  ^eritif» 
lui-même ,  &  plus  ami ,  à  ce  qu*ilp^ 
roît ,  du  meveilleux  que  du  YtfifCfi 
fables  rédigées  en  langue  Provca^alc, 
&  peut-être  inconnues  hors  des  lieitf 
où  elles  a  voient  été  fabriqué€S,luipl» 
rent  :  il  les  mit  en  François ,  &  les  p* 
bliaen  1575.  à  Liyon  fous  le  titre  ifr 
pofant  de  Fies  des  plus  célébra  &  » 
<iens  Poéies  Provençaux  qui  ont&nnà 
îems  des  Comtes  de  Provence*  Il  <1^ 
cette  informe  rapfodie  qui  contW 
foixante  &-feize  vies ,  à  la  Reine  & 
thexin^de  Alédicis  ;  la  dédicace  «fi* 
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se  du  premier  Juin  de  Tan  1575.   ïl 

it  à  la  Reine  >>  qu'il  avoit  été  induit  Histoir. 

^  à  compofer  ce  livre  par  feu  Ion  tre-  ^^^  fjlanc. 

>  re  Maiflre  Michel  de  Noifaradamus 

>  Doôeur  en  Médecine  &  Aflrologue 
i  à  Salon  de  Craux  ;  &  qu'il  Tauroit 

>  eu  plutôt  fait ,  fi  la  calamité  des  trou- 

>  blés  iurvenus  &  fi  fouvent  réitérés 
f  eh  ce  Royaume  de  France^  ne  l'en 
}.  eût  empêché ,  retardant ,  non^feule- 

f  ment  fon  efprit ,  mais  lui  ôtant  prei^  ^ 
f  que  tout  moyen  &  faculté  d^y  travail* 
♦  1er.  ^ 

Cette  dédicace  eft  fuivie  d'une  pré- 
Face  afîez  longue ,  que  l'Auteur  nom* 
me  Proifmt  ^  &  dans  laquelle  il  y  a  des 
rechercheshifioriques  dont  plufieiu'S  ne 
(font  pas  fans  mérite ,  eu  égard  au  tems 
où  eues  ont  été  faites.  L'Auteur  y  fixe 
l'époque  des  commencemens  des  Trou- 
baJours  à  l'an  1 1 0(1.  du  tems  de  Fré^ 
déric  premier  y  &  finit  leur  hifloire  à  la 
fin  du  règne  de  J tanne  ^  première  du 
nom ,  Comtefie  de  Provence ,  l'an 
1381.  Je  ne  garantis  pas  Texaâitude  ' 
de  ces  dates  :  elles  feront  examinées 
hvecfoin  dans  l'hiitoire des  Troubadours 
quedeuxSavansdel'Acadén^ieRoya-  mm,  Fon- 
le  àfes  Infcriptions  &  belles  Lettres  ^^Ç*  * 
doivent  donner  au  public  »  &pour  la-  ^         ^* 
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quelle  ils  ont  déjà  fait  de  grandes  t 
Histoire  cherches.Ce  qully  a  de  vrai  c'eftqu'c 

fVE  Franc!  ^^^  ^^^^  FHiftorien   Raoul  Glabcr 
qu'avant  l'an  mille  y  Confiance, 
de  Guillaume  premier.  Comte  de  Pi 
vence ,  allant  époufer  Robert,  Rdi 
François ,  fils  de  Hugues  Capet , 
iuivie  d'un  grand  nombre  de  Poe 
Provençaux;  fi  cependant  Ton  de 
s'appuyer  fiir  le  texte  de  Glabcr  :  cj 
M.  de  Remerville  de  Saint  Quent 
dans  ies  RcJUxions  fur  ta  kttrt 
de  Sextius  U  Salun  ^  c'eft-à-dire 
fieur  de  Haitze  )  contre  le  Difcouni 
M.  Galaup  de  Châteuil  fur  les  Ai 
triomphaux  drefles  à  Aix ,  prétend  i 
Conâance  ne  mena  avec  ^è  à  h 
qne  dts  Ménémtrs ,  des  Joueurs  à 
baies  ^  des  BâieLeurs  6*  dcsComiJu 
que  Gtahtr  a  confoTtdus  avec  Us  f  < 
Provençaux. 

Il  n'en  eft  pas  moins  vrai  gue  IV 
vrage  de  Noftradamus  ,  au  jugeme 
des  meilleurs  Critiques ,  eA  peu 
mé  j  &  qiL'il  mérite  peu  de  l'être.  T( 
le&manufcrits  concluant  l'hiftoire^ 
Troubadours ,  que  Ton  trouve  à  h 
dans  ta  Bibliothèque  du  Roi,  & 
Italie  dans  celles  du  Vatican ,  du  Mai*' 
.  i{uis  Riçardji  y  &  dans  la  BibliothéqP^ 
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iaurentlenne  ou  de  Médicis ,  parlent 
ieiides  Poètes  qui  font  dans  le  recueil  Histoire 
te  Noftradamus  ;  &  àTcgard  de  ceux  ^^  ^/^^^^ 
lont  ils  font  mention ,  ils  ne  lont  prel-  ^ 

jue  jamais  d'eccord  avec  lui  fur  la 
>atrie  de  ces  Poètes. 

Les   Auteurs  qu'il  cite,  difent  le$ 
Tavans  Hiftoriens  du  Languedoc ,  li- 
vre xviii.  fous  Tannée  1165.  font 
fort  poftérieurs  au  douzième  fiécle.  En 
effet ,  ajoutent-ils  5  on  voit  encompa* 
tant  les  vies  qu'ilnous  a  données  avec 
celles  qui  fe  trouvent  dans  deux  manuf^ 
crits  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  que 
'Noftradamus  ,  ou  les  Auteurs  dans 
'  lefquels  il  a  puifé ,  ont  ajouté  à  ces  vies 
'  un  grand  nombrede  fables ,  fait  divers 
anachronifmes ,  &  tranfplanté  dans 
la  Provence  proprement  dite ,  pour 
faire  honneur  à  leur  patrie ,  plufîeurs 
Poètes  qui  étoient  natifs  des  autres 
Provinces.  On  doit  donc  faire  peu  de 
fonds  fur  l'autorité  de  cet  Ecrivain-, 
■  Les  mêmes  Hiftoriens  en  donnent  des 
preuves  prefque  toutes  les  fois  qu'ils  ont 
occafion  de  parler  des  Poètes  de  nos 
Provinces  Méridionales ,,  défignés  fous 
'  le  nom  général  de  Poètes  Provençaux» 
'      Que  de  chimères  n'y  trou ve-t*on  pa ii 
'  en  eftet  l  Jauffred  Rudel entend  parlkr 
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de  la  Princefle  de  Tripoli ,  il  s*eflAa 
Histoire  g^^  auffi*-tôt,  &  va  expirer  à  fes  pie 
Î^FKANç'.  Un  ChevaKerd'Adhémar,quefai 
fion  pour  la  Comteâe  de  Die  avi 
rendu  dangereufement  malade  ^efti 
fité  par  cette  Comtefle ,  &  il  expire  I 
fapréfence.  Guillaumede  Cabeihn 
aflafllné  par  le  mari  de  fa  maitrefle;] 
barbare  lui  arrache  le  cœur,  le 
manger  à  fa  femme ,  &  Tayertitei 
te  qu'elle  a  mangé  le  cœur  de 
amant  i  cette  femme  fe  défefpere, 
perce  lé  fein ,  &  meurt.  Il  y  a 
contes  femblables. 

Guillaume  Durant ,  furnominé< 
mlatoTy  habile  Jurifconfidte ,  n'é\ 
mieux  traité.  Notre  Romancier  at 
bue  fa  grande  is^iémoire  à  une  fit 
enchânee  ààns  de  l'or  ^  que  Pi 
portoit  au  doigt.  Il  le  fait  amoure 
d'une  Dame  de  la  Maifon  des  Balbdtj 
Provence,dont  il  fait  tirer  Thorofccç* 
par  im  Aftrologue  qui  prédit  à  ccttj 
Dame  qu'elle  feroit  inhumée  en  ta 
tcms ,  ce  qui  arrive ,  dit-on ,  exaâ^ 
ment.  Durant  fut  faifi  à  cette  noft 
velle ,  le  chagrin  TétoufFe ,  il  ineurt,i 
eft  enterré  le  même  jour  ;  fa  maîtrcfei 
déjà  dans  le  tombeau ,  revient  à  elk 
donne  des  fignes  de  vie ,  &  on  la  r^ 
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K  Quels  contes  puérils ,  auffi  extra- 
i^ans  en  eux-mêmes ,  que  contraires  Histoire 

S  vérité  !  .  -  Yiiïl' 

Le  recueil  de  Noftradamus  fut  néan- 
ioins  traduit  en  Italien  par  Jean  Giu« 
ici  9  Juriiconfulte  de  la  ville  de  Mafia 
i  Tofcane ,  &  cette  traduâion  a  été 
iprimée  à  Lyon  en  1575.  in-8^.  Jean 
[ario  Crefcimbeni  en  a  donné  depuis 
i  17 10.  à  Rome  in-4*^-  une  nouvelle 
aduôion  ,  avec  des  additions  :  elle 
it  partie  du  fécond  volume  de  Tes 
ommèntaires  fur  Thiftoirç  de  la  poë- 
j.  vulgaire. 

Jean  NoAradamus  étoit  frère  de  Mi- 
lel  Nofb-adamus ,  AArologue ,  dont 
nom  eft  fort  connu ,  &  fils  de  Jac- 
les  y  Notaire  ^  &  de  Renée  de  S, 
emy.  II  étoit  né  à  Saint  Remy ,  pe«- 
:e  ville  de  Provence ,  vers  l'an  1 507. 
fut  luirmême  un  des  meilleurs  roë*' 
s  Provençaux  de  fon  tems  ;  &  le$ 
tanfons  qu'il  compofa  ,  furent  eiti«- 
ées  de  fes  contemporains.  Mais  on 
EL  point  recueilli  {es  poëfies  :  ce  qu'il 
en  a  d'imprimé  fe  trouve  principa** 
ment  à  la  tête  de  quelques  Ouvrage^ 
tbliés  de  fon  tems.  Il  a  pafiTé  au|S 
>ur  excellent  Muficien^  &  bon  Joueur 
t  Juth  9  inilrument  qui  étoit  alors  fo4rl 
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. ^  à  la  mode.  Il  avoit  été  élevé  à 

Histoire  Jans  Ta  maifon  de  Pierre-Antoùi 

DELA  Poe-  Ra{casdeBagams,quidevint,dit- 

«»f*AM{*  ^^^ç  ^j,  j^édaiUes  &  Antiaues 

Roi  Henri  IV.  Noftradamus  le  ft 

cevoir  dans  la  fiiite  Procurm  au 

lement  d'Aix ,  &  il  en  prend  la  qi 

'  :■  té  à  la  tête  de  fes  vies  des  Poètes 

vençaux  ;  mais  foit  qu'il  fîitplusf 
pé  de  la  littérature  quedesfonâionsl 
•fa  profeffion,  foit  par  quelque  jaj 
raifoh  que  nous  ignorons ,  il  veW 
mourut  pauvre.  Je  ne  m'étendrai  1 
davantage  fur  ce  qui concemecrtï 
vain ,  ni  fur  '^on  ouvrage  qm ,  *! 
prement  parler ,  ne  regarde  potfti 
Poètes  François ,  puifque  ceiadM 
y  eft  fkit  mention ,  n'ont  point  i 
«n  notre  langue.  ,. 

•    C  'eft  par  la  même  raifon ,  ([ue ," 
toire  des  Troubadours  peut  êtie  l^ 
rée  de  celle  de  notre  poëfie.f 
in'abftiens  de  vous  parler  du  Du'* 
de  M.Galaup  de  Châteuilfurl»* 
de  triomphe  dreffés  en  la  ville  di 
â  l'arrivée  des  Ducs  de  BourgoSj 
de  Berri  ;  de  la  critique  de  ce  dilci^ 
par  M.  de  Haitze  ,  fous  le  no<« 
Sextius  le  Salien  :  des  RéflexioiB' 
M;  de  Remerville  de  Saint  Q^ 
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t)!ître  cette  critique  ,  &  de  plusieurs  """^^f^ 
utres  écrits  où  il  eft. parlé  pour  &   HisToiks 

^    1      ^      /    i  *  DE  LA  Poe- 

ontre  les  Troubadours.  ^„  r«  ai^c 

Le  premier  de  nos  Ecrivains  qtii  le  ^ 

>it  appliqué  à  nous  faire  connoître  nos 

nciens  Poètes  François  ,  eft  Claude 

auchet ,  premier  Préfident  en  la  Cour 

es  Moiuioies  â  Paris.  Il  avoit  fait  une 

tilde  particulière  de  rancienne  hiftoi- 

5  de  France ,  fiir  laquelle  roulent  tous 

îs  ouvrages.  Cette  avidité  de  connoî- 

:e  tout  ce  qui  pouvoit  fatisfairé  fa  cu- 

iofité  en  ce  genre,  l'engagea  à  fair^des 

^cherches  fur  l'origine  de  notre  langue 

L  de  nôtre  poëfie  :  il  en  donna  un  trai- 

é  en  1581.  in-4*^.  auquel  il  Joignit  un 

bcond  livre ,  auffi  curieux  que  fîngu- 

ier ,  contenant  les  noms  &fommaire  des 

\uvres  de  cent  vingt-fept  Poètes  Fran^ 

ois  ,  vivans  avant  Van  mil  trois  cenù 

l  rapporte ,  autant  qu'il  a  pu  le  décou- 

Tîr,  la  patrie  &  la  qualité  de  cha- 

ue  Poëte ,  fpécifîe  les  fujets  qui  ont 

ccupé  leur  veine ,  &  donne  quelques 

chantilldns  de  leur  poëfie.  il  y  joint 

uelquefois  des  notes  hiftoriques ,  pour 

onner  du  jour  à  de  certains  endroits 

ont  rintelligehce  pouvoit  éclaircir  en 

articulier  quelques  points  de  notre 

iftoire.  Souvent  il  met  en  profe  des 
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récits  plaifans  &  naïfs  miseaversi 
Histoire  ^^s  Poëtes.  D'autres  fois  il  extrait 
Z^\lZ  Proverbes  qui  étoient  en  ujage  daij 
'  tems  que  ceux-ci  ecn voient ,  aies" 
tences  répandues  dans  leurs  vers.  ' 
aifé  de  voir  qu*il  avoit  lu  tout  ce 
avoit  pu  découvrir  des  œuvres  de 
Poëtes,  &  qu'il  n'a  voit  pointjétér 
té  par  la  barbarie  &  l 'obfcurité  de 
langage  ,  ni  par  ce  grand  nombre 

'  fables  au'ils  ont  débitées.  DuVe  ' 
a  infère  la  plus  grande  partie 
recueil  dans  fa  Bibliothèque  Fr 
fe*  &  la  Croix  du  Maine  en  a 
profité  dans  la  iienne» 

Fauchet  avoit  eu  deffein  de  do 
un  fécond  recueil  oii  il  fe  propofoit 
faire  connoître  les  Poëtes  Françoisi 

\  ont  paru  depuis  Tan  mil  trois  cens» 
il  invita ,  à  la  fin  du  premier, ccifffl 

*  auroient  des  Mémoires  fur  ce  fa]Ct 
les  lui  communiquer.  Mais  quoiqu» 
yécu  affez  longtems  pour  mettre  cel 
cond  recueil  en  •  état  d'être  pub« 
n'étant  mort  que  vers  l'an  i6o^ 
J'a  préparé  ,  on  ignore  ce  qu'il  eu 
venu.  Le  premjier  n*eft  pas  mêmecc 

'  piet  ;  c'eft-à-dire  ^  qu'on  n'y  troi 
ni  les  noms  de  tous  les  Poëtes  qw' 
fleuri  durant  l'efpace  de  tems  quewl 
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let  a  voit  eu  deffein  de  parcourir ,  ni 
lifte  de  tous  leurs  ouvrages.  Histoiri 

Feu  M.  Galland ,  de  TAcadémie  des  ^i£  f^j^^^^!* 
ifcriptîons  &  belles  Lettres ,.  a  fup- 
léé  à  ces  omiffions  par  fon  I>ifcotifsfur 
ulqucs  ancitns  Poètes  François  y  &  fur 
telques  Romans  Gaulois  pai  connus  j 
3nt  il  a  fait  part  à  la  Compagnie  dont' 
étoit  membre ,  &  que  Ton  a  impri- 
lé  dans  le  tome  fécond  des  Mémoi^* 
ïs  de  cette  favante  Société.  M.  Gal- 
ind  y  déclare  lui-même  fon  deffein  ^ 
>rfqu*il  dit  que  fon  but  eft  de  tirer  de 
oubli  plufieurs  Poètes  &   Romans 
rauloîs,  dont  le  nom  &  les  ouvrages 
nt  été  inconnus  à  la  Croix  du  Maine 
c  à  Fauchet.  Il  fuit  la  méthode  du 
ernier ,  en  rapportant  comme  lui ,  ce 
ue  fes  recherches ,  les  manufcrits  fur- 
>ut  &  \^s  ouvrages  de  ceux  dont  il 
ntreprend  de  parier ,  ont  pu  lui  faire 
écou vrir  du  tems  011  ont  vécu  ces 
oëtes ,  du  pays  oii  ils  font  nés  ,  deg 
mplois  dans  lefquels  ils  ont  été  en- 
agés ,  des  titres  qui  les  ont  diftingués* 
ïônime  Fauchet  il  rapporte  auffi  di^ 
ers  endroits  de  leurs  poëfies  9  pour  en 
lire  connoître  le  goût ,  le  génie ,  Ife 
araôére.  Quelquefois  il  diftingue  Tâ- 
t  des  manufcrits  dont  il  s'eft  fervi,  & 
Tome  FUI.  O 
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^  qm  étoient  toiis  al<M-s  dans  la  Biblio 

pelYpoe-  chèque  de  feu  M.  Foucault. 

*^£fjiAN£.  M  faut  regarder  encore  comme  aa 
tant  de  fupplésnen$  à  Fauchet  &  ai 
difcours  même  de  M.  Gallan<l,c(i 
notices .  hiftoriques  &  critiques  de  quel 
ques*uns  de  nos  anciens  Poètes, do^ 
nous  fommes  redevables  à  quelquesS^ 
vans  de  l'Académie  des  belles  Lettres, 
Se  que  Von  trouve  imprimées  dans  1(9 
Mémoires  de  ÇiÇtte  Académie.  Tel  4 
le  Mémoire  de  M^  de  la  Curne  de  Sait 

,  M^no*   «le  te-Paiaye  concernant  la  yu  de  /ft»4 

p.  5>9.*  '^  Vmtttt  j  RcligUux  de  tOrdrtàts^ 
mes  ,  avec  La  notice  de  thijioin  ^  ** 
dis  trois  Maries  dont  il  ^JtAuttur',^ 

WA,  p.  580.  font  les  Obfervations  de  M.  l'AbbéSi 

lier  fur  un  recyeil  manufcrit  de  poo^ 

^s  de  Charles  d'Orléans  petit  fl^^l^ 

Charles  V,  perç  de  ]Louîs  XD»  ^ 

ibîd.  1. 15.  cle  jde  François  premier ;Ja  notice 

P'  7v  5 '        :mème  d,e  t^hihgç-Sophic  de  Jao 
le  Grant ,  Religieux  de  l'Ordre 
ibfd.  1. 14^  Augiiftin  ;  &  celle  des  poëfies  de  F 

F'*'»-       /art, parM.j^Ia  Cume.  Ces*" 
-res  îàat  plus  agréables  à  lire 
recueil  de  Fairphet ,  ils  font  plas 
taillés^  pluscirçoaflanci^y  rem 
•recherches  plus  folides ,  parce  qu 
^r4  plus  iipprp&ndiçs  ;  op  J 
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^l^urs  ces  agrémens  de  Ayle  èc  cette 
iretédelangagequi  caraâérîienttcnprt  Histoir« 
mû  fort  de  la  plume  des  habiles  Aca-  ??lV^  ^J^ 
îmiciôns  que  je  viens  de  namitier ,  & 
)  goût  de  critique  faiiie  &  jiidiciettf€( 
û  efl-  leur  pactage .  Comme  les  poëftei 
$  Auteurs  dont  il  eâ  parlé  dans  ces 
témoires ,.  ibnt  demeiurces  manufcrî^ 
1$ ,  je  ne  vous  en  dirai  rien  de  plus  :  il 
>it  me  fiifHre  de  vous  indiquer  le$ 
urces  ou  vous  pourrez  en  puifer  la 
mnôifTaAce^  ii  elle  peut  flater  votrei> 
iriofit'é.  ;  ^ 

M-  l 'Abbé  le  Beuf  dans  fes  IXpr^  tom.  *.  f.' 
fions  fur  CHijîoire  Ecclijîafiiqut  &  Ci''  ^-  * 
U  de  Paris  f  Sic,  nous  fait  auflï  con- 
oître  un  Poëte  plus  ancien  que  Ve- 
ette  ,  que  Charles  d'Orléans  ,  que 
roiffart.^  dans  V£xiraii  qu'il  nmis  a 
!>nné  du  Roman  de  Gauiitr  -de  Mtt:^ 
Hnpofitn  tan  1x45»  ^  PanicU  mtiiu^ 
i  comment  Clergic  vint  en  France  ^ 
^  cnfuiu  fur  les  fept  Arts.  Cette  notice 

diverfes  obfervations  que  !•  fevant 
cadémicien  fait  ftcr  les  mêmes  fujets  ,> 
l^lUfieuTS  endroits  de  (qs  l>iJirÉaùonà 
iti  forment  maintenaîït  ciniq  volume* 
te  1.  {peuvent  encore  fervir  àquicon- 
pe  votidroit  entreprendre  une-hiftôir& 
|vie  &  compîettcjienotre  poefie &  d*  ^ 

>s  Poètes,  O  i) 


V 
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.   Comme  Fauchet  dans  le   dernîd 
ilisTOiRE  chapitre  du  premier  livre  de  l'ouvragi 

«ï^FXanc!  ^^^^  i^  ^^^^  ^^  parlé  plus  haut ,  noitf 
a  doiuié  fes  idées  fur  rorîgitie  de  notit 
poëfie  5  le  xélébre  Etienne  Pafquici 
*  nous  ^  âtit  part  des  tiennes  fiir  le  m^ 
me  âijet  dans  le  Septième  iivr«  de  (À 
Recherches  dt  La  France^  Mais  tout  ci 

2u'il  dit  ilurxre  fiijet  efl  extrêmemeiit 
iperficieL  II  attribue  l'origine  de  nof 
tre  poëfie  aux  rimes  x^i  dirent  întro» 
duite^  .dans  ia  poëiie  I<atine ,  intra^ 
duâion  que  plufieurs  Savans  fontiVf 
.  £e  «tu  ir ,  inoiïteir  ^fqu'au  huitième  fiécle .  LW 
Aiiffm.  t.  a»  monie  .<}u'on  a  voit  crû  trouver  damb 
f*  ^*  déclamation  de  ces  rimes  ^  engage 
4juelques  Ecrivains  à  rimer  à  rhémufr 
che  dans  les  vers  hexamètres  &  pen- 
tamètre^, &  de  même  dans  là?  pièce) 
héroïqiues;  £)es  vers  eurent  le^omdt 
Léonins.  Parcruier  dérive  ce  nom  dl 
^éonius  ou  Leoninus,  qui  vivoit ,  A 
il  9  fous  le  régne  de  Loiiis  VIL  val 
f'an  1 1  ^  y  &  qui  fiit ,  ajoute-il  ^  Q» 
qoine  de  faint  Benoît  d^abord  ,  &  cii 
fiiite  Reljljgieaut  ile  faint  Viâor  à  M 
fis.  Mais  il  vaut  mieux. dire  avec  M|| 
L'Abbé  le  fieuf  ^  qu'on  ne  connok  p# 
l'origine  de  la  dénomination  dies  veil^ 
Léonins  ;  qu'au  fuiplus  cjUe  doit  ù 
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p^  riom  d'un  autre  qweXéômus  -Poë- 
Q  de  Paris  au  douzième  fiécle  ^  puif-  Histoire 
[u'il  compofa  moins  de  ces  fortes  de  ^j^^^j^^J^^ 
f ers  qu'aucun  autre  Rôëte  de  fon  tems  :  ^ 

[ue  ce  Léonius  n'a  jamais  été  Gha*" 
loine  de  faînt  Benoit  ^  &  qu^il  y  a  au 
poins  de  fortes  eonjeâvres  qu'il  étoit 
Chanoine  de  TEglife  de  ParisvSur  quoi 
fous  trouverez  bon  que  je  vous  ren- 
voie à  la  Differtation  où  M,  le  Beu£ 
raite  ce  pokit  avec  fon  exaûitude  or-  ..^'^^ï:  ^^ 

i«       •  '  FHilt.  ceci. 

lunaire.'  ^  •  &  civiic  de 

,  Pafquier^aprè^qûelqlies.remarqnes  Pans^  t.  *. 
ur  l'origine  de  la  rime^  nomme  plu-  ^'/^* 
leurs  de  nos  Poètes ,  en  donne  le  ca- 
aâere,&  rapporte  quelques  morceaux 
le  leurs  poëfies  ;  c'eft  à  peu  près  ce  que 
^on  tiFouvedans  le  recueil  de  Fauchet^ 
rxcepté  que  ce  dernier  fait  conncntre 
m  noml>re  bien  plus  grand  de.nos  Poë* 
es.  Il  pafie  enfuite  k  la  poëûe  Prot» 
rençale  ^  parle  de  plusieurs  Trouba^ 
tours,  &  des  Arrêts  delà  Cour  d'A^ 
aour  dont  j>'aurai  occaiion  de  vous  ent- 
retenir ailleurs.  Selon  lui ,  la  poëfie 
Provençale  finit  lorfquePante  parut; 
ï  c'eft.  à  ce  Poëte  qu'il  rapporte  le 
ommencemeat  de  la  poëâe  Italiennez 
^  car  tous  ceux,  dit-il ,  qui  auparavant 
^  Dante  ^  avoisent  mis  la  main  à  la  plur 

Oiij, 
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!■  ces  obrervations  font  plus  didaâiqtti 


Histoire  qirhiftoriqwes,  je  vous  renvoie  àceqi 
PS  LA  Poe-  j*en  ai  dit  ailleurs.  Je  me  contentd 
siË  f  KAK^.  jjy^  jç.  y^^jj  ^j^gj.  ^  huitième  chapitt 

où  il  escaimne  fi  la  poëfie  Itdienoei 
quelque  avantage  fur  la  Françoife;k 
aeuviéme  âzr  le  dixième  ou  il  tâche  de 
prouver,  plus  par  quelques  exemples, 
que  par  des  raifonnemens ,.  giu  nm\ 
langue  ncjtpas  moins  capable  que  Ul^ 
tinc  de  beaux.  traUs  poétiques  ^  &.qa€D(B 
Poètes  François  qui  ont  imité  les  I* 
tins ,  les  ont  fowvent  égales ,  &  ^ 
quefois  forpaffés.  Les  quatre  den«s 
chapitres  ,  c'eftrà-dire ,  t'oitziéine,^ 
douzième,  le  treizième  &  le  quator- 
zième y  font  5  fur  les  vers  mefurés  ,to 
.à  rexemple  dec^ux  des  Grecs  &te 
ilatins ,,  fuf  ce  qu'il  appelle  Jmf^ 
qftes^  c'eô-à^dire  ^  les  jeux  de  flotSf 
X^s  éoho$,.&  autres  bagatelles  fenil»" 
l>les ,  qui  n'ètoient  que  des  fiwts Ji 
mauvais  goût  d^nos  ayeux;.  &  ®» 
ce  qu'ils  opmn^o^ient  vers  retourBCSj^ 
:»e  mérite»!;  paij  jjlus  notr^approba  W 
quelque  eftime  que  1  \>a  ait  paru  en» 
^  tfte  dans'l-^  fiècles  prècédens.  Vo»? 
Toyez  par  ce  Court  détail ,  que  quel^nf 
Superficiel  que  foit  le  traité  de  Pal* 
tquier  j,il  ne  laiiTepas  d«  çoateiiù:.  ^ 


ti  >^' 
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■iiofes  ciirieiifes ,  &  qui  ont  leur  utilité 
iour  rhiftoire  des  cômmencemens  &  ^"toiri 
ifcs  premiers  progrès  de  notre  poefie ,  ^^^  ^  j 
Itpour  la  connoiffance  de  phifieurs  de- 
nos  anciens  Poètes  :  aufli  en  ferai-jc 
quelque  ufage  lorfqiie  je  vous  entre^ 
tiendrai  de  c^euix-ci.  Voyez  âiiffi  une* 
dés  Lettï«^  du  ihêmeà  Ronfard ,  page* 
4}  de  Ifédkionv  iii-4*'.  des  Lettres  de 

-  Les  deux:  Hilforîens  modernes  de* 
fiotrepoëfie  ,  Jofeph  Mervefi.n&  M^ 
^Abbe  Maffieu  ^  citent  phifieurs  fois* 
fcn  temoigiiaçe^  &-  S'appuient  dé  forr 
âtforité  dans  îeiit^  ouvragés  ;  &  ik  onf 
iftifonraslecontrediffenf  auffi  quelque- 
fois, &  ils  ledcvcMent ,  t)arce  que  Paf- 
Çiier  n'éô  pas  toujours  un  guide  sûr  ^ 
quelque  éclaire  qu^'il  fîrt.  Je  viqùdrois^ 
pouvoir  vous  dire* que  les  deux  î^ifto— 
t*en$  ^qiït  j^»  viens  de  nommer ,  font* 
««x-fliêmes  des  guirfed  iAfailHbléSyil  fe- 
J^it  vrai  alors  que'  nôtre  poëfie  auroir 
*<>nhiftoBPeyfiiion  compfettej du  moins- 
^aâe;.  Mais  ces  deux  qualités  man— 
Çttent  à  l'um&àFautfe^y  qubiquele  fe- 
«oàd  fait  fort  fupéweur  au  premier, 
i  I-èiD.<ow;ttaîgepttmt2kN:omttiençe^ 
•^nt  de  Tannée  i  yoés-fous  Ifes  aUfpices^ 
mhB?^iig  l>ik^tofl¥  du  Maine^  à  qiir  iE 


/ 
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eft  dédié.   Jofeph  Mçrvefin  ,  qui 


©e^aPoe-  eft  l'Auteur,  né  à  Apt  en  Provence,! 

su  Fkanç.  entra  dans  l'Ordre  de  Cluny  ,  s'y  fti 
Religieux>Prdfez ,  y  prit  tqus  les  Or- 
dres iacrés  ,  &  ftit  Prieur  de  Barrctl 
En  172 1.  fa  patrie  étant  affligée  debj 
nialadie  cpsit^gî^ii/i^ ,  il  fe  livra  au  ferA 
yicç  des  peiH^réç,  &<moiinit  la  m( 
me  ^anée  à  ^uS^oa  H^oirtdc  la  Pi 
Jie  Françoife  eft  le  plus  connu  de  i 
écrits.  Comipe  c'étoit  le  premier  ou-| 
vrage  que  Ton  çût  donoé  contenai 
dans  \m  certaitx  détail  i'hiftoire  de  Te 
r^^inede  notre  poë^,^  defes  diveri» 
révolutions,  &. de. feç» progrès  jufqu^à. 
nos  jours,  ojfi  le  rechercha >&  il  fet"- 
loué  mfblgrélesdé&ut^dontileârem*; 
pli.  Quand  on  eft  un*  peu  aufaitde:| 
€;ette  matière.^  oi)  eft  étonné  que  ai 
fçavans  Journatiâes  qui  ont  donné  des[| 
aiualyfes  étendue^  de  cette  hiftoiie 
ayent .  prétendu  que  F-érudition  & 
bon  goût  y  regn<ent.,  &  que  d'awl 
i^'a jrent  reproché,  à  T Auteur  qstc 
ques  omîffionspeu  iitnportanteS.  V^ 
*  I!Hifloire  des  ouvrages  des  Sçavamr]»^ 
Bafiiage  ,  au  mois  .i*Arril  1706  & 
Mémoires  de  Ti^jir<Hix4tttnKâs.de. 
4e  ia  mênieiannéex  ,:  :  [  ,.1:1 
j  Wn^OKî  de  £i^wmfîUà:  de  iShifll' 


Fr  a  n  ç<ir'9t.         î5i| 

Q^'cntîn ,  Gentilhomme  d*Aptv  jugea 

Beaucoup   moins   favorablefrtent   de    HisTOïki 

l'ouvrage  de  r Abbé  Mervefin ,  &  il  ^^  «-^  ^^•- 

«'ett  pas  tort.  11  fit  contre  (on  hiftëirè  ^^^f- 

de  noîre  poëfie  des  Remarquas  critiatiés 

agiii  furent  imprimées  feh  1706.  fans 

^om  de  lieu ,  ni  d*Auteu¥.  Elles  ti'étbû* 

-tiennent  que  foixante  &  qualorre  pageS 

in-i2»  &  ne  déroilent  qu'une  partit 

des  fautes^^Ie  l'ouvrage  qui  eft  cenfù^ 

té  ;  mais  elles  en  montrôient  encore 

*rop  pour  ne  pas  aigrir  TÀuteuf ,  appà*- 

remment  plus  aiiii  de  fes  produftions 

que  de  la  vérité.  On  trol^ve  l'extrait 

de  ces  Remarques  dans  les  Mémoire* 

de  Trévoux  du  mois  dfe  Juin  1707» 

L'Abbé  Mervefin  répondit  par  une 

lettre  de  foixante  &  quatre  pages  in»- 

I X.  imprimée  à  Paris  en  1707.  &  il  s'y- 

défend ,  le  mieux  qu'il  peut ,  contre 

les  reproches  d'ignorance  que  fori^adj- 

verfaire  lui  a  voit  faits.  Ufanl  même 

de  repréfaillcs ,  il  accuse  à  fort  tour  M. 

de  Remerville  de  plufièurs  fautes  im^ 

portantes  contre  la  vérité  de  l'hiftoire  y 

mais  qui;ai'ont  pas  paru  telles  auxjreux 

'des  leâeurs  inflrmts ,  &  qui  ont  jugé 

ftins  prévention.  Cette  reponfe  attira 

à  PHiflôrien  ime  réplique  en  forme  dé 

l^^ttr^  à  MoBfieûï  *  *  5  qui  eft  de  ttente» 

Ovi 
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■■  huit  pa^es  m- 12.    Les  Auteurs 


HisxoiRE  Mémoires  rfe  Trévoux  ont  rendu  auiî 
^  ^i  LA  Poe-  an:  €oifipte  exad  de  ces  deux  écrits 
'  '•«■Ejuhç.  4^„^  Farticle  fixiéme  du  mois  de  Jan- 
vier Ï.708* 

;  La  reptiqne  de  M.,  de  Remen^ilk 
j^  d^ntï  {fy]k,moiBs  vifquefes  remar- 
ques; il  y  a  moips  de,  ces  traâs  piquaia 
^ui  reâfeiiteAt  plus  ^amertume  de  k 
ptyre  q.we;le  judicieux  de  la  critique, 
ÀufiL  les  Journalises  que  je  yiess  de 
.citer  dUèot-iis  dans  l^ur  mcMsdeJa» 
vier  1708^  que  daœ  une  lettre  que 
J-" A  uteiir  leur  a^^io  adreflee  ^  il  ay(* 
àiHmême  q^'U  aurait  dû  avoir  unpca 
plus  d  '«gard  pour  le  caraâere&  lapio* 
fe^on  de  M^  Mervelî^i  ;  &  y  affte 
qu'ii  feroit  en  effet  plus  modéré ,  s'il 
avoitcru  qu€î  fesremar<}ues  duflefltde- 
Teniï  piAliqufifSr^,  mais  que  tapa  oui 
il  les  avoit  envoyées  y.  les  avoit  ait 
imprimer  à  fon  miçû;.  il  ajoute  qu'il 
fouftaite  que  Ite  public  /oit  inônntk 
fes  fentimens  fur  cefujet.  A  la  Boia* 
keiire  :  mais  les  fautes  repriles  daii5  \ 
l'hilîoire  de  k  ooëiie  Erançoife  n'fifl 
is)nt  pas  moins  réelles^ 

C^  plutôt  d'ailleurs  un  eflathifth 
ïîqiïfi:  qu'une  véritable  hiftoire-  L'Att» 
t^m:  ^axcûuct  très-Jég,éi:eiE[«at  tov$  1^ 
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lécles  depuis  Moife  jufqu'à  LouiSX  IV. 

je  fi  Ton  pou  voit  lui  reprocher  quelque.  Histoiri 

irolixitc ,  ce  feroi't  danales  fujets  qu'il  ^^  ^  ^^**; 
»      ,        .  '  A        ^  »i  «î£  Franc.' 

le.  de  voit  pas  même  traiter  y,  comme  • 

L'origine  de  la  poëfie  en  général ,.  &  ce      . 

que  cet  art  a  été  chez  les  Grecs  &  le^r  •    '      '    - 

Latins.  Les  cinquante  pa^es  qu'U  a  entf- 

ployées  à  cette  matière  lent  autant  de* 

perdu  pour  L'iiffloire  propre  de  notre 

poëiie»  Ce  <pi'il  dit  de  la  prétendue 

icienee  des  Bardes  ^^  des  Druides ,  6i 

des  Poètes  qu'il  lui  plaît  de  nommer 

les  uns  Runers  y  li^s  autres  Eatifits  ,.n'efl 

pas  moins  inutile.  Nous  voilà  cepen-^- 

dant  déjà  pi*efqiie  au  tiers  de  fon  ou—  , 

vrage.-  Ce  qu'il  dit  cnfuite  des  Troubor- 

dours  n'eff  ni'  affez-  recherché  ,,nr  affez 

exaâ>.  Dans  tout  lé. reile  ilmêle  Thif? 

toire  de  la  poëfie.  Latine  '&des  Poëtes 

Latins  9.av:ec  l'hiftoire  de  notre  poëfie 

ficde,  nos  Poëtes  FrançoTs..  Jiige:^  pat 

cette  idée  ce  que  Toà  doit  apprendre- 

ii'un-  ouvrage  u  rempli  de  digre^ons*  , .  ,, 

inutiles ,  &  qui  ne  contient  guéres  qu€^ 

trois  cens  pages.. 

,  A  l^égard  des  fautes  qtie  Ton  ttouvè. 

dan$cepetitoùvrage,^nyoiciquelquesf 

^nes.   vAutepr  nomme  Lilius  Plaii.i' 

tus  y  le  Rhéteur  Luciiis*  Plotius  ;  Barj  Pag.  48. 4ff* 

y,^ RoLdes  Gauler^  celui  qu'il  devait 
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mencement^u  quinzième  ;  au'etlefofr 
HisroiRE  da  de^qitoi  fournir  aux  frais-. des  pril 
f^J'vJZl'  qu'on  diftribuoit  idéja^^  tous  les  ans  ai 
'  mois  de  Mac  à  ceux  qiu  avoient  m 
les  mexUeuresr  pièces  de  vers,  au  m 
ment  des  Maintàaeurs  ou  Juges  des 
Jeux  floraux;  ^H^ellelaifla  unbiencofl* 
fidéraisJa  pcJ^ir  ^ttt^  fondation  à  l'Ho^ 
tel  de  ViÛed'e  Toiiloufe;  qu'après  à 
mort  elle  fut  inhumée  à^  la  Daurade^ 
&  qu'enfin  tes  Capit^ooils  voulanthono^ 
rer  fa  mémoire  ^  firent  ériger  une 
tue  fur  f<»n  tombe^iv  vers  le  mill 
{biziéme*  fiécle:,  ia^^compagnée  dW 
infcription  ;  &  que  faifaat  enfiiiteit' 
flexion  que  çetteilatue&  cette  iofcn^ 
tion  feroieïit  mieux  placées  dans  rHfl* 
^1  de  yille>,ils  les  firent  transférerflï 
1.557.  dans  ledit  Ueu  oit  oftlej  "^^ 
c;ncore.>Le$  Hiâoriens  de.  \m^^^ 
donnent  les  preuves  de  eequejçVie* 
de  rapporter  d'»prèsfeit:3r^.;.  on- peut  lu 
yoir  dans  leur  hifk>i¥ev£U^sinofltral 
que  l'Abbé  MeBvefin  n'efl  paspl* 
€Kaâ  fur  ce.  qui  r^ar49  Glémeitf 
ïfaure  ,  &  1^.  tems  de  rétàbUâeinat 
des  Jeux^Jlaraux  ,  que  f^  bcaucoif 
d'autres  faits  qu'il  éébitjlsiiycic  autatf 
d'afluranjce  >  ^e^s'ilcffi  ilogk^m^ 


^P^^P^A^vl 


^    «  .    W*o.    \     J4V.) 
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Ou  a-t'il  trouvé  ,  par   exemple , 


HiSTOULE 


ovL'Andrdiii  faifoit  des  vers  François  ,    "  Voi^* 
&  qiiilnele  pigiioit  que  den  faire  sie  Franc. 
beaucoup  \  Fauitus  Andrelimis  étoit    Hîft.  de  m 
un  Italien ,.  qui  a  fait  un  long^féjour  à  P°^^  ^'*  ** 
Paris ,.  mais  qui  ne  compofoit  que  des 
y^^r^  Latins.  Sur  quoi  fe  fon^e-t  il  pour 
attribuer  a  François  premier  cette  Epi- 
taphe  de  la  belle  Laure  y  (^iil  commen- 
ce par  ces- vers  :. 

JEn  petit  lieu  comprî«  you»  poirv^  voir 
€e  qui  comprend  beaucoup  de  renommée  f' 

Perfonne  n'ignore  que  ces  vers  font 
de-  Cfément  Marot,  qui  n'étoit  pas 
hors  du  Koyaumc^M  commencement  du 
règne  de  Henri  IL  comme  le  dit  en- 
core- M.  Mervefin ,  mais  qui  était  hors    pag,  wjf, 
jdti'nionde,puifque  ce  Poëte  mourut 
en  1544^  environ  trois  ans  avant  le 
regpe  de  Hçnri  II.  Mais  c'eft.  alïez 
vous  parler  de  cette  hifloire  ^  dont  il* 
feiroit  facilexie  relever  beaucoup  d*auf 
très  fautes ...Qn  en  a.  corrigé  quelques?  ' 
j^r\cs  dans  la  nouvelle  édition  qui  en  a 
été  donnée. en  Hollande  en  1717*^  • 

Feii.M^  l'Abbé  Maffieu  avoit  donc 
raifon  de  penfer  que  cet  ouvrage  ne 
^devait  pas  empêcher  les.  François  de 
(rfxre  qwerhiftoirc  4^  leur  poëiie:Ieu|- 
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^■^■■■■^  manquoit  encore.  Il  a  tenté  lui-mêflie 
w  Î.A^r*'  -^'^  Suppléer ,  &  depuis  I7}6.  no» 
Si**^Fa^ç  î^^"^^''^  ^^  ï^  partie  de  fon  travail 
^'  qiril  avoit  achevée.  C'efîà  M.  de  Sa* 
ci,  fils  de  M.  de  Saci,  célèbre  Avocat 
au  Confeil,  &  l'un  des  quarante  de 
TAcadéniie  Francoife,  que  le  Public 
cft  redevable  de  1  édition  de  cet  ouvra- 
ge. L^éditeur,  qui  en  et  oit  devenu  dé- 
pofitaîre  par  la  mort  de  M.  l'Abbé Maf 
lieu ,  arrivée  le  26.  Septembre  1711^ 
nous  apprend  qu'il  auroit  pu  fatisÉûff 
beaucoup  plutôt  lai  curionté  des  gci5 
de  lettres  ,  qui  attendoient  cemorcca» 
a V  eç  tout  1  *empreffement  que  méritoit 
tin  pareil  fujet ,  manié  par  un  Ecrivait 
auffi  délicat  que  M.  TAbbé  Mafficii. 
Mais  le  plan  de  Tingénieux  Acadéffli- 
rien  n'étoit  point  rempli.  Son  idlàA 
devoît  le  conduire  jufqu'à  nos  jours. 
Ses  recherches  même  y  aroîent  abouti. 
Il  lui  en  reftoit  cependant  bien  i*^ 
très  à  faire  fur  le  compte  des  taok- 
nés  ;  &  lorfque  la  mort  vintarrêterib» 
ouvrage ,  il  n'en  avoit  encore  achevt 
•  que  les  deux  premières  parties ,  ioi 

la  dernière  iînit  par  îe  règne  de  h0 
Xn.  Monfieur  de  Saci  fon  élève  s'c- 
toit  d'abord  flaté  de  remplacer  fo« 
iliuilre  maître  en  •continuant  fon  hi^, 
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tAre  de  la  poëfie  Françoîfc.  II  fem-  •■ 

>le  même  faire  encore  efpérer  cette  Histoiri 
rontimiaûon  ;  mais  en  attendant  on  ^^^^^^^' 
loit  kii  être  obligé  de  nous  avoir  fait  "^         ^* 
iréfent  des  deux  premières  parties  tel- 
les que  i*Auteur  a  voit  tâché  de  les 
mettre  en  état  de  pouvoir  être  conv* 
muniqiiées  auPublic.v 

Le  deffein  de  M.  TAbbé  Maflîeu 
étoit  de  faire  fervîr  de  préface  â  foit 
ouvrage  ,  la  Déftnfe  de  ta  Poéjie^  dif- 
Cours  qu'il  avoât  lu  quelque?  années 
tTant  la  m^rt  à  T Académie  des  beUe$^ 
Lettres.  C^eft.  ce  qui  a  enga«l'édî- 
teur  à  joindre  ce  morceau  à  lTiiflx>ire 
de  la  Joëlle  Françoife  :  je  vo.us  ai  ren- 
du'compte  aîllenrs  de  cette  Dlftnfe^ 
<^uaiit  à  l*hiftoirë  .elle-même  ,  je  ne 
iwtens  •  point  vous  en  donner  d  \uiat- 
îyfe,  €*ew  îm  euvrage  que  voVi5  dey  et 
Ifaié,  &  clont  la  leûure  agréable ,  amuV 
famé  &  utile  ne  peut  manquer  devons 
plaiie.  Vous  n'y  trouverez  ppitit  ni  ces 
tC7nt%  dans  lefquek  l'Abbé  Mervefin 
t^ft  tombé  ,  ni  ces  dîgreffions  inutiles 
'^l^'kiftcflte'dê  notre  poefie  dont  ce  der- 
nier a'ièhflèibh  petit  volunjé  ,  ni  cefe 
^exîéiîs  triviales  que  Ton  y  rencon- 
tre quelquefois.  Vous  y  fentirez  d'ail- 
leurs pii.s  ^e  connoxâance  de  la  toa.^ 


\ 


/ 


1 


,      .         tîere  que  fë  nouvel  Auteur  avolt  en* 

Histoire  trepris  deiraltef,  plus  degovit,.pltf 
DE  LA  Poe-  j    *^   •^»  o'»    1        1  ^-      *^ 

i^£  Fkanç.  ^.?  critique,  bi  dans  la  preihiere  par- 

'  tie  ,  la  néceiîïté  de  fon  fiijet  le  coin 
traintde  s^arrêter  Un  peu  fur  un  aife 
grand  nombre  de  Poètes  dont  on  ne 
fe  détermine^  pa&  aifémeut  à  lire  les 
ouvrages  ,  avec'  quelle  élégancie  ne 
parle-t'il  pas  die  ces  tems  que  nous  re- 
gardons comine  barbares?  Quelle a(* 
tention  à  àe  laifler  cueillir  que  des 
fleurs  à'  fes  lefteurs  dans  un  chaiaf 
à'oii  il  lui  a-  fallu  arracher  biend» 
'.     épines? 

.  Il  étoit  perfiiadé  d'ailleurs,  &ills 
dit  à  la  fin  de  fa  première  partie, (|« 
tout  ce  qû'ily  a  eu  d'hommes  de  vA 
ïeux  goût  dans,  tous  les  fiécles>  oat&t 
tàs  des  vieux  Auteurs  qoi  lèstatpr^ 
cédés.  »  MarotV  dk-il ,  &  SaifltGé' 

>  lais  fous  F'raifîçôis  premier  ;  VcitBff^ 
»  Sarrafin  ^  Péliflbn  &  k  Foiitaiflt 
»  dans  ces  derniers  t^ms  ,;  fe  fentoia* 
js^  une  vraie  tendreiTe  pour  nos  vieitf 

>  rimcurs^Sc  croyQijen^qu'ôrfnepofi' 
»  voit  gvçjc  trop,  de  foin  aiconfervç 
H  les  rei&s^.  Apprenons  de.<€sE€» 
»  vains  iïluflres  à  juger  avec  retefla% 
j^  Ne  condamnons  point  une  bofli* 
/>  penfée  â.  Cjaufô  d*un  vieux  mot  Mai 


,fa5fo»s  grâce  an  vieux  mot  en  faveur  ■ ^ 

Jdela  bonne  penfée.  Songeons  qu'il  Histoikji 

,  ne  feroît  pas  jiifte  d'exiger  que  des  ^^  laPoi- 

j  Auteurs  qui  vivôîent  il  y  a  cinq  cens  ^^^  ^*Anj. 

;ânsjs'expiiniaffipiit  comme  nous  nous 

^exprîmônsmijôurd'hui.  Refpeftôns 

i  des  hommes  é^n  nous  ont  fait  voir  de 

)  qiloi  les  premiers  efforts  de  l'eibrit 

,  humain  iont  capables  j  qui  fe  font  ' 

,  chargés  diî  foin  pénible  de  nous  trar 

}  cer  les  routes  ;  qui  nous  ont  levé  le^ 

,  obflades  &  applani  les  difficultés  , 

,  &  fefts  lefquels  peut-être  ^ncw  fie  fe»* 

}  nons  pas  ce  que  nous  foi^çies^ 

jyReçonnoifFons  du  moins  que  nous 
>  pouvons  retirer  de  leurs  écrits  trois 
,  fortes  d^utilités.  Car  outre  qu'ils  ont 
;  toujours  quelque  chofe  de  bon ,  & 
;  yf  <>n  V  trouve  des  traits  dp.nt  on  peut 
?  faire  fon  profit ,  ils  marquent  encore 
ij  l'état  où  étoit  notre  langue  dans  le 
items  qu^'ils  écrîvoient;  &  enfin  ils  ^ 
)  font  pleins  de  cîrconftances  curieu?' 

\  ^^  peufventbeaucoup  contribuer 
^  *  l'éclairciffement  de  Thiftoire.  „ 

Voilà  le  beau  côté  dé  nos  anciens 

oetes  i  voici  le  difforrtîè;  jê  rapporte* 

'ncore  les  paroles  de  M.  MafTieuqui: 

^^^inent  fa  féconde  partie.  ,^  Ge^ 

•>  P^à'pus ,  dit-ii ,  parlant  dt  i:eux  gii 
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^,  ont  vécu  depuis  Philippe  de  Valois. 
Histoire     jufqu'à François  premier,  fe  donne- 
I^ .  t- .  ,^^  99  î'cnt  de  grandes  peines  pour  debrcuil' 
„  1er  notre  poeiie ,  mais  leurs  enortsiur 
9,rent  aiTez  inutiles.  Il  faut  avouera 
^,  bonne  foi  que  la  verfific  ation  ëtoit  a- 
„  lors  irès-imparfaite.Ils  n'a  voient  nvl- 
99  le  régie  pour  l'arrangement  ou  pour 
»  ^y  lei  mélange  desTimes.  lis  plaçoient 

^,  Ve  fémima  au  repos  du  vers;  ilscomp- 
9,  toient  ce  même  ^  pour  rien^quoiqull 
,,  faiTe  par  lui-même  une  fylla^e  toutes 
^',  le? -fois  qi^'il  eu  fuivi  d*ui|^  confoo- 
'  9>  ne.  Ils  faiibient  rimer  des  ûngulkis 

^  avec,des  pluricrs^  Ils  ne  s^embamf 
^  foient  point  du  fon  rude  qiie  le  cboc 
„  des  voyelles  caufe  â  Toreilie.  Ils  nV 
^,  toient  nullement fcrupuleux  fur lari- 
yy  me  fépiinine,  &:  n 'a  voient  égard  gu'à 
„  la  dernière  fyllabe  y  bien  que  tout 
5JJ  dépende  de  la  pénultième  ;  de  (onç 
^j  que  ces  deux  mots  qu'on  a  coutume 
^  de  cirer  pour  exemple  d'une  rinie 
^  ridicule  ,   haUharde  &  mipincoràt  i 
„  étoient  alors  une  bonne  rime.  „ 
.  9,  Mais  ^  ^lotqiie  ces  finîtes  fuffcitf 
^groilieres^ilfenfaifbientde  bienpbf 
conûdéraJbles  dans  la  mamére  de  tr» 
ter  les  ipjets.  Ils  n^a voient  prciqin 
aucujxe  idée  du  grand  &'du  uiblime. 
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Leur  fçrieux  étoitim  vrai  burlefqué. 

Ils  confoudoient  les  ftyles  ,  &  isno-   Histoire 
^   '      ^  1  Ai'j     DE  LA  Poe- 

roient  les  convenances,  Au  lieu  de  ^,_  p^Aur 

taire  lervir  la  rime  a  la  railon,  u% 
facrifioientabfolumentla  raifon  à  la 
riçie.  Ils  rempliflbient  leyrs  ouvra- 
ges d'imaginations  bizarres  &  monf- 
tnievifes.  Ce  n'étoit   plus  Jupiter,. 
^Junon,  Mars   &  Neptune,  c'étoit. , 
'  Faux-femblant ,  Bel-accueil ,  Franc-*  '^ 
vouloir  &  Malebouçhe,qui  agiffoient 
^  dans  tous  les  poëmes.  Aux  grandes  & 

>  nobles  fiâions  que  PAntiquité  nou$ 
^ayoit  laiflees,  ils  en  avoient  (ubftir 

>  tué  de  badines  &  de  frivoles.  En  un 

>  mot  ^  rétat  informe  oi^  i^  trouvoit 

>  alors  notre  poëfie ,  ne  donnoit  pas 

>  lieu  de  croire  qu'elle  dût  jamais par^ 

♦  vienir  au  degré  de  perfedion  où  ellç 

>  a  été  portée  depuis.  Le  feul  point  oii 
»ils  excelloient,  étoit  le  naïf;  &  en 
^  ce  genre  ils  font  pleins  de  traits ,  qui 

•  aujourd'hui  encore  peuvent  fervird^  .    - 

>  modèle.,  v^ 

M.  l'Abbé  Ma0ieu  prouve  dans  touïf 
:c  fpn  hiftoire  par  le  ^  déti^il  &  par  des 
exemples  bien  choifis  la  vérité  de  ces 
céftexions^  Mais ,  félon  la  remarque  da  joarn.  Sept, 
tournai  des  Sçavans,  plus  fon  »  Traité  ^759^ 

*  plaît  par  le  ^hoix  avçç  kquel  il  em-; 
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■»  n  ploie  ce  que  phifiettrsHiioriensoflH| 

HuToiRE  >»  écrit  flir  notre  poëfie,  aînfi  cpie  par 
M^A.Poï-  ^  le  beau  jour  oii  il  met  tout  cofii 
6Z£  F&ANç.  ^  expofe ,  plus  onn  lieu  de  defirer^'ï 
H  fe  fut  étendu  davantage  far  qiiel<jiiff 
^  cîrconftances.  On  peut  trouver  que 
-n  ce  ou'il  annonce  des  progrès  <lc  k 
>r  poëlie  &  du  langage  n*eft  pas  afo 
>r  développé.  Il.laiffe  trop  à  faire  aux 
l^^4eâeurs  pour  démêler  les  diffàcnJ 
>»<legrés  de  ce  même  progrès.  Unlec* 
»  teur ,  il  eft  vrai ,  eft  bien-aife  qucdj 
>>  qu'il  lit  exerce  fon  imaginafiOB<^ 
>> /râpant  fon  intelligence^  maisilvrf 
>>  que  les  réflexions  fe  préfententcofr 
9^  me  d'elles-mêmes.  Ce  doit  être  foi 
I»  vrage  de  T  Auteur  que  de  lui  prépare? 
fy-ce  plâifir  4e  manière  qullne  lui  coto 
p>  aucun  efFort.  » 

J'ajoute  à  cette  espèce  de  cenferc^^ 
Touvrage  de  M.  FAbbé  Maflîeu,qûC 
FAuteur  eft  tombé  auffi'dans  pluie"'* 
p.  8» .  inexaâitudes.  En  voici  quelques  exe» 
pies.  Selon  lui,  la  Provence  a  été  lapofr 
te  par  oh  la  rime  entrain  France.* 
Létêque  delà  Ravalliere  ,def  AcaJ 
mie  des  belles  Lettres ,  qui  a  étufl 
avec  foin  cette  matière ,  eft  d'un  ftf 
liment  ôppofé  ;  &  foit  dans  fon  hiftof 

jte  des  Révolutions  de  notre  ianguty  m 

daflJ 


i 
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ms  fon  difcours  Je  rancienneté  des 
anfons  Françoifzs  y  il  fait  mention  de   Histoirb, 
vers  moniimens  antérieurs  de  plu-  ^^  ^^  ^^^ 
îurs  fiçcles  aux  plus  anciennes  pièces  "*  *^f' 
rovençales  que  Ton  ait  pu  produire 
fqii'â  préfcnt  ;  &  il  montre  que  c'eft 
Normandie  qui  a  donné  naiflance 
jx  premiers  Poètes  François.  M.  l'Ab-^ 
î  Maâîeu  ajoute  que  lors  de  la  naif- 
nct  de  notre  poëfie ,  la  rime  avoit 
tfrompu  la  poëfie  Latine ,  &  qu'en 
foumettant  à  fon  joug ,  elle  y  avoit 
xafiortné  de  grands  ravages  ;  que  U 
mne  &  faine  manière  des  Anciens 
i^oitété  abandonnée,  &c.  M.  de  la 
^valliçre  répond  que  c'efî: ,  ce  femr 
"Q ,  açcufer  la  rime  de  ce  dont  elle 
eft  point  coupable.  >>  La  vraie  rai^* 
fon ,  dît-il ,  du  déchet  de  la  poëfie , 
vient  de  £e  que  nos  premiers  Verfi*     Ancierw; 
ficatcurs  n'étant  Poët«  qu'en  dépit  t?*   ^^"^^^ 
ae  Minervi?,  1AS  ne  virent  rien  dç 
>lus  élevé ,  rien  de  plus  beau  que  la 
imcyqii'il-s  s'y  livrèrent  entièrement, 
k  mirent  en  elle  toiite  la  richefle  dç, 
eur  poëfie  5  parce  qiie  leur  foible  gé^ , 
lie  ne  leu^  fourniflbit  rien  de  plus, 
;arime  a-t'elle  ^mpêchi  depuis  les. 
lîorneilles ,  les  Racines  ^  les  D^f-f . 
^éau¥,  l^s  Rouffeaux^lesVoltai-^ 
Tome  VllU  P, 
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y  y  res ,  cLe  porter  notre  poëfie  au  p! 

Histoire  ^^  haut  poifît  de  perfi^ion  ?  „ 

i>EiAPoE-      Q^  ^  y^ris  encore  M.  Maffc» 

^' ^*^''^' d^avoir  dit  d>pr^s  Pafquier ,  n  q» 

Hift.  de  la  .5  dès  le  règne  de  PhUippe  premer, 

f^{.  p.  ^05 .  ,,  on  ne  paridît  pjus  c^i'en  rimes  F raiK 

,  çoifçs   de  Jpéans  pourfendus  &  <lf 


; 


Sarrafins  mis  à  pîort:  Que  vers  k 
'^  conquête  de  Jérufalem ,  il  y  eut  itf 
-.  ^,  quantité  fi  prodigiéilfe  (fc  PoeW 
^  François  ^  qu'Us  lembloient  fortl 
^>  de  terré  wflî-bien  que  les  annéeJ^ 
^  «lais  qu'on  ignore  le  fiijet,  la^ 
,,  li^é  &  le  nombre  de  leutjs  piwr^i 
^  le  te;ns  nom  aya  nt  envié  jufqu'^lo^ 
,3  noms^  ^,  Si  ce  qiip  M*  Maflieui* 
ble  afllirer  ici  etort  vrai^dit  M-fl^l^ 

ïlavalliere  5  »  notre  langue  y  gag^^ 
5,  roit  de  réclat  plus  id*un  fi^dearatf 

..  •  •  ^j  qu^elIe  en  ^it  eu.  Maïs  ^nrêcter 
p  chant  la  pfeuyç  dé  c^  que  l'^^ 
Jti^voiut.de  ^,  ri^rn  dp  notre  poëfie  a  avancé,* 
i»  i««$.  ^r,  ^  s'échappe  &  le  toiinie  ironwr 
-^,  memje.  Les  grâces  legi^r.es.ejcnYC* 
^^y  ce  qu'ïî  diékyit  ;  &  conirne  il  flC 
^1  toit  les  faits  que  fur  la  foides  arf 
'^^  fans  recourir  aux  originaux  de 
«^  ilu^ge  rude  ,&  groffier  anroit 
^1  goiité  lin  génie  auflî  délicat  qu^ 

f ^  ^?A;  U  j»  ^^^  fes  çff 0urs  jiyçf 


j 


0{»nioAs  de  ceux  qu'il  avoit  clioiûs 

pour  fes  guides,  His  r  o x  .<k 

„  Que  devinrent ,  continue  notre  ^^  ^^^  ^^^*' 
Académicien ,  ces  légions  nombreu-   ^  ** 

fês  de  Poètes  François ,  qui ,  félon 
M.  Maffieu ,  fuivirent  Godefroy  de   . 
Boiiiilon?  Furent^lles  diffipées  com- 
,  me  ta  poufliere  ?  Il  y  a  plus  d'appa- 
,  rence  qu'elles  n'ont  exiflé  que  dans 
,  les  Mémoires  qui  ont  fervi  à  le  trom- 
nper*  „  Ce  qui  eft  vrai ,  c  'e^  qu'aucun 
^erfifiçateur  n'a  écrit  en  notre  langue^ 
iu  tems  de  Godefroy ,  l!hiik)ire  d-e  la 
onquête  de  Jérufalem  faite  en  1099^ 
3n;c0itvient  feulement  que  parmi  les 
?élerins  ,  il  fe  mêla  des  rimeurs  qui  ^ 
rans  être  François  ,  faifoient  fur  d'au- 
tres fujets  des  chanfons  en  langue  vut 
gaire.Mais  c«s  chanfons  n'étoiènt  point 
connues  à  la  Cour  ni  dans  le  centre 
au  Royaume  ;  &  l'on  ne  doit  dater  ea 
Fxance  la  naiflancedas  ouvrages  Franj- 
çois  que  du  tems  oîi  ceux-ci  ont  com«- 
«ncncé  à  fe  faire  voir  dans  fa  Capitale 
fo  Royaume,  Le  premier  Auteur  qui 
"^t  écrit  en  poëfie  vulgaire  la  prife  de 

^tufalem  cbmpo^foit  en  1130.  ou  en*. 

^on  ;  c'étoit  un  Chevalier  nommé 

échada ,  du  Château  des  Tpurs  au 

ays  .de  Limoges»  . 

Pij 
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M. J'At)bé  W  Beuf  croit  aiiffi  que 
H.isTpiRE  chanteurs  de  nos  Croifades  ont  p 

Te'f r?n'"  P^^^^  ^^^^  ^^  ^  Maffia  ne  Ta 
Diiient'ÎSr  fé  ;  gc  à  j^égard  d^e  ce  jqjue  dit 
THi^t  ^çci- .  Hiftp^ien ,  .q^ç  notre  poéfie  conune^i 
^arif '*îf  ^'î*  /Ç?  À  prendra  quielque  fomiQ  fous  kl 
?•  ^7*         p  oi  Heflri  pr«;iiier  ^  il  le  reprend  M 
jn*en  ^voijr  r^gipporté  awaunT  exen^ 
^,  Il  a^rpit>d.^  i  i^e  fcjnble^  profiter, 
^«or/.  j.  >>  dif  *il ,  d§  ta  remar/qii^  de  Dom 
^^'        ^*  i>il]on  fiir  yn  Tbibaud  de  Vernoû 
^,  Çliappine  dp  R,Qm^9  lequel  mit 
^,  vers   vulgaires    plufieurs   vies  A 
j^  Saint^  ,  jeotr^aiitr^^  celle  de  ùitt 
j,  Vandriile  :  d'un  autre  endroit  d| 
p,  même  Pojm  .M^billpja ,  .où  font»' 
„  férés  les  yer5  qiip  les  Jongleurs  chai 
^  toient  liiir  |ai^t  jG^iiliaiime  d'Aqoî' 
^j  tain^e  ;  A^  l'a  çha^ifoij  fur  la  couver 
„  fian  de  faipt  Thibsaid  HhàiComr 
^^  te  ,dç  Çha/npagrtp  y  laquelle  oçô^ 
,,  sçi v?;it  la  fin  de  l'on^iéffl^.  iiécle 
^,  de  famt  Aibeirt ,  Prptre  du  Di 
„  de  Cambrai^  Tp^U  ceci  j  conti 
^^  M.  le  Beuf,  paroît  autérieur  à 
>>  |wC€^iere.  Çroifade,;  &  p^r 
,,  qu^t  >l%ître  JEuftaçJie  n^eû  pas 
j^.plus  ancieçi  poèt(^ifr^ri^ç»s  i 
j^,  que  F^uchfit  ^r^it  éprit ,  »  .& 
4'mtm  Tayei^t  répéî^  apjqRsIuip 
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te  ne  vous  citerai  phis  que  peu  d'é- 
mples  des  inexaâitudes  reprochées   I^ïstoirb 
M.  l'Abbé  Maffieu  ;  en  voici  un  :  il  ^"p/j^"; 
ty  qu'Abailard  compofa  pour  Hé-    Hiit.  dcjâ 
ife  des  chanfons^  en  langue  Fran-^P<^«^P'* M» 
ife  ,  &  d'autres  petites  pièces  quî> 
Ment  reçues  ^  à  ce  qu'il  prétend  , 
'^ec    des   applaudiflemens  incroya-' 
5S,    La  première  lettre  d'Abailard 
:  laquelle  on  ie  fonde  ,  ne  dit  point 
qu'on  lui  fait  dire*  Il  eâ  vrai  qu'A-  . 
ilard ,  comme  le  remarque  M.  de  la 
ivalliere,  dit  qu'il  faifoit<lcs  vers  ,,de^  d^n^p. 
<jue  plulieurs  de  fes  pièces  étoient.*^** 
antée^  dans  les  villes  ^  furtout  par 
ux  .dont  le  cœur  étoit  dans  une  fi-,^ 
a tion. pareille. â  celle  où  il  fe  troit- 
\ifi  mais  il  ne  dit  pas  que  fes  vers. 
Tent  François*  ^  ■    '    . 

Héloïfe ,  lettre  féconde  ^  parle  auflï- 
là.  jpoëfie  d'Abailard,  &'des  effets 
'elle  produifoit  ;  mais  dans  ce  qu'elle 
,  il  îi^y  a  pas  un  mot  qui  fafle  voir 
h  cette  poëfieiut  en  langue  vulgai* 
Les  Sça  vans  qui  ont  examiné  ce  fait 
ec  le  plus  d'attention ,  font  perfua-. 
i  que  ces  vers  d'Abailard  ,  ^ue  Ton 
us  avoit  annoncés  comme  François , 
>ient  Latins  rimes,  ou  mefurés.  Il' 
ât  û  peu  d  ufage  alors  9  dit  M«  de 
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la  Ravallîere ,  de  compofer  de  pedl 


Histoire  pigées  en  rimes  Françoifes,  que  d; 

(i&  JE EANç  ^^^^  tlegie  memree  &  rimee  ,  ou  I 
laire  j  difcîple  d'Abaîtard  ^  exprii 
fon  chagrin,  de  ce  qne ,  fur  les  rapp< 
de  quelque  écolier  perfide  ,  Abaii; 
avoit  reçu  ordre  de  quitter  le  Parade^ 
le  refrain  de  chaque  ftropbe  de  TEIé- 
fiie  eu  un  jargon  François ,  &  n'a  point 
fariine. 
rHr.  fur  re»  .   „  L'HiffoTÎen  de  la  poë'fîe  Frarnçoiâj 
*^"^^'"P*  5^  a  encore  été  trompé  fur  le  tems  aw 
^9  quel  le  Lai  commença.  Il  ne  le  âtf 
„  naître  que  fqus  Charles  V:.  parce <pti^ 
y,  Pafquier ,  en  parlant  de  Froiflart^» 
^^  écrit  d'une  façon  équivoque ,  qucc© 
5,  Poète  avoit  compofé  fous  le  regBif 
,^  de  ce  Prince  j^.  &  PantJîs  d" amour  j  k 
5,  Temple    d^ honneur  ,    plufieurs    Laii 
,5  amoùreii:s(  &  paiïoraîes,  >f  ' 

,^  Mais  fans  s  arrêter  à  Tautorité  de; 
'^j  Pafquicry  il  efl:  inconteôable  quekj 
y'y  Lai  parut  dès  Pinflant  ^ue  Ton  çom- 
,5  mença  à  écrire  en  rîmes  Françoifcsr 
,,  c'eft  la  chanfoii  que  les  Auteurs  des- 
9)  premiers  Rpmans  ont  fait  chantera 
,>  leurs  héros.  „ 

.  On  ne  fçait  encore  oîi  M.  l'Abbé 
Maffieu  a  pris ,  que  Thibaud  Roi  (te 
Navarre  avoit  établi  une  Académie 


pli  I^affembloit  certains  jours  de  la 

?maine  dans  ime  fale  de  fon  Palais  ,    Histoire 

t  qn'ôn  y  lifoit  tout  ce  qui  fe  feifoit  -"';--' 

e  nouveau.  N  aurt)it-il  pas  regarde 

BS  Dialogueis  oit  Jeux  partis  ^  comme 

es  Mémoires  de  cette  prétendue  Aca-' 

létnie ,  ce  qui  Iiu  àftroit  fait  croire 

|it'elle  a  ftibfiiïé  ?  Mais  ôri  fçaif  que* 

ces  Diifogties  n*ont  point  été  le  fruit 

Je  convetfatïons  réelles  ;  ils  li'étoient 

iu'une  imagination  du  Poëte'  qui  fe 
bnnoit  tels  interlocuteurs  qii  11  Vou-^ 
bit.  M,  Maffieu  ne  s'efl  pas  moins  ^ 
frompé  f  lorfqu'il  ar  dit  fur  la  foi  dit 
Compilateur  defs  Chroniques  de  Saint 
t)enys,  copié  par  Fauchet,  que  Thi- 
laim  &  Gaffe  travâilloienf  de  con- 
cert ,  &  qu'ils  tïroienf  de  grands  fe- 
eoiirs  Tun  de  l^aiitrev  On  auroit  peut-^ 
"être  même  bien  de  la  pdne  à  prouver 
^u-ils  fe  foierit  counus  ;  au.  moins  n'en 
^oîtron  auctme'  marque  dans  leurs 
poëfies.  II  faut  lire  eaçote  fur  cela  le 
Difcours  dé  M*  de  la  Ravaltiere  yî^r 
t  ancienneté  des  ckanfom  Françoifes ,  im- 
primé en  1741. 

Ce  difcours  doit  être  regardé  lui*- 
ïnême  comme  ce  que  nous  avons  de 
fiieilleur  fur  cette  partie  de  Thiftoire  de 
^totie  poëfie.  L'Auteur  y  recherche  y 
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comme  le  titre  Tannonce,  l'ânciem 
Histoire  ^^  ^j^  j^q^  chanfons  Françoifes:  îIl 

*xx  JFk^ç.  ^^  1  ?P^5P^  r  autant  qu  il  a  pu  la  dj 
couvrir;  il  examwie  quelle  fut  leur  [r 
aniere  forme,  &  de  quels  inibumens 
accompagnoit  la  voix  en  les  cban 
Après  avoir  dit  quelquechofedes  ch; 
fons  Latines  y  il  décide  que  les  pre 
res  qu'on  entendit  à  Paris  en  François 
y  parurent  fous  le  nom  de  Lai,  auph 
lot  vers  le  commencement  du  regncJi 
Philippe  Augufte  ;  celles  qui  vinrea 
après ,  à  Timitation  des  Provençales, 
commencèrent  avec  les  guerres  (b 
Albigeois  :  ces  cfernieres,  dit  f  Autcat, 
furent  nommées  dans.la  fuite  Ckanfce 
Royales ,  foit  â  caufe  du  Roi  de  Nava- 
rre ,  qui  en  compofa  un  plus  grand  noffl- 
bre ,  foit  pour  marquer  que  c'étoitk 
•  chanfon  la  plus  noble  &  laplu5(/^ 
d'être  chantée  à  la  Cour  des  Ro\s:tl- 
I,e  tenoit  lieu  de  toute  autre  pièce  Jfi 
Mufique. 

Quant  à  la  forme  de  ces  chanfon$i 
'  -  femblables  aux  Proveliçales  ,  ell* 
étoîent  toujours  composées  de  cifll 
couplets  y  terminés  par  un  envoi detroi 
ou  quatre  'vers  ,  quelquefois  fimplH 
"  quelquefois  redoublé ,  que  le  Poàr 
adrefîbit  à  la  perfonne  poiu-  qui  il  f» 
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[tfà  chaftfon.  L'amour,  çeqiieron  — — — 
pdlé  fès  plaifirs  &  Tes  peines    des  Hi-o^rb 
xfiourelUs  5  dams  lefqiiellei^  le  Poète  ^^  ^Kh^i. 
pporte  des  avantures  champêtres  ,' 
nt  la  matière  de  ces  anciennes  chan- 
tïs.  M.  de  la  Ravalliere  en  trouve  les     ' 
nés  éxaftes ,  régulières ,  belles  mê- 
e  ;  &  il  fait  voir  que  M.  Defprcaux 
confondu  lliiftoire  Avt  premier  âge; 
?  cette  poëfie  avec  celle  du  fécond  , 
rfqu'il  dit  : 

Durant  let  premiers  ans  da  ParnaiTe  François» 
Le  caprice  tout  fciil.£ii(bit  toutorlef  Iosk  ; 
La  xiolé  au  bout  des  idois  a^cmbUs  fans  mcfurc  f 
l^enoîs  lieli  d'ornement ,  de  aonkbre  &  de  céfare,&€^'  • 

oîn  ,  dit-îl ,  qu'alors  les  mots  furent 
Jimblésfans  mefurc  ,  les  Poètes  anciens 
loient  Verfificatefirs  très-exafls  ;  ce 
iHl  prouve  par  divers  exemples.  II 
ïrlé  enfiiitc  des  Jeux  partis ,  dans  le{^ 
tels  l'un  des  interlocuteurs;  ayant 
?opofé  une  queilion.  fur  quelque  fu- 
t  de  galanterie  ,  l'autre  choifit  la 
atiere  qu'il  veut  défendre.  Il  cite 
s  Poètes  qui  réuffirent  le  mieux  aux. 
Iianfons  ,  tels-  oue  Thibaud  Roi  de 
lavarre ,  le  Châtelain  de  Coiicy ,  & 
raâe  Brûles»  Enfin  il  fait  voir  que  la 
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plupart  d€$  Poëtes  anciens  qui 
Histoire  foient  des  chanfons  ,  en  compofol 

iu^FiLANç!  *^^^^  la  Mu$qiipy.&  il  montre  en  q 
cpnfiftoit  jçette  Mufiqiie,  &  de  quelsst- 
ilnimens  on  ife  fervoit.  Ces  détaifc 
font  très-curieux  ;  mais  il  faut  les  vos 
dans  récrit  tpême  de  TAuteiu-,  Siood 
avions  fur  ilhaque  partie  ou  chaque rf 
péce  de  notre  po^e  ^  des  rechercha 
a^uiÇ.  exa%^  »  ^P§  differtatioiis  aui 
bien  faites,on  pourroit  efpérer  d'avcà 
enfin  une  hiftoire  complette  &  fofide 
de  la  poëfie  Fratiçoife.  Mais  à^c^ 
ception  des  ouvrages  dont  je  yonsi 
pai4é  jufiqu'â  ^éwnt  ^  &  de  ceyx  ^ 
T^gardent  Thiftoire  de  notr^ç  Théa»t 
dont  je  vais  bientôt  vous  entretenir, 
je  lie  coniîois  que  Colletet  qui  foit  cfr 
tré  dans  des  détail^  hiftorîqucs  /ut 
quelques  efpéces  particulières  de  lai 
poëlÊe  Françàife. 

Vous  connoMez  deJa  ces  Traités fc 
Colletet,  fwi'Epigramme  ,  ieSooiMti 
Je  Poëme  Bucolique ,  &  la  Poëfie  îrti 
raie  &  fentetitieufe  ;  je  vous  en  aifdl 
famment  parte  en  vous  entretenante 
Ecrits  dîdaâiques  fur  notre  poëfie  I 
fes  différentes  efpéces  ;  &  j  *âi  en  fc^ 
de  vous  faire  remarquer  alors  que 
partiç  iiiâorii^ie  de^«s*  Txaitiés  s^ 


l 


f  A  À  f^  çjy  ist.        347 

était  ni  la  moins  curieufe  ni  la  moins 
titile.  Je  vofus  ferai  reflbuvenir  pareil*  Hisxoiw 
lement  que  d^ns  prefque  toiis  les  autres  ^*  ^  ^^'' 
Traités  didaaiques,  qiie)*ai  tâché  de  "^^^^S^ 
vous  faire  connoître,foit  anciens,  com- 
fiie  le  Jardin  de  Plaifanc^^  la  Rhétorique    . 
de  fahry ,  &  autres  ;  foit  modernes  ^ 
comme  dans  les  Traités  de  Richelet, 
de  Pilet  de  la  Melhardiere^  de  TAb- 
bé  Gixit^  y  de^  M^  Michault ,  &c.  il 
a  des  traits  hiftoriqués  concernant 
e  genre  de  poëfiefur  lequel  ces  Au- 
teurs ont  exercé  lietir'plume^  Mais  ces- 
traits  na  formant  p^s  une  partie  ni  ef- 
fentielie^  ni  confidérable  de  leurs  Trai- 
tés, je  nemets  point  ces  écrits  dans 
la  lifte  des  ouvrages  hiftoriques  fur  no- 
tre   poëfie; 

Il  n  'en  eff  pas  Je^  même  du  ParnaJJc 
François  de  M.  Titon  du  Tillet  :  cet 
ouvrage  appartient  â  l'hiiïoire  de  la 
ipoëfie  Françoife  &  de  nos  Poètes ,. 
quoiqu'il  y  foit  auâî  parlé  de  ceux  qui 
te  fontdiifangnés  dans  la  poëfie  Latine. 
Voiis  fçavez  ce  qui  a  donné  lieu  à  cet- 
Ouvrage;  M.  Titon  5;zélé  pour  la  gloi- 
re àt  m  nation  ,  ami  des  M iifca  &  de 
tout  ce  qui.  a  rapport  £  elles ,  &  frap- 
pé dés  honneurs  accordés  aux  Sçavans» 
Jtfeiûxes  depuis  que  lès  jfçîences  ont  été; 
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ciiltivées,a  fait  fabriquer  il  y  a  plufieufi 
m^laPcT*-  ^""^^s  >  ^  l'honneur  des  Poètes  &(lcJ 
iifiFjiANç.  Muficiens  célèbre^ ,  un  fuperbe  moi» 
ment  de  bronze  où  ces  grands  hommcj 
.font  repréfentés.  Ce  mQnument  di] 
connu  également  des  François  &(lûi 
Etrangers  dont  il  attire  avec  raifonl2| 
curiouté.  Mais  peu  content  de  ce  té- 
moignage fi  glorieux  de  fonamourpoiir 
les  beaux  arts^  M.  Titon  du  Tilleti 
voulu  en  quelque  façon  animer  cet 
ouvrage  >  en  donnant  avec  la  defcrip» 
tion  de  ce  monumcînt  le  caraâered> 
prit ,  le  génie ,  &  ITiiftoire  desPoetf 
&  des  Muficiens  qull  a  placés  furift 
Parnaffe.  C*eft  ce  qu'il  a  exécuté  d'i; 
bord  dans  un  volume  in-ii»  imprime 
en  1727.  mais  qu'il  a  fi--  confidérar 
blement  augmenté  dans  la  fuite  ^;ue 
cet  ouvrage  ^  paru  in-iblio  efl'iZ]^' 
faps  compter  un  fupplément  affexîstt* 
pie  que  TAuteur  a  encore  domiécii 

Dans  une  préface^  mieux  intitulée 
\Dif cours  dans  l'édition  in-folio ,  M.« 
Tillet  donne  une  idée  des  honnetirs  ac- 
cordés aux  Savans  &  aux  Ecrîvaîflsc^ 
lébres.  II  y  remarque  particuEéreiiietf 

ce  que  les  Grecs  &  les  Romains  &*• 
/oient  à  ce  fujet»'  Ils  récompenfoiefll 


Françoise.  J49 

[a  Vertu  &  le  fçavoir  ,  perfuadés  que  ^ 

L^émulation  étoît  le  moyen  le  plus  pro-  histôir» 
pre  à  faire  de  grands  hommes.  Les  Sçâ-  ©1  tx  Pob^ 
rans  étoient  diiKngués  par  beaucoup  *"^î»A^f* 
ie  marques  glorïeiifes,paf  des  emplois 
bonorables  y  des  préfens  magnifiques  , 
[a  faveur  des  Princes  ,  l'eftime  des 
Grands  >  des  couronnes  aux  Jours  fo^ 
lemnels  :  leurs  noms  étoient  gravés  fiur 
l'airain ,  leurs  portraits  fur  les  pierres 
précreufes  j  on  rebâtiffoit  en  leur  hon*- 
iieiir  les  villes  de  leur  naiiranc&;on  en^ 
vint  jnfqu'â  leur  élever  des  ftataes ,  des^ 
Hionumens  publies  ,  des  temples  mê- 
mes. L'Auteur  cite  quelques  exemple» 
de  ces  marques  d^onneùr  ;  Si  il  en  z 
rapporté  un  nombre  beaucoup  plus 
grand  dans  un  ouvrage  exprès  qu'il  9 
donné  fur  cefujet  en  i7}4.  in- 12. 

Ce  font  ces  témoignages  de  la  véné-^ 
ration  des  Anciens  pour  les  Sçavans  ^ 
qui  ont  déterminé  Mr  Titon  du  TîUet 
âconfacrer  le  monument  dont  il  eit 
queâion  aux  illuâfes  François  qu'il  3^ 
repréfente.  Il  en  divîfe  la  defeription? 
«n  trois  parties*  Dans  la  première  il 
fait  connoître  les  figures  qui  lecompc^ 
fenty  &  quel  deuein  il  aeu'  dans^ 
compoûtion*  Il  décrit  en  fécond  lieu 
(pliaque  ^gure^  fes  attributs  ^  &  tout  c<^ 
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f — i*fcwfc-  qui  L'accompagne.  II  marque  enfîrf  (i 
'HiiToiRt  que  ce  Parnaffc  a  d'alltégorique&d't 
•elaPoc-  nalogique  au  Pairiiaffe  de  la  Grèce,  i 
«u-Ea^ç^  en  quoi  il  peut  être  d'une  inventioi 
Nouvelle; 

L'Auteur  enfuite^fans  prétendrefi' 
cider  du  mérite  des  Poètes  Sccfe^Mii' 
liciens  placés  fitr  fon  ParnaâeV&» 
vouloir  âffigrier  le  degré  deftiperiôrifr 
qu'ils  peuvenr  avoi?  îe^  ùrtsfurlcsaii- 
très ,  marque  en  abrégé  leur  origiuef 
le  tems  oîi  ils  ont  vécxv^  &  qtielqiiefotf 
h  lieu  oh  ils  fx>nt  morts  &  Gelui  oui 
font  inhumés ,  le  caraftere  de  leurf 
liie ,  &  le  jugeilîetft  que  les  Sçavans* 
porté  dé  leurs  ouvrjige!?  ^dontildon* 
le  catalogue  ,  en  indiquant  lelîeuoùik 
iiUi.  raîfon.  ont  été  imprimés.  PtDur  les  mœurs  «î^l 
^».p.  î/53.  ^^^  p^.^^^  &  de  ces  Muficiens,  ilcfl 

•parle  rarement ,.  ou  s'il-  le  fàiM'^'^ 
toujours  avec  beaucoup  decirconfpcç- 
tâorï  &  même  d'indulgence^  Mais» 
é'toit  naturel  que  dans  un  ouvragecoû' 
iacré  àla  gloire  deces  hommes  ilIiA^ 
€>n  ne  dévoilât  pas  leurs  foibleffcs  0» 
fcurs  vices ,  ou  que  fi  Ton  en  dévoila 
fuelques-ims ,  cène  fiitoue  cew<l» 
paffentdansi  'opinion  de$  nomniesj^ 
.  les  plus  pardonnables.  Plein  d'eraflj 
^our  tous^ceux  qui  fé  font  acquis  ip^ 
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fae  réputation  ,3  tâche  de  falr^^voir  5 
p'aucûn  de  ceux  qu'il' a  adinis  fnr  fo»  Histoiri 
f  arnaflc  tCétùk  itidrgne  d^  oî)tenir  J*  ^^j";;^ 
quelque  rang  ;  &  il  voudroît ,  s'iïétoit 
poffible  ,  gtie  ceitairies  perfonncs  trop 
difpoféesa  décider  du  mérite  des  Au* 
teurs  y.  fondent  fans  tes  cennoître  y puf^ 
fent  par-là  être  engagées  i  éxaniincf 
fes  ouvrages  de  quelque  Ecrivain  que 
ce  fojt  pour  M  rendre  juftice  yconfidé- 
*ant  que  toutes  lies  produôions  ne  peu-' 
Tent  être  parfaites  ;  qu'on  doit  faire* 
d'ailleurs  quelque  attention  au  temsoil- 
fes  Poëtes  ont  vécu  ,"8c  que  la  poëfie^ 
Françoife  n  *è{lpas  d*abord  parvenue  au 
feperfeâion.^ 

Dans  Sédition  m-^i» dcPotivrage 
iont  je  vous  entretiens  ^M,  du  Tiller 
avoir  rangé  par  ordre  alphabétique  iex 
Poètes  dont  iï  parle ,  &  iï  avoir  omis  - 
ceux  qui  ont  précédé  le  tems  de  dém- 
inent Marot.  On  lui  a  fait  remarquer 
l^incanvénient  àe  l'arrangement  qu'il 
avoitfiiivî  ,  &  desomiflîons  qu*iî  aveit' 
^tes ,  &  il  s'eff  rendu  volontiers  au» 
•avis  qu'on  avoit  cru  pouvoir  lui  don- 
ner for  rtin  8t  l'autre.  Dans  Fédition- 
ir-^/<7*il  a  done  range  nos  Poëtes  fe 
«os  Muficicns  dans  un  ordre  chrono-- 
Jagifue,.  aân  ,;!cofi^e.  il  a  raifon  de  Ir 
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remarquer  lui  même ,  que  Tcapûtcoff^ 

Histoims  noître  plus  aifément  le  progrès  qu*ont 

Di  LA  Po«- fait  notre  Poëfie  &  notre  Mufique, 

êu.  jujiç.  f^j-tolit  depuis  François  premier  jiif 

qu'à  préfent.  II  eft  remonté  auffi  jut 

2ues  aux  anciens  tems  de  notre  poë- 
e  ^  du  moins  jtifqu'à  Thibaud  ,  Comte 
de  Champagne  &  RoideNavarre,& 
il  a  donné  des  articles  de  ce  Poëte  & 
des  autres  les  plus  connus  qui  ontvectt 
avant  Clément  Marot.  Mais  à  Fexcep- 
tion  de  deux  ou  trois ,  il  ne  s'eô  point 
engagé  à  parler  des  Poètes  dont  oa 
trouve  une  notic^e  dans  lecatalognedf 
Préfident  Fauchet.  Il  s'eft  contenté  k 
'  donner  feulement  une  lifte  de  leuis 
noms ,  &  il  y  en  a  joint  une  autre  des 
Poètes  dont  Guillaume  CoUetet  a  cent 
les  vies*  Sur  quoi  il  obferve  511e  J'on 
imprîmoit  alors  cet  ouvrage  dé  Colle- 
tet;  mais  il  eft  sûr  que  llmprefiionfi!efi 
a  point  été  commencée ,  de  que  cette 
hiftoire  de  nos  Poètes  fi  defiree  depÀ 
lon^tems ,  eÛ  un  tréfor  qui  dememc 
toujours  caché  entre  les  mains  dé  ceuz 
qui  en  font  les  pofiefleurs  j  quelque  et 
pacité  qu  Ils  ay ent  pour  le  faire  valoir* 
Enfin  on  trouve  dans  M.  du  TilU 
une  troifiéme  lifte  de  Poètes  &  de  M» 
£ciens  dont  il  eft  paxlr^  foit  dans  les 


j 


[éiTioîrès  particuliers ,  foit  aans  tes 
^iftionnaires  de  Bayle  à  de  Moréri ,   HisTOik» 
ans  les  jiigemens  des  Sçavans  par  M^  ^^^  Franu 
aillet ,  dans  lés  œiivres  dedi  vers  Au-' 
surs  5  foit  enfin  dans  phifieurs  recueils- 
e  poeiîe* 

A  la  flûte  de  Tordre  chronologïqucf 
es  Poètes  &  des  Muficlens ,  M.  du 
rillet  a  fait  part  au  Public  ,  feus  le 
itre  de  Remarques  y  de  fes  Réflexions 
t  Obfervatïons  fur  la  Poëiïe  en  gêné- 
al  &  la  Mufiqiie.  Je  vous  en  ai  parlé  y 
>ouf  ce  quirfegardelapoëfie,  en  vous 
ntretenant  des  écrits  fur  ce  fujet.  Je 
oiirrai  vous  parler  ailleurs  des  Réfle- 
ions  fur  la  Muiîque.  Ces  obfervations 
:>nt  fui  vies  éi^  Remarques  particulières 
%r  La  Po'éjle  &  la  Mujîque  Francoifes  y 
ffur  nos  SpeSacles.  Les  Remarque» 
jr  notre  poëfïe  ne  font  prefqttequ^iin 
xtrait  de  ce  que  Fauchet,  Pafquier,. 
1.  Huet  dans  fon  traité  de  Torigine 
es  Romans ,  &  quelques  Ecrivains 
Jodernes  ont  dit  fur  cette  matière  r 
ous  n'y  apprendrez  rien  d«  nouveau. 

Cet  ouvrage  de  M.  du  Tillet  a  été 
eaiic  oup  loué  y  &  il  étoit  jufte  de  corn- 
1er  d  "éloges  unfîvre  qui  ni^été  compo* 
S  lui-même  que  pour  faire  honneur  a  la 
rance  &  à  tant  de  grands  génies  qui 
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en  ont  fait  la  gloire  &  rornementj 
&  dont  les  noms  vivront  autant 
Famour  des  beaux',arts  fubfiftera^ 
Académies  des  prinrcipafes  villes 
Royaume ,  celles  de  Paris  ,  de  Te 
.  loufç ,  de  Soiffons ,.  de  Montpelfierl 
de  Bourdeauj^ ,  de  Lyon ,  de  Marfeif 
le ,  ont  témoigné  à  TAuteur  qu'efle 
ëtoicnt  fatisfaîtes  de  fon  entreprife' 
de  t*exécntion-  Les  Journaux  de  Frai 
ce  &  ceux  des  pays  étrangers  y  ontp^ 
teillement  applaudiron  formeroitpi 
micùn  volume  de  ces  témoignages 
ilateurs>.&  en  même-tems  fi jufïei 
jnérités.M,  Titôn ,  plus  mod elle ,  s"* 
contenté  de  laiffer  imprimer  â  lafini 
,    fbn  livre  ^  dans  l^edition  in-faiioj  troj 
lettres  panégyriftes  de  fon  ouvwj^ 
ï^une  de  feu  M,  KouiTéati ,  l^autrc  ' 
M.  de  Thémifeuif  de  Saint  Hyacinthe 
&  la  troifiéme- du  feu  père  VatàeTi 
Jféfuite,  excellent  Pbëte  Latin.  Lal( 
tre  de  feu  M,  de  Thémifeuîl  ^  qui  cffi 
prôfe  &  en  vers ,  ayoit  déjà  paru  daj 
Fàfi  %6%.    le  tome  fedbnd" ,  deuxième  partie ,  d't 
Journal  qui  s  Imprime  en  Hollande! 
ïe  titre  de  Èiblioîîtéque  raifonnic  des 
vragcs  des  Sçavans  de^  V Europe.   La  11 
tre  dii  père  Vaniere ,  â  M.    Cauli 
Préûdent  à  Mortier  du  Parlement 
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roTiIotifei<^  eft  écrite  en  vers  Latins  j 
k  on  la  voit  ici  avec  une  élégante  ""^oîf* 
imitation  en  proie  Françoile ,  melee  ^^  ^tix»^ 
ie  vers ,  du feir père  Bntmoy ,  Jéfuîte , 
k  qui   M.  Titon  a  fi  juftement  donné 
plac  e  depuis  pei»dans  le  dernier fupplé-' 
ment  à  Ion  ouvrage ,  piiblîé  au  com- 
meneement  de  Tannée  1744. 

Le  père  Bnmïoy,   entr'^a  litres  élo- 
ges qiril  feit  de  rèntreprife  de  M.  dit 
TlUet,  dît  f  >tSiir  ce  Parnaffe  chaque' 
*>  Poëte  célèbre  a  fon  rang ,  â  propor--- 
»  tion  du  gaire  depoëfîeoîiila  excel- 
>y  lé»  On  y  comprend  les  Miifîciens  ^ 
»  qui  font  de  véritables  Pbëtes.  Tout 
»  y  ^^  grand ,  tout  y  eÛ  judicieux  r 
»  ma»  rélegance  &  la  héaxité  de  ce 
>^  monuraent  font  encore  moins  à  prifer 
yf  que  la  belle  dcfcription  qu^on  a  faite 
h  M.  Ttton  du  Tîllet.  PTus  ingénieux 
»  encore  que  prodigue  pour  la  gloire 
H  des  lettres,  il  ne  s'eff  pas  contenté 
yf  de  la  coi^acrer  for  te  bronze  ,  il  l'a 
»  tjracée  dans  fes  écrits..  Ce  que  les  fi-  . 
n  gures  montrent  aux  yeux  ,  ÎI  Pa  fait 
>r  entendre  à  Tefprit  d'une  manierepfus 
»  durable  &  pkis  univerfelk.  Les  mo-   . 
*»  niimens  font  bornés  &  périffables  ^ 
n  les  bons  Kvres  les  étendent  &  les 
»  perpétuent»  >r  Les  autres  Poètes  dont 
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OU  rafrporte  les  pièces  après  celle 
^  p€fre  Bruiîioy  ,  font  eflcore  autant 


^^  VfcANç]  ^^'*  ^^  parlent  eiî  faveur  de  M. 
Tillet  êc  de  fon  ouvrage  :  je  ïie  vous 
citerai  aucune. 

Les  livres  qui  lui  ont  fervi  de  mé* 
^noires  pour  compofer  Hiiftoireda. 
Poètes  dont  il  fait  mention ,  font ,  o» 
trc  ceux  dont  je  vous  ai  déjà  parlé, 
les  Bibliothèques  de  la  Croix  du  Mai- 
jtie  &  de  du  Verdïer  de  Vauprivas ,  k 
bibliothèque  Françoife  de  Sor€l!>leç 
juge?|tiefns  desSçâvansdeM-'Bailkt,t 
quelques  autres^  Ce  font  en  effet  te  ^ 
Évres  à  confiitter  ^uand  on  veut  cm 
noîtrè  tout  ce  qui  a  été  écrit  fiir  Iliï 
.  .^4-  toirc  de  notre  poëfie  &  de  ixos  Poè- 
tes. On  peut  y  joindra  les  Mémoins 
iu  Père  Kiceton  poUrfm^ir  à  tUi^ 
des  hommes  iUujlrts  dans  la  R^iAli^fut 
,  des  Lcttres^QntxQ  kfqûéls  rAutetix  a  ifflS 
pluiieurs  de  nos  Poètes  ,  une  grande 
partie  du  quatrième  Difcours  de  % 
Titori.  dans  fon  jivre  intitulé ,  Effaisfé 
les  honneurs  &fur  les  mônumens  accer& 
aux  illuflres  Sçavans  ^  pendant  /«  jw» 
des  Jîicles  ;  \e^  trente  premières  page* 
de  ïa  féconde  partie  des  EJfiùs  de  M. 
Juvenel  de  Carlancas  fur  Vhifioire  èA 
hlUs  Lettres  ^  des  Sciences  &  des  JrtS) 
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Biprîmés  au  commencement  de  1744. 

/intrvduSioM  à  la  Bibliothèque  poétique  p  W^^TOir^ 
pntcnant  en  ahrigé  V origine  &  CHifioire  «^^e»  ^«/ 
^  la  P^éjU  Fran^oife  9  &  celle  des  Poètes 
François  avanp  Clément  Marot ,  .^iie  j'ai 
aite  en  1744 9  &  quia  été  imprimée 
'année  fuivante ,  à  la  têt^  du  €om.  I, 
le  la Bibiiothéq^e  Poétique  de  M.  £^  Fort 
te  lé^  Morinier/^  ;  Çc  peut-êtT^  quelque^ 
lutres  écrits  qvA  ne  me  font  pas  çon^ 
lus,  ou4ont  jeiie  me  rappelle  pas  le 
inivenin  Mais  la  vpîe  la  plus  sure  ^ 
Linon  avis ,  pour  f^  mettre -bien  au 
^i^  4e  rhiftoire  xle  notre  poëâe  & 
i^  nos  Pot^tes  ,  ce  feroit  délire  les 
krits  mêmes  de  ceux-ci^  Outre  que 
?on  appwnd  »  dans  un  gra,nd  nombre , 
es  faits  les  puis  important  qui  les  con  • 
îernent^  ii  n^y  a  point  de  meilleures 
Eburcés  pour  acquérir  la  gonnoiiTaaç^ 
de  leur  go£it ,  de  leur  g^ie ,  de  leur 
:araébçr45.  iG*eft  la-  méthode  que  j'ai  * 
ieffein  die  fuivrç  dans  le  compte  que 
\^  me  pi:épa<re  i  vo^is  rendre  de  nos 
Poêles  dont  les  ouvrage^  font  imprî-^ 
aies.  Mais  aya.nt  d^entrer  disuni$  cette 
carriers,  fai  ^ncoire  à  vous  parier  des. 
Bcrii^  conçeirnant  J'hifloire^  de  nôtre 
Théâtre  .qui  fait  une  grande  partie  dp 
selle  jde  4'^i^pir.e  de  -oo^tre^Qëiie. 
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Je  ne  mets  point  au  a9i]ai)re  de 
ffiisTotRE  écrits  jceUii  que  TAbbé  de  Piiredoi 
^  laPoe.  en  1668.  fous  le  titre  àldic  desSi 
0iM  ^^^^'  lacUs  j^tcims  ,&  ^euy$aujiç.  Ce  qui 
trouve  d  liflorique  toiichantflosSi 
ta  des  .mérite  à  pei«e  .d^être  temar» 
L'Autjwir ,  prolixe ,  qiioiqjiie  ftip 
ciel  9  au-  cje  ^gui  regarde  te  Speâ 
anciens ^  ne  dit  preâjue  n£3i  des 
iresu  J'en  excepte  le  Balui\^k^ 
«'étend  beaucojiip.  U  recherche Ti 
œnologie  de  ce  nom  ^  ce  qui  co;  ' 
l'efit^ce  ^u  Balet  &  de  chaicune^i 
parties:  c'eû  un  4crit  de  préccpi 
peut-être  utiles  pour  la  compoliti* 
Ices  ibrtes  de  pièces  &  Tordoiina 
cette  efpéjce  d/e  Speôacle  ;inaisriû 
xique  en  eft  haniu. 

C^e  partie  règne  davantage  dai» 

,*m  petit  ouvrage  peu  coram,  4  ^ 
ViM  dit  rare ,  imprimé  â  Lyoneui^J* 
^-iz,  L'Auteur  ne  fe  nomme poi* 
4on  fçait  que^  'ejft  Saimiej  Chappw 
^nnu  par  plufieurs  pièces  de  théâ 
,&  par  d 'autres ouvrages.Toiit  ce 
dit  de  Jui  dans  celui  dont  je  vous 
|e ,  c'eil  qu'il  n  était  ni  Pouc^  quoiji 
j^t  fouvent  .écrit  en  yer%:)  «i  ' 
4im  ;  qu'il  a)été  lié  avec  Montflc 
3Fk>ridpr>  £u(neux  Comédiens  i 
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>3'S,il  étoit  à  Sa\im^ir  ;  qu'il  a  vifité 

jpuîs  toutes  les  Cours  de  TEmpire ,   Histoiri^ 

la  Hoilande  ;  enfin  qu'il  a  fait  plu-  ""^W^ZT 
3urs  lejours  ^l  Pans  oii  îJ  tait  «nten- 
re  ^*il  étoit  en  167  j.  Le  titre  de 
n  Livre  eft  le  Théâtre  François.  Zélé 
irtifaiî  des  fpçôaçles ,  il  s'en  déclare 
ipolo^ijfte  y'  &  le  vengeur  contrç 
nix  qui  ont  de  bonnes  r^ifons  pour 

condamner ,  âc  peu  s'en  Ésuit  qu'il 
5  leur  feffc  un  crînie  des  plus  graves 
i  leur  ibumiâion  aux  déciûons  de 
Egliie  fur  ce  point.  Ce  n'eft  pas  par 
;t  endrojit  que  cet  écrit  mérita  quelr 
Lie  attendons  Des  trois  livres  dont 
)n  ouvrage  ç&  coffipofé  ,  il  auroiit  ■ 
ù  en  retrancher  le  prepiier  oîi  il  ne 
it  ri^i  en  faveur  de$  fpeâaclps  qui 
'ait  été  ceot  fois  réfiité..  Dès  l'en- 
tée du  fécond  livre  •  il  annoncjC  qu'il 
a  parler  des  Auteurs  qui  ont  foutenm 

Thiàtre  depuis  qu^il  eft  ^aris  fon  luflre  ^ 
tais  il  n'en  donne  que  les  nom/,  âC 
s  tkres  des  pièces  comiques  ou  tra^ 
iqups  qu'ils  ont  compofées.  Il  ne  port  . 
^  aucun  jugement  ûir  ces  pièces  ,  ii 
apprétie  point  le  mérite  de$  Au^r 
liirs  ;  mais  il  donne  à  ceux-ci  de$    . 
^is  9  tant  fur  ce  qui  eft  néceflaire  ' 
?^  rf i^flfr  daj^s  la  çpmpoiitioi^  4^ 
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Iciufs  pièces  ,  que  fur  la  manière dfl 

HisTc^iRi  Ils  doivent  fe  condiur^e  avec  les  " 

tiVf  ^^^  ^"édîens  à  ^ui  ils  les  préfeatent 

^'  «tre  acceptées,*  H  v.QiidroJt  qu'aHCM 

îtragérfîc   ou  comédie  ae  iut  adipl 

^ue  fur  la  décifioa  de  cpae^u'unf 

4nenibrcs  de  rAcaddémip  Françoife 

&  il  ^fl  prend  occafion  de  faire 

long  -panégyrique   de   cette  ilh 

-Compagnie  ^  &  de  kii  préfen^r 

^Xièm^fes  trh'-humbUs  rtfpeSs  ;  QC  ^ 

fait ,  noQ-feulemeot  en  profç , 

auiîi  en  vers ,  qui  prouyeot  ^^-^^ 

il  nitoit  pas  Poiu.  Les  Àuteursp 

nomme,  &  dont  il  rapporte  les  îiW 

jdes  pièces  5  ibnt  Bouw aiilt  „  i^jf^ 

les  deux  Corneilles^  Gilbett,*^* 

Heurî  ,  Qiiinaidt,  Rapioe,  h^^ 

4re  qu'il  ne  défigne  que  paf  c«rf^^ 

lettres  D.  V.  Ç'eft  le  fieur  Donfleau 

de  YyiS.  H  y  joint  dejix  autres  tte 

4es  homfi  .&   d^  ^pièces ,  l-WjJ  ^ 

Sieurs  d*Aubignaç  ,    Benfeade,* 

Clerr^  IaClériere,.Mairet,Deta 

rets  ,  de  Montauban  ,  Salbret,  4 

Madimoifelle  ^esj^jrdies  j  rautrç 

qxielqucs  Auteurs  x[ui  ,ae  yiv 

plus* 

Le  troifiéme  &  le  dernier  fiw 

i^  Zez  conduuc  des  Comiduns  x  ^^ 

diit 
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Hrc ,  de  la  manière  dont  ils  agîffent 
îans  leur  domeftique^  dans  la  fociété  ^^^^^^^^ 
Hvile  ,  entr  eux-mêmes ,  &  avec  les  ^^^  fhanc* 
jLuteursu  C  'efl  une  apologie  en  forme . 
{k  leurs  moeurs  ,  de  leurs  talens ,  de 
leur  proFeffion  &  de  la  manière  dont 
ïs  exercent  celle-ci.  Et  quand  TAu- 
leur  ne  Tepéteroit  pas ,  comme  il  le 
Fait  plufieurs  fois.,  qu'il  étoit  ami  des 
Àfteurs&  des  Aftrices,tout  ce  qu'il  dit 
m  leur  faveur  ieroit  plus  que  uiffifanî 
pour  en  convaincre.  C'eft  le  feul  écrit 
i^  ce  genre  que  J'aie  trouvé  jufqu'à 
préfent.  Cette  apologie  eft  entremêlée 
le  plufieurs  liftes  ;  la  première  des  Ac- 
uurs  &ASriccs  qui  compofoient  en  i6j\. 
la  Troupe  Royale  ,  par  ordre  £  ancien^ 
fietc  ;  avec  le  catalogue  des  pièces 
des  fieurs  Haùteroche  ^  Poiffon ,  Bré- 
court ,  Champmêlé ,  la  Toriliere ,  de 
Villiers  ,  de  Montfleuri  :  la  féconde, 
des  ASeurs  &  des  ASrices  de  la  Troupe 
iu  Roi ,  avec  lés  titres  des  pièces  de 
Rofimont ,  Chevalier,  Dorimont  ;  .& 
les  noms  deS  Aâeurs  &^des  Aftrices  . 
lui  ne  vivoient  plus  en  1 67  j .  La  troi- 
[iémc  lifte  eft  des  noms  des  Aôeurs 
&  des  Aôrices  de  la  troupe  du  Duc 
de  Savoye  ;  la  quatrième ,  de  la  trou- 
pe des  Duc5  de  Brunfwiç  &  de  Lune- 
TomêFlIL  Q 
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■  bourg  ;  &  la  cinquième ,  de  la  ti 

Histoire  de  rEleôeùr  de  Bavière.  Notre 

t>iLAPoE-  teur  rapporte  en  peu  de  mots  Ton^ 

siiFKANç.  ^ç  j^  ^^j,  troupes  &  l'hiftoiredctai 

établiflement  ,  mais  principalenrf 

des  troupes  qui  fe  font  formées  i 

•Paris,  de  loir  union ,  de  leur  durée, 

de  leur  réparation ,  &  de  f  â&t  ai 

les  étoient  en  1673.  H  doane  le  pi 

içis  de  quelques  Déclarations  Ju 

îloi  concernant  ces  établiffemem; 

«ntre  enfuite  dans  le  détail  des 

ciers  des  Théâtres  de  Paris,» 

leurs  fonâions.  Il  parle  en  pariif! 

lier  de  VOr^teur^  c'eft-à-dire ,  J«^ 

•lui  des  Aôeurs  dont  les  piincjp^ 

fondions  étoient  a^ors  »  de  fait?' 

»  liarangue  &  At  compofcr  l'afid* 

•  »>  Le  dilcoiurs  .^u'jil  vient  faire,  * 

»  on ,  à  i'iffue  de  la  Comédie ,  «  (^ 

»  but  de  c^ptâv^er  la  bienvellte^  j 

»  raffembléfs/.  H  lui  ^«nd  ^cesl 

»  fon  attention  ^vorable ,  il  \^ 

»  lionce  la  pié^e  qiii  doit  fuivre 

'  »  qu'on  vient  de  rcpréfent^r ,  & 

i>  vite  à  la  venir  voir ,  ,&c.  »  Dans 

lettre  particulière  qui  termine! 

vrage,  Tanonyme  dTonue  une  ^ 

fpelques-uns  de  ces  Orateurs ,  4 
ait  réloge.    Ceux  qu'il  nomme 


^« 


fa 
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ntrtlculier  font  Bdlerofe ,  Mondory , 

borgemont ,  Florîdor ,  la  Roque  ^  Histoire 
Molière.  H  loue  beaucoup  la  Roque ,  delaPoi- 
|u^il  paroît  avoir  connu  :  pour  Mo-  "*  *^*'fr 
kere ,  il  fuffifoit  de  le  nqinnier. 

Vous  voyez  par  l^idée  que  )e  viens 
de  vous  «donner  de  ce  livre,  qu'il  n'y 
feftpasqucftion  de  l'hiftoire  de  notre 
ancien  Théâtre ,  &  que  ce  qu'il  va 
d'bifloricfue  for  le  moderne ,  le  réduit 
ï  peu  de  chofe.  Ce  que  ce  petit  ou- 
i^rage  ne  vous  ofFre  point ,  vousletrou- 
^«•ez  dans  VHiJlmre  du  Théâtre  Fran- 
i^JMfguà  Pierre  Corneille  écrite  par 
M-  de  r  ontenelle  avec  cette  élégance 
&  cette  délicateffe  deftyle  qui  fe  font 
fenâr  dans  tout  ce  qui  eil  ibrti  de  fa 
pkime. 

Ce  petit  ouvrage  n'eftpastiouveau 
pour  la  compofition.  On  en  avoit  des 
;Copies.plulieurs  années  avant  qu'il  pa- 
tiiit  dans  la  dernjfl|e  édition  des  ouvra- 
ges de  l'Auteur  publiée  en  1742.  NL 
e  Fontenelle  lui  donne  une  date  fort 
*tîtérieure  ,*  puifquSl  rdifoit  en  1742. 
qu'il  y  avoit  près  de  cinquante  ans  que 
cet  ouvrage  étoit  achevé:  il  ajoute   Préfeccact 

3u'il  n^avoit  nul  empreffement  de  le  p^^J^J^/' 
f>nner  an  ptiblic ,  fçachant  qu'il  n'a-^ 
vok  pas  fait  sdTez  de  recherches  fur 
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rhifloire  du  Théâtre  François;  & 

«isproïRE  ^£et  il  eft  iiiie  de  voir  que  ce  ii'i 

Tu^a'Ï'  qu'unifiai  d'hiftoxre  ;  mais  jonie 

^'^Ç*  avec  plus  de  fetisfaâion  &  de  plai 

qu'on  ne  liroit  peut-être  de  gros  v» 

1  iumes  où.  ii  pourroit  y  avoir  plus 4 

Tecberchps  j  maiscp^i  karoient  dépoii 

Jées  d^  flsrémens  dont  cet  effai 

.  revêtu,  Lr^ruditioû  nV  ^  pas  pr 

guée ,  mais  il  y  en  a  aÔezpourdoi 

au  commun  des  leûeur s  une  idée 

notre  ancien  Théâtre  ;  les  extraits 

pièces  y  font  courts  ^  mais  les 

droits  font  bien  choiiis  &  fuflifentjf 

faire  connoâtre  le  goût  qui  rep 

dans  ces  pièces ,  &  la  bîzarrerie,k 

ridicule  &  l'ignorance  des  fiéclesi 

elles  ont  été  enfantées  ;  les  réflesof 

font  en  petit  nombre  ,  miais  to0 

.  judicieufes  :  elles  éclairent  & 'J' 

-jiuient  piHnt*  Je.  voiidrois  ço^  . 

-  vous  donner  dans  i^même  goîitW 

jtoiredenos  Poëte^que  vousat 

:  dez  de  moi;:  mais  ,qui  peut  appr< 

des  talens  d'im  Footenelle  !  C  *eft  1 

coup  de  n^.p^.  .^pp  flemeiiî€F 

deflbws,  , 

Ce  refpeftdile  Ecrivain  coule at 
rapidité  fur  les  premiers  teraSj 
vous  voulez,  ûur  l'enfance  de 
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^fie  î  it  ne  fait  prefque  qu'effleurer 
îiilôifè  des  Trouhadùurs^  &  d'unfeul  Histoire 
ait  il  peint  le  fiëcle  ôh  la  n>ultitude  ^^  r'L 
5  ces  Poètes  a  paru.  Mais  la  peintu-' 
^eft  vive ,  cTn  en  èft  frappé  rfes  traita 
floriques  fe  retienàenty  ils  font  dan» 
mémoire  Tinipreffion  qu'ils  doivent 
ire  pour  ne  plus  s'effacer.  L'hiftoire 
I  Théâtre  François  vient  après  ces 
emieresébauchei?  de  Fhiftoire  de  I2  \ 

>ëfie  Provençale  ;  l'Auteur  la  corn- 
ence  an  quinzième  fîécle ,  Se  en  fixe 
première  époque  à  ces  pièces  moi- 
5  pieufes  ^  moitié  blirlefques  connues 
us  le  nom  de  Myjltrcs.  M.  de  Fon- 
nelle  firéfente  une  idée  des  princi-», 
lies  pièces  que  Jf ignorance  de  nos 
lies  &  Je  goût  de  leur  fiécle  ont  ho- 
)rées  d'un  titre  fi  refpeôable.  Mais  je 
endfai  la  libeVté  de  dire  qu'il  s'eft 
Dmpé  en  attribuant  la  Comédie  de  la 
tffion  au  bienheureux  Jean.  Michel 
^êque  d'Angers  ;  il  y  a  déjà  long-» 
tns  que  ce  S.  Prélat  n'eft  plus  même 
apçonné  d'avoir  perdu  dutems  à  la 
mpofition  de  pareilles  produdions. 
Après  une  légefe  idée  de  nos  an- 
mnes  Comédies  Françoifes  tirées  de 
Icriture-Sainte  &  delà  Vie  des  Saints, 
un  extrait  aiTez  long  de  la  farce  d& 
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Pàthelin  ,  lafflielle ,  â  en  juger  pat 
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A  Poe-  ^^*^8^o^  9  ^^  ^^^^  ^  P^^  P^^^  ^^^^* 

I&ANc  de  Louis  XII.  M^  de  FcmtenellepaS 
ait  règne  de  François  premier,»  hà 
n  ce  Prihcev  fe  tragédie ,  &  po«rmiaB 
jr  dire .  toute,  la  eonffitutioiT  du  Thâ 
!►  tre  dans  la  comédie  même,  avoit* 
»  entièrement  înconnite.  Mais  fousk 
»  règne  de  François  premier  lesGrcfl 
»■  &  les  Latins  fortîrerît  -,  pour 
n  dire ,  de  leurs  tombeaux ,  &  revii 
»  T^nt  noiM  donner  des  leçons.  1^ 
n  gnorance  commença  â  fe  dîffip^F* 
3>  goût  dès  belles  Lettres  fe  répaA 
lr  la  face  dtes  chofcs  d'éfprit  fe  i^ 
n  vella ,  tous  lès  arts ,  toutes  tefo* 
n  ces  fe  racimerent.  >►  La  Comédie* 
la  Tragédie  enfiiice  prirent  ^^ 
nouvelle'  forme. 

;  A  cette- Gccafibrr^M.  de  FontencSc 
donue  une .  idée  de  deux  pièces  le 
Jbdelle,  fa  Cléopâtre,  tragédie, S» 
comédie  d^Eugeaev  Les  Poètes  (fJf 
somme  enfirite^  &  dont  ilfaîtcoflflif 
tre  le  goût  en  peu  de-  mots ,  font  ta* 
Antoine  de  Baïf ,  Jean  delà  PénJKi 
Robert  Garnier,  Alexandre  Harofi 
Parifien  ,  PAuteur  le  plus  fécofldf 
ait  jamais  travaillé  en  France?^ 
le  Théâtre ,  Mairet  ^  &  en&i 
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;omeille  dont  la  Vu  fuit  cet  abrégé 
e  Thiftoire  du  Théâtre  François, coin-  Histoire 
ae  cette  vie  eft  elle-même  fui  vie  de  ^^^^-aPoi- 
léf  exions  fur  la  Poétique  ,  qui  paroif-  "«^^^''fi- 
ent  avoir  prefijiie  toutes  été  faites  à 
^occafion  des- pièces  de  Pierre  Cor- 
teille  ;  auflî  ne  :^bulent-elks  guéres 
ue  fur  la  poëfie  Dramatîqtîie.  Il  y  a 
ans  ces  Réflexions  ^^  des  viîes  qui  foiftt 
louvelles ,  qui  ne  s*acc6rdent'pas  iftê- 
ne   â^vec    toutes  celles  qu'ont  eues 
teux  qui  ont  écrit  fur  le  même  fujet 
lans  le  fîécle  dernier  &  dans  le  nôtre; 
P'eli  aux  Maîtres  de  Tarf  à  décider  de 
ieur  valeur  ;  je  rie'  prétends  que  vou$ 
ies  indlqiiet. 

On  peut  joindre  S  la  le£hire  de 
Phiftoire  de  notre  Théâtre  par  M.  .>' 
Fontenelle  ,  un  autre  abrégé  hiftori-  * 
Que  ftir  le  même  fujet ,  qui  tait  partie 
des  Réflexions  de  M.  Titon  du  Tillet 
fur  la  Poëfie  &  la  Mufiqué ,  à  la  fuite 
Je  fon  Parnaflc  François  in-foHo.  Cet 
abrégé  efl  fort  fùccint ,  mais  oïl  ne 
taiffe  pas  de  Je  lite  avec  quelque  (a- 
fisfaôion. 

Il  y  a  quelques  années  mie  M'^C 
^^urs  Parfait ,  frères  ,  réunis  par  le 
«lême  goûl  &  par  les  mêmes  études  ,r 
^J^^rirent-  une   îuftqirc   de   notr« 

Qiv 
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Théâtre  fuivie  &   détaillée  ,  en  uj 
«uToiRE  mot,  auffi  complette  que  Von  poo* 
«"fiAH^*  voit  la  defirer.    Ils  en  formèrent  fc 
^"  plan  ;  &  dès  que  leur  deflein  fut  con- 
nu, on  s'empreffa  de  leiw  fournir  la 
ouvrages  qui  leur  devenoient  nécef 
faires  pour  commencer  au  moins  2 
exécuter   leur  entreprife.    Ik  lurenl 
avec  application  nos  pièces  de  Théâ- 
tre les  plus  anciennes ,  &  amaflereot 
en  peu  de  tems  alTez  de  niatériaoi 
pour^  mettre  le  pubMc  en  état  de  iomi 
d'une  partie  de  leur  travail.  Le  p^^ 
mier  volume  de  leur  hiftoîre .  de  ^ 
tre  Théâtre   fut   imprimé    en  173^ 
&  le    fécond    en    1735.    Ceô  toA 
ce  qui  en  a  paru  jufqu  en  1745.  que 
Meffieurs  Parfait  ont  repris  leur  ou- 
vrage. 

Le  premier  volume  contient  cettd- 
nement  la  partie  la  plus  ëpineufe, 
la  plus   ftérile   &  la  phis  rébutante 
de  toute  Tentreprife.  H  s'agît  d'y  dé- 
fricher une  matière  fort  négligée  jut 
Journal  êes  ques-là ,  &  fur  laquelle  les  monumem 
SçavansrFé-  hiftoriques  ne  fourniffent  que  très-pc» 
vricr  i7a5-    d'çclairciffemens.   Telle  eft  roriginc 
Ai\  Théâtre  François  en  140a.  &  ((M 
biftoire  Jufqu'au   commencement  dn 
dix'feptiéme  fiéçle.    On  ne   trouyt 
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tins  cet  efpace  de  tems ,  que  rétablif-  . 

■cment  de  trois  focîétés  Dramatiques  ^  Histoiri 

jui  laiffeht  entr'elles  de  fort  grands  ^^^^^^11] 

i^uides.    La   première  éft  celle  des 

Confrères   de   la  Paflîon ,  qui  firent 

eurs  repréfentatiorts  à  Paris;    A  cel-^ 

ïès-là  fucccderenf  1e$  fenu  des  Clerci 

ie  la  Basoche,  &  a  ccfs  derniers ,  les 

pièces  des  Enfans  fans  foucî  y  dont  le 

Erhef  fe  ncmmoit  le  Prince  des  Sot^ 

XI  de  la  Sotife.   S'il  règne  beaucoup 

i'obfcurité  dans  totit  ce  qui  concerne 

iTiiftoire  de  ces  trois  fociétés  >  on  n€ 

t^oit  pas  be^tticoup  phis  claîf  dans  cef 

jui  regarde  réreôioh  des  deux  Théâ-* 

très  ,  celui  de  l'Hôtel  de  Flandre ,  & 

zehxx  de  FHôtel  de  Bourgogne.   Onr. 

l'en  fçait  pas  davantage  fur  l'hiftori-^ 

jue  des  Poètes  &  des  Aâreurs  ;  l'es  di-^ 

t^ers  poëmés  Dtaniatîques^  antérieure- 

lu  règne  d'Henri  IL  font  prefque  tous 

ans  nom  d'Auteur ,  ou  tbut  ait  plus 

i*en  préfentent  qu'un  très-petit  nom-- 

>re  ,  qu'aucunes  circonflances  '  n'ac*-- 

:ompagnent. 

JMeffieurs  Parfait  font  fentir  ces  dif- 
îcultés^  non  pour  relever  le  pri^t  dé 
eur  travail,  mais  afin  qu'on  ne  îèur 
reproche  pas  de  n'avoir  point  fuffr-- 
^iiunent  débrouiUé  un  cahos  oii  ils 


Histoire 
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ont  jette  le  plus  de  lumière  cpilk 
^laSÔ"  R"-."?  commencent  leur  ouvnge  I 
âiB  Fjunc.  ^  ^^}&^^  «es  Spedacles  en  Fram 
qu'ils  font  remonter  jnfqu 'au règne 
Charlemagne.  En  partant  de  cetteq 
que  &  en  mi  va  nt  Tordre  des  tems, 
reneontreitf  d 'abord  les  célèbres  7; 
ïfadourSyCpjTih  regardent  non-feuiemal 
comme  les  premiers  Poëtes  qu'on  i 
vus<  en  Europe ,  mais  encore  coin» 
les  véritables  reftaurajteuft  du  poëi 
Dramatique.  Hs  entrent  fur  cela  dal 
un  détail  qui  parent  lés  avoir  fatisfai^ 
&  qu'ils  regardent  comme  telleirt 
.exad,  qu'ils  JouteOt qu'on puij[tt0 
après  eux  te  même  fuj et  fans  les  copiti'* 
Ihiftoire  de  ces  mêmes  Troubato 
çntreprife  par  Meflieurs  de  la  Cunr 
de  Sainte-Pàlaye ,  8c  de  Fonceniag«T 
Fuhât  l'autre  de  TAcadémredeîieto 
fcettres  ,  eu  mife  quelque  jom  eî«^f 
les  mains  du.  Public  y  Meffieurs  Parte 
verront  leur  dbuteécKpré,&iIscoiMifr 
ti.0ntque  fans  les  copier,  on peuti^j 
Her  des  Troubadours  unehiûohzp 
€xaéie,pl«s  circpnftanciée&beaucflf 
plus  Gomplette.. 

De  ces  Troubadours ,. nos  dèaxi* 
teri'cns  paffentauxiCantiqiiesfpirifi^ 
diantés  jgar  ie&  Pèlerins,  au  retour  i 
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Ifufàlem ,  de  faint  Jacqites ,  de  fainte 
eiiie ,  &  dir  Mont  faint  Michel ,  &   Histoire  . 
ui   donnèrent  à  quelques  gens  Pidée  \l^^^^^ç^ 
e  former  lîhe  fociéte  pour  repréfen- 
r  une  efpéce  de  poëme  en  dialogue  y. 
us  le  titre  de  Myjlcn  de  la  Pajfîon^. 
\  qui  fiit  autotifé  par  de*  tettres  pa- 
ntes  de  Charles  VR-  Ces  Corifrcrei- 
ictaPajponÇ  c'eiïle  titre  firiis  pre-- 
lioient  j  dreflerent  leur  premier  théâ- 
tre dans  THôpital  de  la  Trinité  à' Pa- 
ris ,  où  pendant  Un  certain  tems  ils  don-^ 
Gèrent  en  fpeéfacle  diifFérens  Mjrfteres^' 
Ms  fïirent  enfuite  obligés  de  fetranf-^ 
porter  à  rHôtel  de  B'ibidre^^.puis  à 
celui  de  Bourgogne  qu'ils  acheterentr* 
Ênfuite  pour  obéir  à  un  Ordre  du  Par--  ^ 
lement  qui  leur  défendoit  derepréfen^ 
fer  à  Ta  venir  aucun  fujet  tiré  de  TE-; 
triture-Sainte ,  ils  louèrent  cet  Hôtel 
-à*  une  troupe-  de  Comédiens  qui  f e-for-^ 
jtia  à  cette  otcafion. 

Après  ce  détail  nos  Autèitrs  x^îennent 
aux  pièces  de  ces  premiers  théâtres  ,^' 
ils  en.  donnent  des  extraits  eiroonftan- 
jciés  &  accompagnés  de  notes ,  dans  la» 
vue  d'épargner  à  ceux  qiti  auroient- 
.  quelque  goût  pour  cette  matière , l'en* 
nui  infépàràble  de  la  Jèôuredes  origi-- 
jiauxi^  de  nous  faire  connoître  pKis 
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f!!^  particulièrement  les  Auteurs  &  les  Ac- 

KisroiRE  teurs  decespoëmes,   &  de  noiisint 

PI  LA  Poe  truire  de  pliifieurs  faits  qui  font  liési 

KANç.  |»JjJ^-qJj.ç  Jqj^^  y.   s'agit.  Ces  pièces 

ctoient  les  Myfteres  de  la  Conception, 
Pâffion  &  Réfîirreâion  de  notre  Sér, 
gneur  Jefus-Chrift ,  dont  les  repréfen- 
tations  rempliffoient  fix  journées,  4 
dont  les  extraits  occupent  la  pins  gran- 
de partie  du  premier  volume  dont  je 
parle. 

On  a  fuivîla  même  méthode  dans  le 
fécond  volume,quoiqu'elle  ait  été  blâ- 
mée parplufieurs  perfonnesqnienotf 
fait  connoître  leur  mécontentemeiHf 
cntr^autres  dans  une  lettre  inféréedafl 
le  Mercure  de  France  du  mois  de  Jan- 
vier 1735.  L'anonyme  qui  Fa  coflipo 
fée  y  en  relevant  deux  ou  trois  fautes, 
^ui  peut-être  ont  échappé  dansfeipli- 
cation  d\m  grand  nombre  de  Vieux 
^ots  5  s'eft  emporté  fi  loin  au-dclite 
bornes  d'une  fage  critique,  qu'il feffl' 
bl'e  a  voir  eu  plus  d 'envie  d'inlulterqi» 
'd'inftruire^  Nos  Auteurs  en  ont  pî* 
,  cccafion  de  juftifier  de  nouveau  to 
Iméthode  dans  la  préfiice  de  leur  fecoM 
,  Tohtme  ,  &  fans  s^en  écarter ,  ils  conti- 
jiuent  dans  ce  volume  à  donner  As 
extraits  détaiïïés  des  pièces  dont  ik  J 
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La  première  eft  le  Myftere  de  fainte 
arbe  ,  dîvifé  en  cinqjournées  :  ils  l 'ont  Histoire 
•cféré,  difent-ils,  à  beauepup  d'au-  sii^^kançt 
es ,  par  la  fingiilarité  de  la  verfifica- 
ôn,  la  fimplicité  des  caraâeres,  & 
s  jeux  de  théâtre,  Enfuite  paroît  Thif^ 
»ire  de  la  Bazoche ,  afre;^  peu  connue' 
ifqu'ici ,  &  que  nos  Auteurs  preten- 
ent  avoir  entièrement  éclaircie  juC» 
u'à  TArrêt  du  Parlement  du  onzième 
[ars  1545*  quircfiifa  aux  Bazochiens 
.  permiflion  de  repréfen ter  leurs  jeux, 
ette  hifioire  eft  fui  vie  d'uhe  Moralité 
:  d'une  F^rcc ,  xleux  genres  de  piéces^ 
îventées  par  \qs  Bazochiens.  La  vie 
hguliere  SiLTCtïréc  des En/ansf ans fou^ 
1 5  n'ayant  pas  permis  à  Meffieurs  Par- 
lit  de  contenter  fur  ce  fujet  la  curio-- 
té  du  ledeur,  autant  qu'ils  l'auroient 
)uhaitë  y,  ils  ont  du  moins  rapporté 
Dut  ce  qu'ils  en  ont  pu  découvrir.  L^^ 
oiifc  qui  finît  cet  article ,  eft  difent- 
s  y  d'un  comique  fi  noble  &  fi  fin  , 
u'ils  ne  craignent  pas  d'afiïïrer ,  que 
lus  on  la  lira  ^  plus  on  y  découvrir 
i  de  beautés.^  C'eff  fans  contredit ,» 
ajoutent-ils ,  la  pièce  là  mieux  con^ 
duite  de  toutes  celles  qui  précède-- 
£tit  le  règne  de  Henri  II.  le  plan  en^ 
1  neuf^  rexpofition  fimple  ^  le  nœud 
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n  bien  formé ,  &  le  dénouement 

HisTOiitE  n  du  fond  du  fujet.  En  un  mot ,  c* 

M  LA  Poe-  ^  le  chef-d'œuvre  &  le  modèle  d 

j«fi  f  RANç.  ^  pièces  de  ce  genre*.  A  la  vérité  te 

»  vices  y  font  repris  un  peu  vive* 

M  ment  y  mais  c'eft  le  ftyle >da  tems.  • 

s  II  y  en  a  qui  ont  attribué  cette  pièce 

à  Gringarcrnos  Auteurs  penfent  dit' 

fëremment.  «  Ce  n^eft  pas  ,  difeot' 

»  ils  ,  Ravoir  diftinguet  l'ôr  d'avec 

>f^Iê  plomb.   Autant  Grirtgore  avoif 

i> rimagmatîon  pcfanteSc  grofficrCf 

n  autlïnt  l'autre  l'avoit  légère  &  t 

H  ne.  >f 

Ce  qui  fétt  elfcore  Seaticmip  (te 
ce  fécond  volume  à  l*hiftoirede  noot 
poëfie  ,  c'èft  une  notice  des  Poët» 
François  qui  ont  compofé  dans^  k 
genre*  Dtamatiquc"  depuis  enviros 
1430.  jufqu'én  r^^S*  &  celle  des  A(x 
tueurs  qui  ont  brillé  fur  les  TViétecs 
de  cetems-lï.  CesPt>ëtesfontauno» 
Bre  de  vingt-deux-^  Arnool  &  Simci 
Crèbari'  j  frères  ,  en  1440.  Jacqu» 
MiUcy  cti  14^0.  Ic^n  du  Prier  ouk 
Prieur^  en  1460.  Jean  Michel ^  en  14?» 
Jean  MoUna  ou  Moulinet^  en  1474» 
Eloy  ài'Amernaly  en  1 500.  Simon  B» 
foiiin  r  en  1 508.  Pierre  Gringorc  ,  fi 
yaudemont  ^  en  15  ro.  Jean  ^«e  F«iit 
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dldts  cm  du  Pont-AlUt^^  en    1510. 
Pierre  Cucvret  ou   Cùrtt  ,    en    1510.    Histoim 
^icole^e  la  Ckefiiayc  ,  en  i  ji  i.   N.  ^^^^^^7 
Vk€vala,,cn  1*510.  Clmdc  a&îkfon  ,^^ 
m  1520;  ou  lyi-i.  Guillaume  Tafferie 
vers  le  même  tems  ;  Barthelemi  Ancauy^ 
Bni524.  Jean  PanncntUr  j  en   I55a<. 
ïean  d^Abundaruù^  en  L54P.  Jean  Ca/-- 
&ry  ou  Guaihry ,  en  1540;  Antoine 
ForeJUeryCn  1 540.  Louis  Chocqjitty  en? 
?540.  Marguerite  de  Valois  >  foeur  de' 
François  premier  ,  en  1549^ 
,    Meffieurs    Parfait   rapportent    ce* 
qii'ik  ont  pu  trouver  touchant  la  pa- 
trie de  ces   Poètes  ^  le  tems  oh  its^ 
^nt  vécu  ,  les  emplois  qu'ils  ont  eus  y, 
les  pièces  gai  îeur  font  attribuées^  fis- 
fle  font  point  tombés  dans  l'erreur  Aer 
«eux  qui   donnent   à  Jean  Michel  y> 
Hvêque  d'Angers ,;  le  Myflere  de  la- 
Paffion,  confondant  aihfi  ce  faint  Pré-- 
fet  avec  Jean  Michel  né  â  Angers  ^ 
qui  fut  premier  Médecin  du  Roi  Ghar— 
fes  VIII.  &  Confeilkr  au  Parlement^ 
de  Paris,  &  qui-  mourut- à  Quiets  en* 
Piémont  le  vingt*deuxiëme  Août  i49î^ 
.près  de  cinquante  ans  apï:€srEv€iîue' 
.^'Angeii^  qui  portoit  le  mênie  nom;, 
^is  qui  étoit  de  Beativais ,  &  qui  ne 
&^ jamais  Midecin^  Cette,  diûinâiooî 
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!5?5!  des  deux  Michels  eft  fort  bien  éclaîf 
Histoire  cie  par  nos  Auteurs. 
bélaPoe-  Quant  airx  Aâeurs  qui  otit  bril 
4^eFilanç,  f^^  jçj.  Théâtres  du.  tems  dont  ilspap 
lent,  ils  n'en  nomment  que  cpiatie, 
Clément  Marot  qui  dans  fa  jfeuneft 
fiit  lié  quelque  tems  avec  les  £/ï/i« 
fansfouci  y  &  a  joiré  dans  leurs  pfr 
ces  ;  Jean  de  Sirres-,  qui  mourut  fo* 
le  regne^ de  François  premier,  & doil 
on  trouve  l'Epîtaphe*  parmi  les  auW 
poëfies  de  Marot  ;  le  Comte  de SdkSf 
dont  on  ignore  le  véritable  nouif 
qui  moiiritt  aûfli  fous  François  pI^ 
âîier  ,  &  dont  on  trouve  pareilfr 
ment  l'Epîtaphe ,  en  forme  de  U 
lade ,  dans  les  poëfies  attribuées  ï 
Clément  Marot  ;  &  enfin  Jacquû 
MernabU ,  qui  n*eft  connu  que  parfoa 
Epitaphe  de  la  compolition  dufiinei* 
Ronfard. 

Après  ces  détails  ,  les  deax  Hlfto^ 
riens  de  notre  Théâtre  donnent  m 
Catalogue  chronologique ,  &  des  extra* 
fort  courts  pour  Fordinaire  j  mais  qu» 
quefois  auffi  fort  étendus ,  des  Myf^ 
tes  depuis  leur  origine  jufyu'en  154* 
fwV/i  furent  imprimés.  Ce'  catalogi^T 
accompagné  de» notes  curieiifes,  retf^ 
plit  la  moitié  du  fécond  volume  ^ 
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ouvrage  de  nos  Auteurs.  Les  Myfie- 
s  mentionnés  font  :  Myftere  de  la  Histoire 
affion,  en  1580.  Myftere  de  Grife-  i>eivaPoe. 
dis  ,  en  1395.  Myftere  de  la  Ré-  ^^^'^^«S- 
irreftion  ,  en  1400.  Myftere  de  la 
onception  ,  en  1404.  Myftere  du 
Leux  Teftament ,  en  1406.  Myftere 
e  faintc  Catherine,  en  1434*  Myftere 
e  la  vengeance,  en  1437.  Myftere  de 
f  fainte  Hoftie,en  1444.  Myftere  des 
des  des  Apôtres,  en  1450.  la  def- 
uftion  deTroyeSyCn  1459.  Myfte- 
î  du  Trépaftement  Notre-Dame ,  en  • 
468.  Myftere  du  Roi  advenir  ,  dont 
n  ne  dit  point  la  date  ;  le  Myftere  de 
Incarnation  &  Nativité  de  Notre- 
signeiir  Jefus-Chrift ,  en  1474.  Myf- 
îre  de  la  Réfurreûion  en  1475,  Myf^ 
îre  de  Jtob,  en  1478.  Myftere  de  la 
rance,  en  1480.  Myftere  de  fainte 
arbe ,.  en  1480.  Myftere  de  faint  De-^ 
^s,  la  même  année  1480.  Myftere  de: 
int  Dominique  ,  en  1500.  Myftere 
1  Chevalier  qui  donna  fa  femme  air 
iable  ,  à  dix  perfonnages  ^  en  1 505..  • 
^"ftére  de  l'Aflomption  ,  en  1518- 
y  ftere  de  fainte  Marguerite,  en  1 5 1 8^ 
yftere  de  Notre-Dame  du  Puy ,  la 
eme  année  1 5 18.  Le  Triomphe  des 
ornxands  j^  en  1 5 18.  Myftere  de  Jo- 
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Vîrtîeifï ,  en  151?.  Myftere  de  S.  Pî< 

.Histoire  re  &  S.  Paûl,  &ï  1520. 

mFEAN^'  Voilà  où  fé  termine  ce  cataL 
^^^'  dans  les  deux  premiers  volumes, 
fuite  n'a  paru  .que  long-tems  aprerl 
éû  1745  »  ™^^^  depuis  elle  n'a  phi| 
été  mterrômpùe  ;  &  nous  avons  aiM 
jourd'huï  quinze  volumes  de  cette  hï 
ttoire  de  notre  Théâtre  François.  Lj 
Quinzième  vofùme  finit  en  1711.  4 
l  on  en  efpere  la  fuite  jufqvi'aujoufr 
dihui ,  mafcré  la  perte  de  FrançA 
Par/art^  l'amé  des  deux  frères,  morf 
â  Paris  le  1 5  OÔobre  1753.  âgé  de  j| 
ans ,  y  mois  &  environ  1 5  jours. 

Dès  1 7i7.'Mefneùrs  Parfait  avoicfll 
fait  imprimer  une  lifte  des  Poètes  qn 
vivoient  alors  ,  furtout  de  ceux  qui 
«voient  compofé  pour  lé  Théâtre,arcc 
les  titres  de  leurs  pièces  imprimées  & 

maniifcrites.  Ce  petit  ouvrage  parut 
fous  le  titre  à^Jlmanadi  du  Paraajfe^  4 
on  le  réimprima  la  mètrte  année  c» 
HoHande  dans»  le  tome  neuvième  il 
Journal  intitulé,  ËiMimhéque  Frange^ 
ou  Hifiaire  VuUrain  dt^  la  France.  Cd* 
te  nouvelle  édition  eft  un  peu  aiigmefr 
tée ,  &  réditeury  a  joint  des  jugemeti 
plus  fatyriques  ibuyent  que  critique 
iliir  quelques-uns  des  Poètes  dont  k 


T  R  A  N  ç  6  r  s  E.         J79^ 

fins  font  dans  cet  Almanach. 
C'eft,  dit-on ,  celui-ci  qui  a  faitnaî.  ^^[^^^^l 
e  l'idée  de  V Almanach  des  Dames  fça^  ^^  BiLànç^ 
intts  qui  parut  vers  1734^  mais  avec 
int  de  fautes  dans  les  faits  &  dans  la 
ftioiTy  qu'il  nie  put  fervir  que  de  ca-^ 
îvas  à  celui  qui  publia  en  1 73  5 . 1  ^At^ 
anach  des  D)ames  fçavantts  f^rançolfof 
Qciennes  &  modernes ,  où  Ton  fait 
onnoître  particulièrement  celles  oui 
î  fontjdiflinguées  dans  notre'  poëue^ 
hioiqtteces  petits  ouvrages  foientpeu 
e  chofe  en  eux-mêmes  ^  les  peVfonne* 
urieufes  ne  tes  négligent  point  :  TAl- 
[îanacli  des  Dames  fça  vantes  Françoi-- 
es  eft  d'ailleurs  afTez  bien  fait  y  &  oa 
^Jeitt  le  lire  avec  utilité.  Au  commen>«* 
rement  de  l'année   1744.   un    ano« 
ayme  a  donné  un  troifiémô  Âlmanachv 
bus  fe  titre  d  "Almanach  des  Tfiédères , 
lans  lequel  il  fait  connoître  en  peu  de 
nots  Forigine  du  Tkédirc  François ,  du 
Vhédtre  (talun^  de  1  ^Opcra  ou  de  VAcadi^ 
flic  Roy  ah  de  Mujltpie^  du  Théâtre  de  la 
Foire,  o/i  de  1*0 fera  Comique  ;  &  enfin  dtl 
ÇoneerrJpirituel;SLy ce  une  lifie  des  noms- 
Jes  Afteurs  &  Adrices  qui  repréfen- 
tent  afiiieliement   fur  ces  Théâtres^. 
L'Auteur  dit  que  fi  cet  effai  eft  goû- 
té de  ceux  à  qui  ce  genre  de  connciC^ 
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fances  peut  plaire ,  »  à  l^origine 


Histoire  ^  'J'jiéâtres  y  H  joindra  leurs  progrès 
»ia  f  jiANç!  ^  l^urs  révolutions ,  marquées  par 

*  »  caraâere  des  Auteurs  qui  ont  t 
»  vaille  eh  ce  genre  ^  &  par  cehii  ii 
^  principaux  Adeûrs  qui  fe*  font  figr 
>f  lés  dans  les  troupes.  »  Je  crois  qu' 
attendra  patiemment  le  fruit  de  f( 
travail.  La  Bibliothèque  des  Thédtns'n 
primée ^en  173  3.  in-8^.  &  les  Btclurtli 
de  M.  de  Beauchamps  fur  le  mêmeluj 
ont  de  quoi  amufer^en  at(end^t,cei 
^li  trouvent  quedque  fatisfaftion  dai 
ïa  leûure  de  ces  fortes  de  livres.  • 
La  Bibliothèque  des  Théâtre  qm  patilt 
en  1733.  in-8°.  n'offre  pitis  d'avanft' 
ges ,  que  parce  quai  y  a  plus  de  détaik 
On  dit  dans  le  J(?i:ffnaîdes  Sçavansà 
mois  de  février  1735.  que  cette  i« 
hliothiqut  des  Théâtres  n^étoit  ([u'un« 
ébauche  de  ITiifMre  du  Théâtre  fe 
MM.  Parfait,  dont  je  vous  arpaiw 
Ce  n'eft  pourtant  ni  le  même  plan, 
la  même  méthode.  La  Bihïio^ 
\  n'eft  qu'un  c^atalogue  alphabétique^^! 
pièces  Dramatiques  ,  Opéra  >  Pa^ 

,  dies  &  Opéra  comiques ,  oii  Ton  In* 
que  le  temsdesrepréfentationsdes|Mé' 
ces ,  &  où  l'on  rapporte  en  abrégée 

'  i^ii  conilances  \^%  plus  connues  fur  u* 


J 
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:^tl  nombre  de  ces  pièces  ^  &^ fur  la 
se  des  Auteurs ,  des  Muficiens  &  des  H^stojrb 
ôeurs.  S'il  y  a  quelques  anecdotes  ^l^^^^^ 
KHDS  publiques ,  elles  font  affez  rares^ 
y  a  d  ailleairs  beaucoup  d'omiffions 
i  de  méprifes ,  qui  ne  font  point  répa- 
res par  lés  additions  &  cairtSions  qui 
ut  été  fournies  à  l'Auteur,  &  qui  fe 
rouvent  à  la  fin  de  fon  livre.  t'Auteur- 
le  cette  Bibliothèque  eft  M,  Maupoini^ 
avocat ,  qiû  s'eft  fait  connoître  par 
melques  autres  ouvrages  d'un  genre 
afférent. 

Le  plan  <fue  cet  Auteur  n*a  qu'é-p 
muchë ,  à  été  fuivi  $c  rempli  par  M. 
^arddeBeaiichampsdansfes  Ruhfir^ 
'htsfur/es  Théâtres  de  FroTUCj  depuis 
bannie  1 16 1  JufquÀpréJent ,  c'eft-à-dire 
[iifqu'en  173  5.  que  cet  ouvrage  a  été 
imprimé  à  Paris  eh  un  volume  in-4*', 
&  en  trois  A^plumes  in-8^  L'Auteur 
fîit  mie  ce  n'eft  point  une  hifiçire  du 
Théâtre  ;  &  Ua  raifon  s*il  entend  par- 
fer  d'unç  hiftoire  fuivie  &  complette. 
Mais ,  ainfi  que  le  titre  le  porte ,  ce 
font  des  recherches  que  tout  Hiftorien 
de  notre  Tbéâtfe  ftroit  obligé  de  fai- 
^e ,  &  qui ,  telles  qu^eUes  font ,  peuvent 
être  utiles  à c eux cpiain>d;i$  ce  genrede 
littérature,  . 


M»  de  fieaucha^ps  commence] 
.  Histoire  Ja  vie.de  ces  Poètes  connus  fousU 
delaPoz-  de  Poètes  Provençaux,  quoimie 
'  ait  oblerve  depuis  que  ia  critique 
>devenueplus  éclaîrée^cRiejLe  phis 
Aombrede  ces  Poètes  n  apparten 
à  la  Provence  proprement  dite.  Il 
Tient  mie  ce  <{U^il  ^n  dit ,  il  l'a 
^ians  Noilradamus,  c'efl- à-dire, 
u'  les  fabl^  queicet  ^teur  a  débii 

Mais  ^^ette  partie  de  Touvrage  de 
jdc  Beauciian^  eil  pleine  d'agre 
^ue  Nofkadanius  nV>fire  point  ; 
^ue  ces  vies'£3nt  bienÀ:ritesdansl 
torien  moderne  ^  il  y  a  jette  de  fi 
)Ouenient9&  répandu  divers  morcr 
4ie  po^e  c^i  montrent  commune 
iine  Mufe  élégante  &  -un  heureux  i 
tureh  Les  d^ux  diicours  qu'il  a  placés 
l\in  au-devantdes  Myû^rcs^des" 
ralités  ,  Vautre  à  la  tête  du  Ttà 
François,  font  remplis  de  rechcr 
curieufes ,  &  d'ailleurscônvenablfs 
i>ut  de  ces  discours. 

Il  expofe  xhtns  l^  pcemî^r  ce  quil 
a  paru  de  plus  vraifemblabie  fur  I*o!^ 
ne  de  nos  Speâaxslds.^  U  tâche  dans 
fccond%  &  c  'efll,  pour  aînfi  dire , 
ce  qu  'il  s'eft  propofé  dans  fou  ouvraj 
de  faire  fentir  les  différens  progrès 
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au  fentiment.  De-là  il  paflV  à  Téta-   Histoire 

iffement  de  nos  Théâtres  à  Paris  ;  i>"J^Pob. 

ais  il  ne  dit  rien  dç  J'HÔtcl  de  Flan-  "^^^^'^S' 

e ,  ne  fçachaot  point  fi  l'on  doit  le 

garder  comme  un  Théâtre  public^ 

donne  cependant  fur  cela  fes  con* 

Ehires  ;  &   c'efl  tout  ce  qu'on  peuf 

^mander  quand  on  joaan^e  4js  preu«» 

?s  certaines. 

Tout  ce  qui  a  précédé  JodeUe  n^r 

mvantêtre  regardé,  félon  lui,  que 

>mme  Myfteres ,  Moralités ,  ou  trar 

i&ion  de  pièces  anciennes ,  il  ^'9  pas 

u  que  les  Auteurs  de  ces  fortes  d'oup 

'âges  appartinflent  direâement  à  no- 

e  Théâtre  :  cepeadant  il  en  fait  nienr 

on  ;  c'eft-à-dire ,  qu'il  ^n  rapporte  lef  ^ 

très  ;  qu'il  diftingue  ceux  qui  ont  ét^ 

iiprimés  de  ceux  qui  font  demeurés 

anufcrits;qu'il  cite  quelquefois  ce  qu^ 

s  Hiftoriens,  ou  d'autres  monumèns 

:)u$  ont  laifféd'hiflorique  concernant 

ïsfortes  de  pièces. Ils'étendbeaucoup 

ir  Jean  Michel ,  Eveque  d'Angers , 

:  ce  qu'il  m  dit  eft  curieux  ;  mais  il       * 

5  devoit  pas  adopter  l'erreur  de  conx 

ai  font  ce  Prélat  Auteur ,  ou  un  des 

uteurs  du  Myftere  de  la  Pailion,  &c. 

i  s'étend  encore  plus  fur  les  MoraH' 
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i^"T^£:  tes  &  les  Sotifes ,  deux  genres  de  Spe^ 

HisroHit  tacles  fort  en  vogue  dans  le  quinîiî 

"^'■^'''"'"meliécie,&duraM  une  partie  dula 

*■  ziéme  ;  mais  fans  omettre  le  dénom- 

brementdediverfes pièces  qui  n'appaf 

tiennent  à  aucun  de  ces  genres ,  &  qè 

ont  précédé  le  tems  de  Jodeiie. 

Ce  détail  prépare  les  leÛeurs  à  h 
naiffancede  notre  Comédie  ,  dont  M. 
«le  Beauchamps  fixe  l'époque  àl'annét 
15  JM  &  qu'if  partage  en  quatre  âges. 
Le  premier  commence  à  Etienne  Jo 
■délie ,  julqu'à  Robert  Garnier  ,  c'efl- 
à-dire  ,  depuis  1551.  jufqu'à  ij7J. 
te  fécond  depuis  Robert  Garnier  jul- 

Ïu'à  Alexandre  Hardy ,  c'eil-à-dire» 
epuis  1573.  jufqu'à  i6ii.  Le  trt* 
iiéme  depuis  Alexandre  Hardyjufqu^ 
Pierre  Corneille ,  oii  la  tragédie  di 
Cid  de  ce  grand  Poëte ,  ç'en-^tt 
depuis  lôii.  jufqu'à  1637,  Enlinle 
quatrième  depuis  Cor^ieille ,  Auteur 
du  Cid  ,  jufqu  à  nos  jours,  c'eft-à-dire, 
depuis  1637.  jufqu'aux  trois  premiers 
j  inois  de  Tannée  1735.  Danscettefr 
vifion  l'on  voit ,  dit  M.  Beauchamps» 
H  les  diâërens  états  d«  notre  C<^ 
»die;  née  fous  Jodelle,  ibrtant  (b 
»  berceau  fous  Garnier  ,coinm«DÇïi'' 
»  à  parler  lijus  Hardy,  parvçoueibo 
Corneillt 
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Corneille  aux  grâces ,  aux  charmps 
le  la  jeuneffe,  elle  a  confervé  pen-  Histoire 
dant  près  d'un  fiécle  la  force  &  l'é-  ^^\^^'o>^- 
clat  oti  nous  la  voyons  encore  au-  *' 

jourd'hjLii,  » 

La  méthode  que  M.  deBeauchamps 
fui  vie  pour  faire  connoître  ces  difFé- 
ns  âges  du  Théâtre  François  ,  eft  de 
pporter  chaque  piéce^  Comédie,Tra- 
;die ,  Paftorale ,  &c.  fous  la  date  de  "" 

innée  où  chacune  a  pai-u ,  ou  à  peu 
es ,  quand  cette  date  n'a  pu  être  dé- 
►uverte  précifement.  Il  a  eu  raifon 
I  ne  point  fe  fier  pour  ce  détail  aux 
talogues  des  Bibliothèques  publi- 
içs  pu  particiiliérçs  ^  où  Ton  érige 
uvent  en  Comédies  des  Romans  ou 
;s  nouvelles  hiftoriques,  oùdanslef- 
lels  on  donne  des  titres  imaginaires 
i  dé^gurés.  Le  feul  parti  sur  pour 
•^iter  les  méprifes ,  çtoit  de  conuilter 
5  originaux.  M.  de  Beauchamps  aflïi- 
qu'il  l'a  fait ,  &  qu'il  y  a  peu  de 
éces  de  celles  dont  il  parle,  qu'il 
lit  vues  &  examinées.  Il  faut  donc 
^ire  que  fur  celles-là  il  eft  exaû, 
îfqu'il  ne  s'agifToit  que  de  copier  lei 
rçs  &  le  dates  qu'il  voyoit.  Mais  il 
Lit  croire  aufli  qu'il  n'a  ni  vu ,  ni  exa- 
né  une  partie  des  pièces  dont  il  fait 
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mÊmm  mention ,  piiUqu^il  lui  arrive  quelq 
'^Histoire  fois  dç  fe  tromper  ou  fur  le  vrai  til 
PI  LA  Poe-  ou  fur  la  vraie  date ,  ou  fur  Içs 
%n  f KANç.  jgg  Auteurs,  Je  vous  en  ai  donné 
iieurs  exemples  en  vous  parlant 
Comédies  ,  Tragédies  &   Pafton 
traduites  ou  imitées  du  Latin ,  de 
talien  &  des  autres  langues.  Mais 
légères  méprifes  font  trçs-excufable 
$L  l'Auteur  a  raifon  de  dire  ,  que 
lumières  ne  fécondent  pas  toujours  £t 
tion  dans  urtt  matière  auffi  ingrate 
ç^lle  quil  d  traitée^  Je  foufçris  fans] 
pcà'Cçqu^il  ajoute,  qu'on  nehî 
deroit  j  amais  de  rien  donner  au  pubfic 
$'il  falloit  être  sur  queleschofesqn'fl 
lui  donne  font  marquées  au  coindel 
perfeftion  :  ma  propre  expérience 
me  conyainc  quç  trop  de  la  vérité 
f  ette  propofition^ 

M.  de  Beauchamps  ne  porte  »i( 
jugement  des  pièces  dont  il  parle, 
|1  Te  renferme  fur  cela  avec  fcn 
dans  la  iimple  expoiition  des  fentii 
4e  ceux  qui  font  venus  avant  lui:i 
çore  y  a-t'il  un  très-grand  noi 
'  piécçs  fur  lefquelles  pn  ne  troi 

apologie  ni  cenfure ,  ni  éloge ,  m 
tique.  Le  titre ,  la  date  de  l 'impref 
la  forme  du  voliune  ^  en  unn^otçel 


Françoise*    "     f^ 
rfôrt  point  des  bornes  d'un  catalo- 
e  ordinaire  ,  voilà  fouventtout  ce    Histoire 
iVn  npiis  offre.  Mais  fouvent  aufli  ^^^^^j^^^ 
tte  féchereffe ,  qui  étoit  inévitable ,  * 
[  tempérée  par  une  notice  de  la  vie 
s .  Auteurs . de  ces  pièces,  plus  ou. 
:)ins  abrégée  félon  que  ces  Auteurs 
nt  plus  ou  mbiiiis  connus ,  ou  que  M. 
!  Beauchamps  a  plus  ou  moins  pu 
couvrir  les  anecdotes  qui  les  concer^ 
nt. 

La  troifiéme  partie  de  fon  livre ,  qui 
mmence  par  un  recueil  de  Ballets 
puis  Henri  II.  eft  entièrement  nou- 
He ,  du  moins  par  l'arrangement  &. 
r  les  faits  qu'on  y  trouve.  Le  perC' 
éneftrier,  Jefuite,  avoit  traité  cette 
atiére ,  mais  plutôt  pour  en  donner 
5S  règles ,  que  poiu-  en  faire  Thifloire. 
nû  les  idées  fpnt  différentes  de  celles 

M.  de  Beauchamps.  Celui-ci  obfer^- 
;  que  les  Ballets  n'étoient  d'abord 
edes  danfes  figurées;  quelque3  beaux 
>rits  y  joignirent  des  vers  qu^on  ré- 
cit à  fa  louange  des  danfeurs  ;  enfui- 
ces  récits  furent  dialogues ,  mis  en . 
jjpque  &  chantés  :  bientôt  on  en  fit 

vrais  Speâacl^s ,  dont  on  prenoit  le 
jet  dans  la  fable ,  ou  dans  nos  livres 

Chevalerie;  les  danfes  aui'en  fai- 

Rij 
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foient  autrefois  la  partie  effentiell 
Histoire  ^'»^^  furent  plus  que  les  intermcdl 

riVFRANÎ'  ^^^^}^  ^S^^  ^^  Louis  XIV.  Us  fine 
'*  portés  au  dernier  degré. de  magni&fl 
ce  ;  habits ,  théâtres ,  décorations, n 
chines,  tout  fut  mis  en  œuvre po 
procurer  au  Roi  des  plaifu^  coni 
nables  à  fes  defirs.  C*eft  donc  paria 
lifle  hiftorique  des  Tournois ,  Caro 
fels ,  Pas  d  armes  ,  Comédies ,  ih 
carades  ,  Mommeries  &  Ballets , 
puis  1 548.  jufqu'en  1735.  que  M 
fieaucnamps  termine  fes  Recherckj 
les  Théâtres  Je  France.  >►  Je  n'avoisi 
tf  de  nouveau ,  dit^il ,  à  apprendre 
»  les  autres  Théâtres,  je  n*en  parle 
H  par  fupplément,  &  pour  remplir IJ 
»  obligations  de  mon  titre.  »  Us» 
cependant  affez  étendu  fur  le  noavai 
Théâtre  Italien ,  parce  que  ccgeu» 
de  Comédie  «^  tellç  qu'elle  eft  ai^< 
d'hui ,  lui  a  paru  mériter  un  peu 
d- attention.  Il  finit  par  quelques 
tîcularités  de  la  vie  de  pluiieurs  de 
Comédiens  François  ;  &  le  peu  (^ 
Jât  a  fait  naître  à  quelques  autres 
vains  le  defir  de  communiquer  1< 
cherches  qu'ils  ont  faites  fur  le 
fujet, 
Airnû  poiir  biçnçonnoîtrp  cette 
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e  hîftorique  du  Théâtre  Fi-ançoîs  >  il 
lit  lire  ce  qiie  Ton  dit  de  nos  Corné-  ^^isToïkE 
«ns  anciens  &  modernes  dans  plu-  sxEFR^hfç" 
surs  Mcrcuresde  Talnhée  1738*  dans 
tome  vingtième  *  nombre  194»  dti 
t^ur  &  Contre  de  M.  Prevoft  d'Exilés , 

à  la  fin  du  Supplément  du  Pamàffe 
^ançôis ,  que  M.  Titon  du  Tillet  a  pU»- 
ié  en  1743.  Je  vous  ai  déjà  fait  re- 
arqiiêr  que  te  dernier  a  donné  dans 
a  grand  ouvrage  ^  à  la  fuite  de  l'ài^ 
de  de  Baron ,  un  catalogue  de  nos 
>médiens  Auteurs  ;  mais  dans  fon 
pplément  il  s'attache  à  nous  faire 
nnoître  un  grand  nombre  de  nos  Ac- 
irs  &  ASricts  dt  la  Comédie  &  de 
7péra  \  que  la  mort  a  enlevés  p  ou  qui 
t  quitté  le  Théâtre  :  &  qUel  encens  ne 
XT  ofFrè-t'il  point  !  Peu  s'en  faut  qu'il 

fafle  leur  apothéofe.  Son  amour 
iir  tout  ce  qui  efl  talent  ne  pouvoit 
er  plus  loin. 

Dans  ce  que  M,  de  Beaiicham|^s  dit 
'  Théâtre  Italien  ,  il  a  profité  de 
Xijloire  de  ce  Théâtre,  que  Louis 
ccoboni  a  publiée  en  1717.  in-8^ 
Hont  j'ai  déjà  eu  occafion  de  vous 
rler^aumoinsenlecitantlorfqueje  .- 
us  ai  rendu  compte  des  pièces  Ita- 
nnes  traduites  ou  imitées  en  notrç 
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langue.  Je  vous  aité  cite  du  même 
LA  Po£  ^^^^  ^^^  Réflexions  hiâcriques  & 
FEANÇ.y^'*  ^^  différcns  Théâtres  de  t  Europe  ^i 
priini^es  en  1738.  în-^.  Mais  ce 
y  eft  dit  du  Théâtre  François  m( 
peu  d'être  cité  à  part  ^  après  les 
xens  ouvrages  fur  ce  fujet  dont  je  v( 
,  ai  entretenu  jufqu*à  préfent. 

De  tous  ceux-ci  ^  il  n'y  a  que  ce 
de  M.  de  Beauchamps,  &  la  Bibli^ 
.que  des  Théâtres  de  M.  Maupoîi 
/OÙ  Ton  ait  donné  un  catalogite  des 
ces  qui  ont  été  repréfentées  à  l'Acî 
mie  Royale  de  Mufique ,  ou  fur 
qu'on  appelle  le  Théâtre  de  fOpiniy 
puis  1671.   jufqu'en  173 5 •avec 
noms  des  Muficieris  &  jies  Aui 
Cette  lifte  eft  plus  exaâe  &  plus 
plette  dans  M*  de  Beauchamps  ; 
du  reôe  on  M  trouve  ni  dans  i^in, 
dans  Tautre  ouvrage,  Thiftoriquc 
rétabliffement  &  des  progrès  ée 
'Théâtre* 

Les  Italiens  font ,  dit-on ,  les 
ffiiers  qui  ont  fiait  repréfenter  des* 
ra.  On  rapporte,  dit  M.  Dupuy 
une  lettre  fur  ce  fujet,  imprimée 
Jle  tome  fixiéme  des  Amufemens  dta 
&  de  tefprity  que  ces  Opéra  coi 
^c^rent  à  paroître  vers  le  .quinzi< 
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e,  fous  les  Papes  Léon  X.  &  Clé- 
ent  VIL  qui  aimoient  beaucoup  la  ^^^^i^^^^ 
ufique*  »  Êaltha2ar  Peruzi  travailla  ^^^  j aanc* 
par  les  ordres, du  Cardinal^Bernard 
de  Bibienne  ,  aux  décorations  d^une 
pièce  intitulée  la  Calandra ,  qui  fut 
repréfentée  en  15 16.  Sel6n  les  uns, 
ce  fut  Oftavîo  Rinnucinî ,  Poète  né 
à  Florence  >  qui  donna  la  manière  de  • 
repréfenter   en  Mufique  les  Corné* 
aies ,  les  Tragédies ,  &  autres  ouvra- 
ges Dramatiques  ;  &  ,  félon  les  au* 
•  très ,  ce  fiit   Emiliô  CavalUri ,  Ro- 
main. »  Quoiqu'il  en  foit ,  Jean-An- 
oine  de  Baïf ,  Poëte  François  dont  je 
fons  ai  déjà  parlé,  pafle  pour  le  pre- 
ïiier  parmi  rtôus  qui  ait  tenté  l'accord 
le  notre  poëfie  avec  la  Mufique.  Mais 
tlfe  trompa  dans  Texécution  ;,  car,  à 
l'exemple  des  Grecs  &  des  Latins ,  il   Pigan.  Ae  î* 
voulut  introduire  des  vers  François  ^?'î*5,Rff* 
compoies  de  Dactyles  &  de  Svondzcs^  ris,  i.  ».p, 
de  ïambes^  &c.  ce  qui  eft  abiolument  •'*^' 
contraire  avigénie de  notre  langue,  & 
<^c  Qui  en  effet  n'a  jamais  réufR  tou- 
tes les  fois  qu'on  a  voulu  l'entrepren- 
dre. 

Baïf  s'aflbcia  avec  Joachim  Thibaud 
de  Courville ,  comme  on  le  lit  dans 
i'hiftoire  de  l'Uni verfité  de  Paris  qui 
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M»  entre  dans  un  grand  détail  fur  ce 
Hi&ToiAE  académie  de  Mufique  oui  fïit  étal 
i>t  LA  Po£-  dans  la  maifon  de  Baït  au  FauxboB 
M£  f RANç.  Saint  Marcel.  Charles  IX  autorifa 
aflembléfes  par  des  Lettres  patenti 
&  Henri  III.  les  honora  quelquefi 
de  fa  prëfence.  Sous  le  règne  de 
Prince  y  il  ne  fe  fit  ni  Ballets, ni 
carades  que  fous  la  direôiondeB 
&  de  Jacques  Mauduit ,  Greffier 
Requêtes,  Poëte  &  Muficien ,  qui  a 
fuccédé  à  Thibaud  de  Courville. 
étant  mort  le  dix-neu viéme  Septe 
de  Tan  1589.  cette  Académie  fcttr 
férée  chez  Mauduit ,  où  elle  ne  fe 
tint  que  très-foiblement.  Il  chercli 
la  ranimer  par  le  projet  qu'il  fit  d*i 
autre  Académie ,  qu'il  appella  la  Ci 
fràincy  Société  y  &  Académie  de' 
te  Cécile,  mais  ce  projet  n'eut  aucune 
fuite. 

Depuis  ce  tems-là  jufqu'en  165?» 
nous  ne  trouvons  pas  qu'on  ait  misa 
Mufique  aucun  poème  François: ma* 
cette  année-là  l'Abbé  Perrin ,  lntit>' 
duôeur  des  Ambaflfadeurs  auprès  k 
Gafton  ,  Duc  d'Orléans ,  hazarda  dû 
paroles  Françoîfes,  lefquelles,  quoiq» 
mauvaifes,réuflîrent  quand  elles fiirc^ 
mifes  en  Muficjue  par  Cambert,hal» 
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I  Orgàiiifte  ,  &  Surintendant  de  la  " 

ftifique  de  la  Reine  Mère  ;  c'étoit  une    Histoire 
/.  ^   ,  .  n.  «y  Dit  A  Poe- 

iftorale  en  cinq  aaes ,  mais  lans-  re-  ^^^  prançi 
les ,  qui  fiit  chantée  pour  la  première   ^^^^^  ^^  j^^ 
>is  en  1659.  à  liTy  ,  dans  la  Maifon  Dupuy* 
e  M.  de  ta  Haye ,  &  enfuite  à  Vin- 
snnes  devant  le  Roi  :  ce  qui  y  parut 
e  plus  nouveau ,  fut  des  concerts  de 
utes  que  Ton  n'avoit  pas  encore  en- 
mdus;  En  1660.  dans  la  falle  des  Ma- 
rines des.  Thuilleries ,  que  Ton  bâtit 
bur  le  mariage  du  Roi  ,  ftu-  les  def- 
iins  du  fieur  Vigarini  ou  Vigarani , 
Gentilhomme  de  Modene.,  le  Carjdi- 
ilMa^arinfitrcpréfenter-ËriTo/e-^/wj/ï- 
,  que  Ton  traduifit  envers  François  , 
:  dont  je  vous  ai  parlé  parmi  les  tra-    , 
uâions  des  pièces   Italiennes*    Cet 
>péra  étoit  précédé  d'un  grologue, 
fage  qui  depuis  a  été  fuîvi*  Enfin  le 
8.  Juin  1669.  TAbbé  Perrin  fit  fes 
Sbciés  obtinrent  du  Roi  des*  Lettres 
^tentes  qui  leur  permettoient  d'éta- 
lir  dans  la  ville  de  Paris  &  dans  les 
litres  villes  du  Royaume ,  des  Aca- 
émies  de  Mufique ,  pour  chanter  en 
Liblic  des  pièces  dé  Théâtre ,  comme 
ie  pratiquoit  en  Italie  5  en  AUema^ - 
tie  &  en  Angleterre ,  pendant  refpa- 
e  de  douze  années»  Les  repréfenta*^-^ 

Rv  ^        ^ 
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tiens    publiques  commencèrent 

iHiçToïKï  rOpéra  de  Pomone  au  mois  de 

i<  W*"  1671.  Uannée  fuivautc  Jean-Bapti 

^*  Lully ,  né  à  Florence  ^  que  M»  le  Cte 

.       valîer  de  Guife  avoit  d^ahord  prélenie 

à  Mademoifelle,  &  qui  devint  Surit 

tendant  de  ta  Mufique  du  Roi,,  ebàt 

la  direâîon  de  T  Académie  Royale  Je 

Mufique ,  en  donnant  une  fbnune  i 

TAbbéPerrin. 

Ce  changement  fit  retirer  Cafflbflt 
en  Angleterre^  &  LuHy  après  avoir 
choii[i  Vigarinî  poin-  Machihiâe,t 
Philippe  Quinaultpour  Poëte  ^fiii* 
fer  un  théâtre  près  du  Èuxembonrj; 
nifqu'à  ce  que  fe  théâtre  àu^Palai 
Royal  étant  venu  à  vaquer  par  la  mort 
de  Molière  y  le  Roi  l'accorda  i  aca- 
démie Royale  de  Mufique.  Ap^^ 
mort  de  i,ulfy  arrivée  le  yu^-i^ 
xiéme  Mars  rôSy.  à  Tâge  decmtp^* 
te-quatre  ans,rOpéra  pafla  à  MefficiBS 
Francine  &  Ehimont  :  eniiûtè  M.G^' 
ijet  &  plufieurs  autres  Tout  eu.  Tel 
eft  en  abrégé  ITiiftoire  de  TétabSfr 
ment  de  ce  Théâtre  que  M.  Riccoli^ 
ni  fait  regarder  affez  clairement  ce^ 
me  une  école  dangereufe,  lorfqnllé 
dans  fon  Traité  de  ta  r^formationà 

^Utr€%  <jue  celui-ci  ne  peulêtrer^ 
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ti^.^Maîs  vous  connoiflezfur  cek  mes 
[eiitimens  :  ils  ne  s'accordent  point  su-  ^istoiri 
hement ,  ni  avec  ceux  de  M.  de  Mo-  ^' ^jL^mr,- 
rand  à  qui  fon  zélé  pour  TOpera  a  fait  ^* 

enfanter  un  Projet  pour  k  progris  de  la 
Prjcfie  Lyriûue^qiiG  vous  pouvez  lire  dan$ 
fe    quatrième  tome  des  ^mufemens  du 
cœur  &  de  l*ejprit ,  ni  avec  les  Réfie^ 
xions  ^un  Peintre  fur  rOpéra  ,  qui- ont 
paru  à  la  fin  de  1743.  &  dans  leibuel- 
les  on  ne  reprend  que  qiielques  détauts 
dont  la  fuppreflîon  laîueroit  à  ce  Spec- 
tacle tout  ce  qu'il  a  de  dangereux»  Il 
jai'eft  tombé  entr%  les  mains  imc  Rt-^ 
quêtt  fervant  de  FaSum  contre  Lulljr 
pour  Henri  Guichard  y  Intendant  gênerai 
des  Bâtimens  de  fon  Alteffe  Royale  Mon-^ 
fieur ,  dans  laquelle  on  rapporte  un  peu 
différemment  du  récit  que  }e  viens  de 
faire  ,  Torigine  de  l'établiffement  de 
rOpéra.  Et  comme  on  dit  que  ce  Fac- 
tum  efl  devenu  fort  rare ,  que  le  fieur 
Çuichard  vivoit  lors  derétabfiffement 
de  l'Opéra  y  &  que  fon  récit  ne  fe  rap* 
porte  pas  trop  avec  ce  que  j  "ai  lu  dans 
îes  écrits  que  je  viens  d*iabréger ,  peut- 
être  vouis  ferai-je  plaîfir  de  vous  extraî-r 
re  ce  qu*on  lit  fur  cela  aux  pages  3>  4. 
&  5»  du  faûum  qui  eft  un  in-/^.  de  foit 
xante-treize  pages» 
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Le  fieur  Guichard  y  dit  donc ,  »f 

M  !.7po*'  ""  ^.'  ^^  Marquis  de  Sourdeac  &  V 
éuf]^'  »  bé  Perrin  ayant  introduit  en  Franrt 
^'  n  les  Opéra  en  Mufîque  ^  en  confé- 
H  quence  du  privilège  que  Sa  Majef 
»  leur  en  avoit  accordé  le    i8  Ji 
H  1669.  cette  nouveauté  de  divertifle 
>»  ment  fit  qu'au  moisd*Oûobre  16711 
n  Moniîeur  (  frère  unique  du  Roi  " 
H  commanda  audit  fieùr  Guichard  dj 
>>  faire  faire  un  Opéra  en  Mufique 
»  pour  être  f  epréfenté  devant  MadaNJ 
9f  me,  lorfqull  la  recevroit  â  Villea 
$>  trets  après  la  célébration  du  maris 
>»  de  leurs  altefles  Royales  dans 
>»  ville  de  Châlons.  Sur  cela  Guichai 
»  engagea  le  iieur  de  Sablières ,  Iot( 
>p  dant  de  la  Mufique  de  M onlÉeiir ,  h[ 
»  travailler  à  cet  Opéra  ;  mais  fon  Al 
»  teffe  Royale  ayant  changé  de  pen-* 
«  fée ,  le  Roi  voulut  qu'on  le  repréîcMj 
»  tât  à  Verfailles ,  ce  qui  fut  fait  fii 
»  vant  l'ordre. de  Sa  Majefté  ,  &  pî 
n  les  foins  de  Guichard  ^  le  tf  oi£éi 
^   ».Novembre  de  la  même  année  1671.^ 
L'Abbé  Perrin ,  ajoute  le  Fa^mj 
voyant  que  te  Roi  avoit  témoigné 
fatisfaâion  de  cet  Opéra  f  chercha 
s.aflûrer  un  privilège  en  formant  m 
fociété  avec  Guichard  &  le  fieur 
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îailîeres  :  le   traité   6it   fait 
décembre  fuivant  ;  &  dans  le  même    ^"JpQ^ 
ems  le  Roi  ordonna  encore  à  Gui-  si£fKAMf» 
:hard  de  prendre  lé  foin  d'un  fécond 
3péra  qui  lut  repréfenté  à  Saint  Ger- 
nain  pendant  les  mois  de  Janvier  & 
février  1672.  On  prétend  que  LuUy 
Ei\ii  n'avoit  eu  aucune  part  à  ces  deux 
di  vertiflemens,  en  conçut  beaucoup  rfe 
[aloufie  &  de  haine  contre  le  fieur  ds 
Sablières  qui  Us  avoit  compofés ,  &  con- 
tre Guichard  qui  en  avoit  été  Tordon* 
nateur  ;  que  cette  haine  &  cette  jalou^ 
fie  l'engagèrent  à  mettre  tout  en  ufa^ 
ge  pour  obtenir  à  fon  profit  la  révoca- 
tion du  privilège  accordé  aux  deux    » 
affociés,  &  qu'il  l'obtînt  par  des  Let- 
tres patentes  du  mois  de  Mars  1672* 
Les  deux  affociés  formèrent  leur  op- 
position à  l'enregiflrement  de  ces  Let* 
très ,  &  le  Marquis  de  Soiurdeac  fe  joi- 
gnit à  eux  dans  cette  caufe*  Mais  Gui- 
chard  obligé   de  fe  tranfporter   ail- 
leurs ,  laiiTa  le  foin  de  la  pourfuite  au 
fiexir  de  Sablières  ;  &  à  fon  retour  ayant 
trouvé  que  les  Lettres  patentes  avoient 
été  enregiftrées ,  pour  être  exécutées 
fuivant  l'Arrêt  du  27.  Juin  1672.  il 
ne  fongea  plus  à  cette  affaire ,  &  Lui- 
Ij  a  joui  paiâblement  de  l'Opéra  dc^ 


39^     Bibliothèque 

puis  ce  tems-ft.   Guicharrf  obtint  fl 
HisTOi&E  autre  privilège ,  ce  fut  celui  kïÂ» 
»,elaPoe-  JémU  RoyaU  des  SpeSaclcs publics ^^ 
«uFaan(.  qui  lui  fut  confirmé  par  des  Lettres  pa- 
tentes du  mois  d'Août  1674.  où  il  ci 
dit  entr'autres,  »  que  c'étoitpoiirn|i' 
.  ^  peller  en  France  fous  la  conduite  If 
»>  Guichard ,  la  grandeur  &  la  m[ 
»  ficence  des  anciens  jeux  de  Grecei 
»  de  Rome.  »  En  conféquence  Gia- 
chard  fit  un  traité  avec  VigaraniàSaiut 
Germain  le  18.  Février  lôy^.Maisk 
procès  long  &  fâcheux  que  Guiclianl 
eut  la  même  année  avec  Luliy,&(lflrf 
le  détail  eft  inutile  ici,  arrêta, fa» 
doute,  les  fuites  de  ce  privilège; tf 
moins  ignorai-je  ce  qu'il  devint;  &)« 
lis  dans  le  Mercure  ^u  moisdeJafl- 
vier  1680.  que  Guichard  étoit  fflort 
^  depuis  peu  â  Madrid  en  Efpagnc  w 
il  etoit  allé  pour  établir  TOpéra ,  ^ 
auroit ,  ajoute- t*on ,  defiré  de  voirefr 
bli  partout. 

Nous  avons  encore  un  autre  Spec- 
tacle ,  car  rhomme  n'eft  que  tropi» 
génieux  pour  fatisfaire  ies  plaifirs  :oû 
nomme-ce  Speftacle  ,  U  Théâtre  àji 
Foire ,  ou  Opéra  Comique  :  ce  n  *eft  f^ 
Aimtn^des  Speôacle  de  paffage,  C'eft  un  Théatrf 
î)*^'""  '  ^-  ambulant  qui  ouvre  réguliérementaBr 
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''oires  de  Saint  Germain  &  de  Saint 
^axirent ,  &  qui  depuis  lonctems  eft  en  ^"^o^" 
polleflion  de  reprelenter,  mais  lans  ^^^  jj^^j^^ 
qu'on  ait  pu  encore  définir  quelle  eft  la 
a3.tiire  de  ce  Speâacle ,  parce  qu'il  n'a 
point  de  caraûere  mar^é  ;  à  moins 
qix'on  ne  dife  qile  c'eft  un  monftre ,  tel 
qu'Horace  nous  le  dépeint  au  commen- 
cement de  fon  Art  poétique.  Sauvai 
parle  de  l'origine  &  des  premiers  fuc-^ 
ces ,  comme  des  premières  révolutions 
de  ce  Speftacle ,  dans  fes  Antiquitls  de 
Paris  y  M.  de  Beauchamps  en  dit  un 
mot  dans  fes  Recherches  fur  lesThéâ* 
très  de  France ,  &  renvoyé  à  la  pré- 
face du  Théâtre  de  la  Foire  ^  oîiMeffieurs 
le  Sage  &  d'Orneval  en  marquent  l'o- 
rigine &  la  nature. 

Mais  ceux  qui  veulent  connoître  cet- 
te partie  de  notre  hiiloir e  littéraire  trou- 
veront  de  quoi  fe  contenter  dans  les  Mè^ 
fnoires  pour  feryir  à  tHifloire  des  Spectof* 
xlesdtla  Foire  ^  que  MM.  Parfait  ont 
publiés  en  1743.  «^  Paris ,  en  deux  volit- 
mes  in-ii^  Gen'eft  cependant  qu'un 
feul  Auteur  qufparle  dans  cet  ouvrage  ; 
A ,  fi  on  l^en  croit ,  ilapaffeà  ce  SpeBach 
la  plus  grandeparpic  de  fa  vie ,  il  a  connu 
par  lui-même  unegrande  partie  de  ce 
^u'il  rapporte^iila  eu  fur  le  reâe  des  Met 
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moires  exaâs^ou  qu'il  croit  tels.  Sauvai 
Histoire  çfl  {ç^^  premier  gârântpoiircequic<* 

mFjiANç  ^^^"^  Torigine  des  Foires  de  Saint  Ger- 
main  &  de  Saint  Laurent  ;  il  le  copie. 
C'eft  d'après  lui  &  la  Gazette  eavei 
du  iietif  Lor^  qli'il  parle  du  fameut 
Brioché^  qui  fiit  le  premier  qui  dona 
à  la  Foire  des  Speâacles ,  dont  lefuc* 
ces  enhardit  à  en  donner  d'autres  cou* 
fiftant  en  Mufiqué,  Comédies  &  Bal* 
lets  ;  &  il  a  crti  taire  quelque  plaifirai 
public  en  faifant  réimprimer  la  pièce 
intitule^  5  Us  forces  de  C Amour  &  itb 
Magie ,  que  les  Sauteurs  &  Danfemt 
de  corde  repréfenterent  en  i678.Mai$ 
l'Auteur  pafîe  très-rapidement  furcd 
'  premières  ébauches  du  Théâtre  isA 
il  a  entrepris  de  parler  ;  c'eft  Vlnmim^ 
tion  à  ion  livre.  Ses  Mémoires  nècoifl- 
mencent  qu'en  l^nnée  1697.  DcTOfl 
alors  exaâ  annalifte  du  Théâtre  deli 
Foire ,  il  en  fuit  les  progrès  &  les  I^ 
volutions  d'année  en  année  jufquVat 
1742.  inclufivement.  Il  y  donne  usi 
note  de  toutes  les  pièces  qui  ont  él| 
jouées  fur  les  difFérens  Théâtres  de  k 
Foire,  fans  en  excepter  mèînQ  cctt 
des  Marionnettes,  Il  en  nomme  les  Ar 
teiirs,  &  fouvent  il  dit  quel  fuccès  ces 
pièces  ont  eu.  Il  rend  compte  dâ 
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angemens  d'Aâeurs  qui  fe  font  faits 
ns  les  différentes  troupes  ,&  entre  Histoire 
r  chacun  de  ces  Aâeurs  dans  des  ^^^^f^^J^^ 
tails  qui  peuvent  faire  plaifir  à  quel- 
les ^leûeurs ,  &  qui  ne  lont  pas  affez 
ti^s  pour  ennuyer  les  aytres,  malgré 
ierieux  avec  lequel  il  raconte  tout  ce 
i*il  dit ,  la  féchereffe  même  de  la  plu-» 
irt  de  fes  récits ,  &  l'extrêmç  fimplî- 
té  de  fon  ftyle.  Il  fait  connoître  pa- 
illement  les  entrepreneurs  de  ces 
ledacles ,  &:  entre  dans  le  détail  des 
îmêlés  que  ces  différentes  troupes  ont 
ïs  avec  les  Comédiens  François  &  Ita- 
îns ,  de  même  qu^avec  Je  Théâtre 
crique. 

C  *eft ,  félon  moi  >  la  partie  la  plus 
irieufe  de  fon  ouvrage  ;  on  y  trouve 
i  précis  des  Arrêts  du  Parlement , 
i  grand  Cpnfeil ,  &  du  Confeil  d'E- 
t  qui  ont  étéjendiis  fur  ces  contefta-^ 
ms  9  &  ce  que  les  Aâeurs  forains 
tfaît  pour  éluder  l*effet  de  ces  Ar- 
ts. Ce  détail  conduit  à  un  autre  oh 
n  voit  le  rétabliffement  des  Cornée 
55  Pantomimes  ,  des  Comédies*^  en 
^ologues,  des  Pantomimes  avec  des 

eaux  ,  imaginés  pour  fuppléer  à 
e  l'aftiondes  Aûeursne  pouvo.it 

t  faire  entendre  aux  fpeâateurs  ; 
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enfin  Taccord  fait  avecleThéâtreli 
Histoire  riq^e ,  qui  faifant  part  à  une  troupe î 
r/fi  Ir  ANC   P^îvilége  exclufif  qii  'il  a  de  donner  Jfl 
,     Speûacles  mêlés  de  chants  &  de  ^^ 


fes,  fit  naître  V Opéra  Comique  jffXA 
de  Speâacle  inconnu  dans  l'Antiquité, 
dont  on  voit  les  premières  ébauchesJa 
171 1.  mais  qui  ne  prit  une  forniepe^ 
manente  qu'en  1715. 

Ce  détail  eft  terminé  par  deiii(* 
lalogues  :  Tun  alphabétique  des  Opé 
ra  comiques  &  autres  pièces  repréf» 
tées  aux  Foires  de  Saint  Germain  t 
de  Saint  Laurent;  l'autre  repréfentai 
Tordre  chronologique  des  Foires  iî 
Germain  &. de  Saint  Laurent,  a?« 
les  noms  des  Entrepreneurs  des  pr» 
cipaux  Speôacles  quiyontétédoDrf 
au  public,  depuis  1697.  jufqu'àlaft 
de  l'année  1741.  Dans  le  premiffO 
talpgue ,  qui  eft  fort  ample ,  ontiQ»* 
ve  non-feulement  les  titres  des  f)Sfi 
.&  leurs  dates  9  &  fi  elles  ont  étcimp 
mécs  ou  non^  mais  aufii  le  nom  decl 
que  Auteur  ;  fi  une  pièce  eft  d'un 
Ecrivain  ou  de  plufîeurs,  &  fouv< 
un  jugement  fur  ces  pièces,  exprimcj 
peu  de  mots  &  fans  partialité ,  au 
a  ce  que  l'Auteur  afllùre. 
.    .Si  M.  Riccoboni  ne  dit  rien  de 
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ira  cosmique  dans  fon  projet  it  la  Rc- 

rmation  des  Thédercf^  qu'il  a  donné  en    Histoire 

743.  c'eft  fans  doute,  par  la  même  "^Yra^i! 
lifon  qui  Ta  empêché  de  ffrdpofer  la  • 
formation  du  Théâtre  Lyrique ,  ces 
>rtes  de  Speûacles  n'en  étant  pas  fut  Pag*  Tojrt; 
îptibles ,  &  parce  q\x^en  pareille  mor 
tn  on  ne  doit  point  /aire  les  chofes  a 
mi.  A-t'il  efpéré  au  moins  d'être  écoii* 
i  en  propofant  fes  vues  pour  la  réfor- 
lation  des  autres  Théâtres ,  &  en  ex-» 
3fant  les  dangers  qu'on  n'en  peut  fé- 
ïrer  en  les  laiflant  tels<qu'ils  font  ?  J 'ai 
i  la  peine  à  me  le  perfuader ,  &  le  peu 
atten^n  que  Ton  a  paru  faire  à  fon 
Livragè  ,  le  mépris  même  avec  lequel 
acte  traité  par  des  Ecrivains  que 
îur  profeffion  auroit  dû  engager  à  le 
>uer,  prouvent  affez  qu'on  ne  veut 
3int  de  réforme  j  &  que  les  écrits  fur 
îtte  matière,  quel  quefoit  le  motif  qui 
s  ait  diâés ,  ne  font  p^s  beaucoup 
impreffion  fur  la  multitude.  Quoi 
l'il  en  foit ,  vous  fer«z  bien  de  lire 
M  ouvrage  de  Monfieur  Riccoboni , 
ri  ayant  exercé  lui-même  laprofeffîon 
î  Comédien  durant  trçnte-çinq  ans^ 
su  lieu  de  fe  convaincre  que  les  Théâ^ 
es  fiu"  le  pied  oiiils  font ,  nuifent  in- 
liment  aux  bonnes  moeurs ,  en  forte 
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que  les  réflexions  qu'il  faitfurccfujt 
Histoire  ont  d*autant  plus  de  force  chez 
»E  LA  Poe-  qu'une  longue  expérience  l'a  mis 
KAU^,  état  de  décider  mieux  que  perfonne 
ces  matières.  Son  ouvrage  d'ailleufi 
écrit  avec  ordre  &  avec  clarté, d'u 
manière  fage  &  judicieufe.  Compdi 
de  trois  parties  ,  il  fait  voir  dans  11 
preiiïîere  la  néceflité  de  réformer  If 
Théâtre  :  dans  la  féconde ,  il  pro 
une  méthode  &  des  règles  pour  exé 
ter  cette  réforme  :  il  indique  dans 
troifiéme  un  petit  nombre  de  pi 
qu  'on  peut  conferver, d'autres  qu'îll 
corriger ,  &  quelquesrunesqujlrej 
comme  n'étant  point  fufceptibles 
correôion.  Je  n'examine  point  fi  É 
projet  eft  lui-même  fufceptible  d'ofr 
cution;  fi  même  tel  qu'il  le  propofel 
s 'accorderoit  encore  exaâenienta?tç 
ce  que  nous  penfons  vous  &  moife 
cette  matière.  Lifez  vous-même,  S 
jugez  :  je  me  hâte  de  finir  pourvoi 
faire  converfer  avec  nos  Poëtesqui' 
ront  la  matière  de  ce  ^ue  j'efperevci 
envoyer  au  premier  jour. 

Fin  du  Tome  huuUffUn 
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hf  a  rangé  ce  Catalogue  fuivant  l'ordre  des 
iérts  qui  font  traitées  dant  cet  ouvrage  : 
^  que  l'on  trouve  fans  peine  les  jugement 
Pon  porte  des  livres  dont  il  y  efifuit  men* 
y  on  indique  ici  les  pages  oà  il  en  e  fi  parlé. 
a  mu  aufj^  devoir  injerer  dans  ce  Cota* 
te  quelques  écrits  concernant  les  mêmes 
iéres  f  'dont  on  ne  dit  rien  dans  Vouvrage^ 
s  ces  derniers  font  en  petit  nombre. 
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idu3ions  Françoifcs  des  PoïUs  Latins 
Modernes, 

A  (acréc  po'cfie  &  hiftoirc  Evangéli^uc 
'de  Jovencas,  iaucionPoëtc Chrétien,  mi- 
u  Latin  en  vers  François ,  avec  fommaircs 
chacun  chapitre  ,  par  Pierre  Tamisier  , 
fideiit  en  l'iiledioa  de  Mâconnois  ,  i 
Tome  riIL  S 
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Lyon  fl  far  ScnoU  Rigaud;  1591.  â4j 
i  dvtc  d^s  figures  'e»bois^  un  grand  noaki 
^vm  À'  U  l9Ùàftge-4e  Tamiftr  i  &  drfr  » 
duâion  ^  &un  éloge  Latin  du  même ,  par  Gâ 
dt  PAU1.MIER4  côu(în  de  rAttteur,  &^ 
4^  fon  ouvrage.  )  To/tk  7  ,  /'^^  4  ^j^ 
vantis* 

DÎTmfttloas  Rir*-lt  Ç^çcfc  JâTçnfcns,-W 
te  Chrétien  »  (  011  loa  examine  de  ^ 
Emilie  it  éioit  ,  s*il  eft  Auttor  dtf  H 
▼ers  qui  fe  trouvent  dans  Içs  anckus 
pufcrics  à  la  cétë  de  rUiftoIte  Êv 
i*ll  a  fait  d'autres  ouvrages ,  fi  M' 
9,  bien  expliqué  un  des  demieis  Tes 
rhiftoirc  Evangélique  »  enfin  fi  Joycdci 
prédit  la  foine  prochaine  de  Rome) 
Vom  Jean  L|R0M^  Êéj^édidin  de  b' 
grégation  de  S.  Maur ,  if^AS  Ufem^f^ 
tie  de  fes  Aménités  de  la  critique ,  à  ^f^ 
\jt^  y  'm-i%.t,  7 , />.  4  fi» /aiv. 

Treizième  livre  ajouté  à  rEnéïiiJJ 
ydapheus^  Veqius    en    vers  Latins:  fl*H 
plulîeurs  fois  en  François ,  r.  7  ,/>.  i^*^^ 
fome  '  5  l  tpapf  ix, .  6»   le   fatalopu  fî 
la  fin  du  tome  vi. 

'  Les  Diftiquês'  liioYaux  ivL  tÊés4ûôtf 
Poctç  Efpagnol  Michel  Vérin,  tnàn» 
vers,  &  en  forme  de  Quatrains,  paii 
de-ûddej}^  Tirions  ,  Dauphinois,  i^) 
par  Loys  Cloquemin,  1^77,  in-8*. /.f 
.10,  II  ^  ij^ 

Les  mêmes ,  traduits  en  profc ,  »^J 
iiotacio^s  ^  rçmatquçs,  par  Çlaudf" 
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>ari(îen,  à  Paris  y  1^14.  in-S*.  tvmc  7.  UfiJ. 
'^ pages  ly,  i^ 

Micropœdte    de  Jean  Parradin  ,  de  Lotl- 

iians  (  contenant  une  tradijé^ion  en  vers  de 

*<cnt    difïiques   de    Fauftus   Andrelinus  3    da 

poème  de  Simon  Nanquier,  De  lubrice  tem^ 

'poris  curriculo ,   de  la  mifire  &  calamité  du 

'  Èems  y  un  autre  du  Dialogue   de  la  mort  â* 

■  ''du  Pèlerin  ,  de  Ravifius  Textof  :  Se  le  pro-» 

'pas   vulgaire  d'un  amoureux   &  ^de  fa  mie , 

ttaduit  du  Latin  de  Henri  Bebelius ,  a  Lyon , 

par  Jean  de   Tournes  ^  IJ4^9  iû-ii.  /.  7  4 

'p,  14  &  fuiv. 

Les  Diftiques  de  Faufbis  Andrelinus  ,  tri* 
4iuits  en  vers  par  Etienne  Pjiive'^  Pari fien  , 
1504.  félon  Colletet>  tome  7  y  p.  14  j  i^. 

Les  iàntafHques  batailles  des  grands  Rois 
Kodilardus  '&  Croacus  ,  tranflaté  de  Latin  en 
François  (  du  poëmc  Latin  d'Elifius  Calentius) 
par  Antoine  Milesius  ,  nouvellement  impri- 
mé i  Paris ,  par  Alain  Lôtriah ,  1534-  in  i  tf. 
^  avec  un  traite  de  la  nature  dès  Rats ,  &  quel- 
ques fables  ou  apologues ,  le  touc  en  profe  , 
t.  T ,  p,  xo  6»  /«iv. 

Les  trîftcs  vers  de   Beroalde  (  Philippe  ) 

fur  le  jour   du  Vendredi-Saint ,  traduits  en 

vers  François  par  Clément  Marot  5   dans  U 

-recueil  de  fes  auvres  fouvent  imprimées  ,  t,  *j  , 

p.  14. 

La  même  pièce ,  traduite  en  vers ,  par  ClaM' 
4e  DE  PoNTOUx  ,  dans  fes  muvres ,  à  Lyon  « 

IfJfyhl'U.t^.Jyp.    14. 

5ij 
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L'hiftoirc  de  Tancredus  prifc  des  vcb  l* 
tins  de  Pbilippe  Béroaïde ,  traduite  ea  vca 
François  par  Richard  le  Blanc  »   â  Pam^ 

rhiftoirc  de  Titus  &   Gifippiis  ,  &  aunes 

{>ccits  œuvres  de  Béroaïde,  Latin:  (  fçavoir, 
.  'hiftoirc  de  Tancredus,  Roi  de  Saleme,  coc- 
tenant  les  pitoyables  amours  de  Guicbard  &k 
la  belle  Gifmunde ,  HUexiudit  Taacrédas:J[ 
rhomme  prudent^.  )  interprétés  en  limc  Foi- 
Çoife  ,  par  François  Habert  ,  d'Yflbudûii  a 
Bcrrjr,  â  Paris  ,  de  l'Imprimerie  de  î^iM 
Fé[endat  Se  Robert  Grandjon^   ijji.  in-l*. 

Trois  déclarations  efquelles  ryvroigiic,fc 

'  puticr  &  V.  joueur  de  dez  ,  frères  ,  dcbaiat 

lequel  d'eux'  trois  (  comme  le  pins  vidcax) 

fera  privé  de  la  fucceffion  de  leur  pcrc ,  f* 

vant  fon  tedament    Invention  Latine  de  Pbi- 

,  lippe  Béroaïde ,  pourfuivie  &   amplifiée  par 

^le  Tradudeuf,  Calvy  de  la  JFoNTAiN£>aTa 

.un  Dialogue  de  Luçian ,  intitulé  Mercsn  à 

'  Vertu  y  â  raris  ,  par  Vincent  Serunas,  ijj^i 

în-16.  /.'  7,  p.  2-7,  30. 

Les  mêmes ,  fous  ce  titre*  :  lé  procès  ^ 
trois  fijcres ,  Livre  non  niôins  utile  que  <i^ 
ledable  ,  &  contenant  mainte  bonne  éia£- 
ûon ,  traduit  n'a  guércs  deThofcan  (doî* 
tin  )  en  vers  François  ,  par  Gilbert  DahauSi 
'  Eoùrbonnôis  j  à  Lyon  ,  par  Maurice  Roy  t 
Loys  Pefnot ,  IJ58,  in-S**.  iom,  7 ,  pa^. i\ 
fi^fiiiv. 

Le  remède  d^ Amour  compofé  par  iEflCS 
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ilvius ,  autrement  dit  Pape  Pic  II.  tlanflaté 
e  Lacm  en  François  par^  Maître  Albin  des 
kVENELLES ,  Cbanoine  de  l'Eglifè  de  SoifTons  ; 
^c  aucunes  additions  de  Baptifte  Mantuan  , 
Paris ,  in  4°.  fans  date ,  impreffion  Gothi* 
oc  ,  ^omt  7 y  pages  }0  &  fui-^:  pa0  45 •  . 

La  Panhenice  Mariane  de  Baptifte  Ma»- 
aan,  Poctc  Théologue  de  TOrdre  de  Notre - 
)ame  des  Carmes  ,  tranflatée  de  Latin  en 
vers)  François,  par  Jacques  de  Mortieres  , 
!^hapelaln  de  Châlons-uir- Saône  ,  à  Lyon, 
S^h  in-4«. /am.  7  ,  f .  51,  J7>  ?»• 

Les  Bucoliques  de  frère  Baptifte  Man- 
nan  ,  nouvellement  traduites  de  Latin  en 
ùmc  ¥rançoi(ê ,  par  Michel  d'Amboise  ,  au- 
ïcment  dit  VEfclave  fortuné ,  Ecuycr ,  Sei- 
gneur de  Cbevillon  :  lefquelles  font  divifëes 
en  dix  Eglogues ,  &  nouvellement  impri- 
nécs  à  Paris ,  pat  Alain  Lotrian  &  Denys 
Janot,  ij^o.  in •4'*.  Gothique ,  tom.  7  y  pag, 

Jo»  î8,  35>. 

La  Complainte  de  vertu  jadis  mi(c  en  vers 
Latin  par  frère  Baptifte  Mantuan  j  &  con- 
rcrric  par  Michel  d'Amboise  ,  dit  FEfclave 
fortuné^  en  rime  Françoifc  :  à  très  révérend 
pcrc  en  Dieu  MefTire  Jehan  de  la  Roche- 
foocault ,  Evcque  de  Mende^  dans  le  recueil, 
dudit  ^Amboije  ,  intitulé  :  les  cent  Evigram^ 
^^>  &c.  Ibid.  1551.  in- 8*.  Gothique  y  tom. 
7  ,  pag,  41  ,  41, 

l-cs  Egîogues  de  frcrc  Baptifte  Mantuan  , 
t'a^Juitcs  nouvellement  de  Latin  en  {  vers  } 
François  :  avec  plufieurs  autres  compoûdons 

Suj 
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irançoir^  y  à  Ti  mi  cation  d'aucuns  Poètes  1^ 
tins  y  par  Laurent  de  la  Graviers  ,  Secié* 
taire  de  M-  le  Vicomtç  dç  Joyeufe  ,  â  Lyn^ 
par  Jean  Temporal ^  '55^  a  ia*8®.  tome  7» 

Elégie  Si  Jean-Baptifle  Mantuati  ,  oontit 
les  Poètes  lafcifs ,  traduite  de  Latin  eo  Fras- 
fois,  par  Nicolas  Bonyer  ,  Dijonnois.  P^rù» 
Calyain  y  15^1  >  kk'4^.  ihid.  p.  44. 

Lamentations  aux  hon^mes  fur  ta  noitde 
notre  Seigneur  Jefus-Chrifl,  pri^  du  Lajtisdc 
(annazar , en  vers  François^  par  Guy  leFiyu 
B&  .LA  BOD£Ri£  ,  dans  fon  Jleetuil  Int'wâ^ 
Hymnes  Ecdédaltiques  lelon  le  cours  de  Tai- 
liée,  avec  autresCantiquesIpiricuels^  à  PanSi 
1576  ,  ia^i6.  ibid,  15S1,  ia-'i^.  Itfjsn.  7^P'^ 
4é,  jo. 

Quelones  Epîgrammcs  dvktoèir^i  trajoioi 
ou  imitées  en  vers  François  ,  pajr  ScMe  M 
$ainte-Marthe  y  dans  fes  premipr^s  aifwr^i 
&c.  i  Paris  j  1571  ,  in-8*.  &  dans  U  naâ 
14' 4^.  des  ouvrages  de  MM*  de  Sainte-Msnk: 
3c  par  M.  Bernard  de  la  Monnois  ,  daaik 
Ménagianay  de  Céduion  de  iji$  ^  tomes  i  k 
4  >  ^  7  >  ;>•  4^  f-"50. 

Les  Couches  facréés  de  la  Vî«ive  ,  po£ie 
Kéi^oique  de  Sannazar ,  mis  en  Françcùs  ft 
Guillaume  Colletet^  à  P4ris  ^  Jean  Ce»' 
fat ,  1 6  ^4 ,  in- i  1.  La  même  tsadu^on ,  /wi 
de  nouyeau  »  &  ^corrigée  fur  U  Latin ^  par  k 
?..  \\  P.  L.  J.  (  Philippe  Labbe  ,  Jéfuîtc,) 
Paris,  Gafpard  Méturofi^  \$^^  »  Uk-lt^ 
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ItmtacloQS  de  divers  endroits  du  po¥me  de 
adingcnias  ,  en  vers  François  ,  par  ScévoU 
H-  Sainte- Marthe  ,  dans  U  rtauil  de  fes 
r'ernieres  œuvr/cs,  à  paru  ^  1571  ,  la- 8**» 
7m€  7    pd^es  '54,   5Y. 


Zodiaque  poétique  ;  ou  la  Philoftplilc 
le- la  vie  humaine,  de  M.  de  Rivière,  Con- 
*eillcr  du  Roi  en  fa  Cour  de  Parieipent  de  Ren- 
acs  ,  (  en  vers  François  )  à  Paris ,  Jean  Libtrt , 
l6ip,  in- 8 •./<>/».  7-./^g«  59  S^  fuiv. 

Le  Zodiaque  de  la  vk  y  ou  Préjccptes  pbut 
^^iger  la  conduite  &  les  inoeur$  4çs  hommes  , 
traduit  du  po'éme  Latîn  de  Marcçi  Palingene  y 
célèbre  Poète  de  la  Stcllada,  (enprofc)  par 
M..  DE  LA  MONNtRjfV,  â  la  Haye ^  ^7}^  9 
în-8%  tom,  7  ,  pag,  61  &  juiv. 

>  • 

*  Xes  divines  Poëfîes  de  Marc-Antoine  Fla^ 

lîiînius  j  contenant  diy^rfcs  prières ,  médita*» 

tibns,,  hymnes  &  ajÇtipns  de  graceç  à.  Dieii| 

mifes  en  '  (  vers^)   f  rànçois  ,  ^veç  le  Latii^ 

tépondaiit  Tuo  à  l'autre  f  avec  plufieurs  {on- 

nets ,  cantiques  &  chanforis  fpîricuclles  pour 

louer  Dieu,  à   Madame    Marguerite,   lo^r 

du.  Roj;  très  .Çhrép}eiî  Charles  IX    (  par  An-* 

/2^  '  D^E  5^  M  A  R  Q,u  E  T  s  ,  Religieiafe   de  TOf 

drc  (ie  laini   Dominique.,  au  Monafterc  ijç 

PoifTy,  )  à  Paris  ,   I5<î^  ,   in-8®.  tom,  7  , 


Les  Baifers  de  Jean  Second,  traduits  en 
ycrs  François  par  Fidériç  Blanchet  ,  Avocat 
au  Parlement  de  Paris  Cette  tradu&ion  efl  citéi 
par,  y  Croix  du  J^^ihc  rftfffJ  /a  Bibiioth^uèp 

^  ^  S  lY 


/ 
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Epigrammcs^  de  Jean  Youîcé ,  Poète  L2!% 
traduites  ou  imitées  en  ver$  François  je 
Xaur^nt  dz  la  Graviere,  Secrétaire  deB 
Je  Vicomte  de  Joyeufe  :,avcc  la  traduâioodi 
même,  de  cinq  Eglogues  die  BaptiHc  Mtt- 
cuan  ^  &c«  â  Lyon  y  Jeun  Temporal  >  \\.ii\ 
îû-S^.  tomt  7,  f^g^s^  6p  j^  71». 

Elégiei  de  Salmon  Macrln ,  &  o^tx^  pièce 
du  même  ,  Uaduites  en  vers  François ,  px 
Laurent  db^  la  GhavixUé  ,  dans  le  recueil  dà 
çideffiis ,  tauL  7  ,  pag*  6.9 ,;  70.  $»  fuivL 

Les  Geftes  de  François  de  Valois  ,  Roi  d( 
France ,  par  Etknne  Dolet».  traduits  en  profe  ' 
du  poème   Latin.  compo(?  ptr  k  même ,  i 
£ya/i ,  1 540 ,  in-4^.  tom,  7 ,  pag,  yy  SrJÙK 

la  Pandore  de  Janqs  Olivier,  Peic  fpiriad 
&  Evêqoe  d*Agan  ,  nouvellement  traduiicdc 
Latin  en  vulgaire  François ,  (.  en  vers  )  par 
Guillaume  Michel  dit  de  Tours  ,  â  Pàa^ 
€he[  Arnûul  tf»  Chartes  les  AngeUerSy  fîcrSj 
(  mais  imprimée  à  Lyon  }  1541 ,  in- 11. 1» 

7yP^g'7A^f'^V' 

La  même ,  tradixite  en  vers  François ,  par 
Pierre  Bquchèt  ,  de  la  Rochelle,  J.  Fomers^ 
2548,  in-8".  tômt^ypag.jj. 

Livret  des  Emblèmes  de  Maître  Ahdré  Al- 
cîat ,  mis  en  rime  Françoife  ,  .&  prcfènté  à  M. 
f  Amiral  de  France. ,  par  Jean  le  Fevke,  Se- 
crétaire de  M.  le  Cardinal  de  Givry ,  à  Pé- 
ris ,  ^he[^  Chreftien  teckel  ,  1 5  3  ^  »  lo  8* 
Gothique ,  avec  fipirei  V^  ^<)w,  5è  ks  vea 
Lati^is  d'Alciac  C  Cmi  vtj^n:  4.-éfii/[9im^ 


-  w 
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imprimée.  Le  Père  Niceron^  article  d'Alciat , 
K  tome  51  de  fes  Mémoires  ,  n'a  pas  connu  la, 
'cmiere  édition  ;  mais  il  en  cite  cinq  autreà ,  en 
540,  iy43 ,  15J0&  1$  $6,  à  Paris  y  &  »I55» 
Lyon ,  tome  7  ,  /?tf^^x  77  ,  75?  &Juiv. 

Emblèmes  d'Alciat ,  de  noaveau  tranflatés 
1  François  vers  pour  vers  jouxte  îes  Latins  : 
rdonnés  en  lieux  communs ,  avec  briefves  ex- 
:>fitioiis  »  &  figure»  nouvelles  appropriées  aux 
^rnîcrs  Emblèmes,  par  Barthelemi  Aniau  >  à 
'y on  y  chei  Guillaume  Roville,  1549  ,  in-4®. 
\t.  ibid.  iss^yin-iô. félon  le  Père  Niceron^ 
4  tome  1%  de  fes  Mémoires  ^  art,  Ancau.  ) 
m.  7  ,  pag.  81 ,  81, 

Les  mêmes,  â  Paris ,  che^  Marne/ &  Cave" 
'tytni^y4y  in- 1 6.  ayçc  ic$  figures  du  pecic: 
^ernard  ,  ihid,  pag,  %  j. 

Emhîemata  Andréa  AlciatïyJ,  CLatîno^L 
rallica  :  les  Emblcmes'Latins-François  du  Sei- 
ne iir  André  Alciat  :  la  vie  d'Alciat  :  la  vcrfîon 
rançoife  non  encore  vue  ci- devant,  par  Clau- 
f  MiGNAUxr,  à  Pariry  J,  Richer  y  1587  y 
i-ii.  (  avec  figures  &  la  tradudion  ea  vcr$' 
rançois ,  )  tom.  .7 ,  pag.  84  &fuir. 

Le  Pegme  de  Pierre  Couftau,  avec  les  narra» 
ons  phiIo(bphiques ,  mis  de  Latin  en  François  ^ 
ur  Lanteanme  de  Romieip  ,  Gentilhomme  d'Arr 
ir,  à  Lyon  y  Maci Bonhomme  y  ^$^^9  in-8**. 
?cc  figures 'eu  bois,  tom,  7  >p»g,  8<>  &fuiv* 

Là  MorofopMe  de  Guillaume  de  la  Per- 
fCfc ,  Tolo(ain ,  contenant  cent  Emblèmes 
itocaux  y  iUuftrés^  de  c^c  Tétraftiques  Latins  y 


rudoies  en  autant  de  Quatraifks  François ,  i 
Lyon  y  Mac/ê  Banhommcy  1555  ,  in- S**,  ara 
figures  en  bok,  tomt  7  ,  pages^  I9  ,  ^o» 

Cent  Fables  choisies  dcs^  anciens  Amcss 
mifes  en*  vers  Latins  par  Gabriel  facrDC,è 
Crémone  :  traduites  em  François  fur  rédip» 
^e  Rome  de  i  ^64.  &  C\xï  les  fui  vantes,  (  par 
Louis-TrMiquïlU  DtNisj  ,  ),  â, Paris ^-Ufh 

Tradu<flibn  dbs  fables  de  Faërnc  (cnws 
Trançois.,  par  Charles  Perrault,  detAcaic- 
mie  Fraûçoirc,  J;  à  Parti  y  16-99  y  io-u-  ^ 
1708  ^  &  â  jtrnjlerdam^,  17 1  & ,  in.-8*. 

te  jeu  ilts  Efcbccz,  tranfTatés  en  FiaaçÔK 
(* en  vers  )'  du  Larin  de  Hicrorrne  Vida,  pat 
J  ouis'  DES  Maztjrîs,  Tournifîcn,  à  LyoSx 
Zcan  de  Tournes  £*-  Guillaume  G a^^cau.^  i5jT> 

I.^  même  Poëme ,  traduit  en  vck  ,.  par  fjjf 

fwi/i,  Phiueul,  de  Carpentras  (  (ci on  diîVcf* 
dier  )  ia-4°.  i  P^/V ,  15^9,  imprimé  en  CJfSL" 
uns-  François ,  félon  la.  Croix-  du,  Aioiae,  tm 
Typag^99.  ^fuivi. 

Hymnes^  de  J&omc  Vîdà^,  à  rhonocnr  à 
i^ïnt  Laurent,  de  (aint  Jean  l'Evangéliflc',^ 
lâ  Vierge  fainte^  Margueiite ,  de  l!£ucbanflik 
ih  faint  Roi  0ayid ,  traduites  çn-  vers  fiar 
fois,  par  Guy  le  Fevrb  de  Ia-  BowaUi 
dans /on  Recueil  intitula ^  Hymnes,  Mcdîf^ 
futS' félon  le  cours  de  tannée,  y  avec  autres  C0 
ùquçs  {pirituds  y  ^  F  or  il  ^,  1 578.,  iarU. 


F   R    A    N   Ç  O,  X  ^   K.  n    41.5 
t|;&.i  ,    in  16.    tome  7,  /^^^^^^    loi  ,    101/ 

.   Tradtj<£^jons   4^   deux  .Hymnes  de  Georgp- 
Fabrice  ,  Tanc  pour  le  jour  Je  la  Circonci- 
fion ,  Tautre  ftu?îa  Pafîîon  &  la  mort  de  JefHS- 
ChriH  ,  par  le  même  ,  dans  le  même  recueil  > 
^^P^  7, -f, passes,  io\y\l04.^ 

,  Tradu<aion  du  mçmç  ,  'd*iine  Hyrtne  attrî-" 
buée  à  Louis  Viye*s  .  pour  la  fête  du  Saint" 
Saçrccncnt  ^  d^ns  le  même  recueil ,  tome  7 ,. 
f^ë'   ïoj    &  fuh, 

Tradu<£^ion  du  mcmç ,  de  trois  Hymnes  dc" 
Jacques  MeÏer  ou  Mejek  »  i.  pour  la  fête 
de  la  Transfiguration  ;  X.  pour  ta  Vifîtafioft' 
df  la  Éaintc  Yicrge  ,  3,*  pqi^r  la  fête  de  faint 
Nicola^,  Evequc  de  My^re^  dans  le  même 'r€^ 
eueil ,  tome  7  ,  fitf^es  i  04 ,  105. 

Canrrquc  (ur  la  naiflance  de  notre  Seigneur 
JeGis-CUrift  ,  pris  du  Latin  de  Joâchim  du 
Bellay  ,  mduit  par  le  inênie  ^dans  le  mime 

Hymne  de  Thy menée  de  Tamcwr  divin  ^  4q 
^rychç,.d;u  Litin  deCornel.  Gemma,  ibid, 

Difcouif  au  Roi ,  contcnanif  une  brefV^ 
'  &  falataire  inftruâion  pour  bien  &  hcu- 
rêurement  régner ,  accommodée  a  ce-  qui-  cft 
fltts*n^c«ffâirc  ao».  mœuxs  de  et  temps  »  icrit 
preroiétbmoàt.  eor  aeçisoLatiiis ^  &.  'Otéfentéi^ij 
Roi  François  H.  peu  après  fbn  iacre  ,  par 
Meffire  Micbcl  de  i^tiopital  ^  ^  lors  pirçniier 
Wfident  dies  Comtes  ^  &  Co^feilleT  du  Roî 
^  Ton  privé  CoxUèii  ^  à  pré^tuc  Ciiauceli&t 


/ 
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de  France'  :  &  depuis  mis  en  François ,  jkI 
Joachim  du  Bellay,  dans  Us  œuvres  de  Jh\ 
chim  du  Bellay  imprimées  pluficurs  fois  y  tcm\ 
7 1  pages  104  ^faiv^  ici8  ,  ic*?. 

La  même  prjce  fous  ce  titre  :  Difioms 
Meffire  Michel  de  V'Hopifai^  ChanceUtr 
Fjiance  ^  Jur  Le  £acre  de  François  IL  conte- 
nant une  infirùâionexcellenre  y  comme  on. 
Roi  doit  gouverner  (on.  Etat>  traduircny* 
f  rançoiis ,  par  Claude  Joly  ,  CliaiioiRe  deS 
rEgiiiè  de  Paris  :  â  la  fuite-  de  fon  Recadti 
do  M^imes  vcricables-  &  importantes  pot 
tinftitution  du  Roi  ,eni^5i&i^^5,in-i3 
&  in-S°.  tjome  7  ,  pages  10^  ^  fuivi 

Le  même  difcours  (bus  ce  titre  :  Tradui 
M  une  E pitre  du  Chancelier  de  t  Hopitnl  AJ 
Cardinal  de  Larraïne  y  fur  le  /acre  de  Fras^^ 
cpU  IL  &  fur  la  manière,  dont,  il  doit  gouvenitr  I 
fon.  Royaume  y^  en  vers  François ,  oar  Ckadia^X 
PfRRAULX,  de  TAcadémie  Françm/c,,</4fïify&rl 
recueil  de  divers^  ouvrages  en  frofe  &  en  vert  y 
us^^'*,  à: Paris  i6j$,  &  in-Lz.  ihid.  ti  j.ild 

Difcours  de  M.  le  Cfianceiiér  Se  rHôpiol 
i  fèr  amis ,  tourne  mot  à  mot  de  (os  vers  li- 
ions ,.  en  vers  François:»  par  Nicolas  RàPOf» 
I^tevîn-,  grand  Prévôt  de  la  CoDO^tablie  it 
litaace  :  dans  le  ruueii  dcfcs  auieres  ^  a  Paiis^ 
X'^iOy  in^,**..  tome  2 y  F^^  U4. df  jf««v.. 

Jcphté  ,  ouilin  va«v  tragédie  andsific 
C en*  Tcrs  }  du-  Latki. 'de  Georges.  Bucl  anao » 
Iribce:  des-  Poëces  de:noCJX  (técle.»  par  Florent 
CHjiJ^sxiJkH ,.  à  Qrliaas  ^  de.  tlmgrimeéit  A 
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oys  RabitTy  1567,  in- 4°.  avec  le  premier 
lanc  des  Lamentations  de  Jirémtt  y  Stances ,. 
a<iuit  par  le  méme>  tome  7 ,  pages  1 1 S  ^ 
LO  ùfiiiv, 

La  même  traduétion  dû  Jephté,  à  Paj-hp 
e  Tlmprimeric  de   Robert  Etienne ^  1573^' 

La  méine  ,  ^  P^zm ,  Mamert  Fatîjfon  ^ 
587,  ia  II.  ihid, 

Baptîfte,  ou  îa  Calomnie ,  tragédie  ,  tra-* 
uite  (en  vers)  du  Latin  de  Bucnanan^  par 
^ierre  de  Brinon  de. Ba^umartin  ,  Confeil- 
:r  au  Parlement  de  Normandie ,  à  Rouen-^ 
he^  Jean  Ofmont ,  1611  y  ïnrii,  tome  j  > 
âges  1X1 ,.  Il 5. 

ïepKtd  ,  ou  le  vœir ,  tragédie  dii  même  y. 
raduite  en  vers  par  le  même  ,  ibià,  i6i^f. 
i-ii.  tome  7,  pages  lit  y.  113. 

Le  Cordcficr ,  ou*  Te  (âînt  François  de  Gcor- 
;e  Buchanan  ,  Ptiiîce  des  Pot'tcs  de  ce  tems  ^ 
ait  en  vers  François  ,  par  FI.  Ch.  {.  Florent 
rHRESTiFN  )  plus ,  la  Paljnodîe  ,  qui  eft  l;r 
>aange  (.ou  plutôt  la  fatyre  )  des  Cordeliers* 
:  de  faii)!  François  (  avec  qjuelqucs  Epi— 
gammes  de  Bochanan  traduites*  au(n  en  vers 
rançois  )  à  Ger^/ye,  par  Jean  de  l'Est  ang  ^ 
5^7  ,  petit  ia-4®,  têmc^ ,  p^g^  116^  1x4  > 

.  L*A^eo  aux  Mu(cs^  pris  duLatitr  db  Blich» 
an,  traduit  en  vers ,  ^arJoacMm  du  BïLL^nrr 
tnsfis  auvres  impriméts  gki^mrs  fois  y  tontt 
.page:  ^14^ 


^"^n 
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Traduâion  du  même  de  TOde  Latine  i 
Buchanan  à  Henri  II.  Roi  de  France,  k 
la  tev^e  da  fiége  de  Metz  »  ibid.p^^cs  i:ji 

Tradùûîon  de  lldylle  Lacioe  de  Badtt' 
nan  ,  6  jormofâ  AmarylB  ,  en  vers  ,  par  Àh 
toine  f>E  LA  F  as  SE,  à  la  fuite  dejj.  trAhc" 
fion  des  Odes  d  Anacrion  ,  fecoruU  é£mf 
à  Paris  ^  170e  >  îo-it.  ihid,  page  .118, 

Amary Ife  ,  Eglogue ,  traduite  de  BuAxoê 
en  vers  François  ,:  par  Henri  Richeu,  Aw- 
cat  au  Parlement  de  Normandie  :  â  lajmk 
fa  tradifâiion  des  Epures  Héroïdcs  /OWir, 
à  Paris  ,  ly^î-  5 ,  in- 1 1.  ibid,  pages  1 17 ,  vl\ 

Vingt  Epigrammes  de  ^ucbanan  ,  tradoiti 
en  vers  François,  par  André  le  Brun.'J  ^ 
fuite  de  fa  traduélian  des  Epigramtnes  d'Ova, 
À  Paris  y  ï7<>^  >  in-ix,  tome  7  ,  paga  ali 

Quelques  Epigrammes  dir  nAnc  ^  n*fciaJ 
par  le  (îeur  du  Four  ,  Doéteiir  en  Mc<laiaf- 
i/tf/2^  /o»  recueil  d'Epi^ammes  des  MsaM 
Traduites  en  vers  ^  à  Paris ^  1^6^,  itt"-i« 
ièid.  page  ii^r 

Rpëfîes  de  Marc-Antoine  Muret ,  mife  ei 
^ers  François  (  avec  Iç  texte  Latin  )•  par  Si. 
P.  MoRiT,  ControUcqr  général  des  Flnaactf 
de  Moncauban^  là  Paris  >  léSa^  ia^iute^ 
7'  9  P^&^^  11^  6»  fuivm 

Quatrains  pour  Tinffruâlon  d*un  cpfatfi 
ioaicé^  du  Lcoa  de  Muret,  par  F.  M.  F, 
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Sr   Ifiercurc  4^  Fran^  ,  Juin  17 ^p  r  f^f^^  7  9 
^gmt  15  3., 

Les  dm  dfes  (ept  Sages  de  là  Gpfece ,  ctv 
Grec  ,  courues  en  dîAiques  Latins  ,  6c  ceux-- 
ci: en  quatrains  François,  par  Chrijîopàt  Loy- 
9m.  >  d'Argeijton  ^  Prêtre  Norma«d  ,  Curé- 
d^Aulnou,  â  Paris  y,  1.614,^  ii?i^î°.  tvmc  7,, 
p^^ex  ij'jv  134- 

Divcrfes  poches  de  Jéaa  Dorât,  tradui* 
tes  par  lui- mendie  de  Tes  vers  Latins  :  dans- 
le  recueil  de  fes  poëjles  Latines ,  à  Paris  1  y  8  6  ^ 
în-S**.  6»  dans  te  recueil  d'Epitaphes  fur  U 
tombeau   d*Anne^  Duc  de   Montmorenci  y  À 

Paris  ,    I  ^iSj.  ,  in'4^   tome  7  ,  f^g'^  i  34, 

^  fuiv, 

Tradudion  d'iipc  pi^cc  du  même  (ur  le  re^ 
1X)ur  de  la  RUne  mère  du  Foi:,  par  Louis^ 
DOKAT  ,  fils  de  TAuteur ,  âgé  de  dix  ans:. 
Jansle  même  recueil  ^  liv.  }  ,  ihid. 

Imitation-  de  TOdë  Latine  du  même  ,  fur 
là-  mort  de  Marguerite,  Reine  de  Navarre v 
en  vers  François ,  par  Jaachim  pv  Si-llay  ^ 
dans' Us  œuvres  de  ce/ni-^i  ,  partie  première  ^^ 
édition  de  1:574,  iil-8®.  ikid,  page  ij^, 

Epitaphc  d'Anne  dé  Montmorcnci  ,  tra^ 
libite  en  vers  François  des  ^crs  Latins  de: 
J)oEat,  par  Etienne  Pasquièr  ,.  dans  le  re^ 
9Util  d'Epitaphes  àté  pltu  haut ,  ibid,  page: 

Tradu^îbn  (pervers)  d*tine' Epîtrc  Latj'n^ 
^CAdrlea  Turnebc  ^.fitr  un  nauveat^  m&yen  dà. 
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faire  fon  proufit  de  têflude  des  lettres  y  yxk 
même  dv  Bellay  :  dans  fes  œuvres  ,  ^ 
2%%,  tome  7,  jpa^t  140. 

Satyre  Latine  d'Adrien  Tamcbc  (  j Ar^à 
Jbter'icum  ,  c'eft-à-ditc ,  contre  les  Jéfuito) 
traduite  en  vers  François ,  par  Et'ume  PA^ 
QUiER ,  tome  7  ,  page  141. 

Le  Tombeau  du  très  Chrétien  R<»  Hd 
II.  a  î  ombre  de  Henri ,  en  veis  Latim ,  pt 
Joachàm  du  Bellay  ,  avec  une  tradadioDa 
Ters  François,  par  le  même:  darufes xeuvra, 
page  yyf  ^  tome  7  ,  pages  142,  143. 

Le  Tombeau  (fe  M.  Antoine  Minard,!* 
«dent  au  Parlement  de  Paris  (  en  vers  Lans) 
avec  la  Tradudion  en  vers  François  do  «• 
me  :  dans  fes  navres,  page  jiS  >  ibid.fâp 
J44>  145- 

Efeux  Hymnes^  du  Clergé  de  Touk,  Fb 
auparavant  la  bataille ,  &rautrc  après  la  lic- 
toire  de  Saint  André  dTvry ,  au  Roi  Horf 
IV.  Roi  de  France  &  de  Navarre ,  vasà 
d»  Latin ,  15P0 ,  in-8*»,  towie  7  ,  pages  14J, 
'4^«        , 

La  Cigalfe,  du  Lati»  de  Paflcrat,  àlsî- 
mcme,  traduite  en  vtn  François ,  pai  £«i 
Belle  AU  idans  la  féconde  journée  de  ùlcf 
gerie  ,  an  folio  So  de  rédUion  de  Paru, 
€hei  Gilles  Gilles^  1571  ,;in-8*.  tomej^pep 

Eloge  da  Rien  ,  par  Te  même,  traduit  * 
fcï  ver*  Latins  ,  par . .  ^ ,  . ,  tonu  7  ,  /wp 
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Quelques  Epigrammes  du  méiiK  >  mi&s  ca 
»rs  y  par  du  Fovk  ,  Médecin ,  dans/on  /»- 
\eU  d Epi^mmes  des  anciens  y  traduites  en 
it$  François ,  i  Paris  y  i66f  ,  in*  m..  iUd^ 
ige  150* 

Tradaâîon  de  la  première  Sylvc  de  Ttw 
.  B.  (  Théodore  de  Beze  ]  en  vers  François  » 
ir  Nicolas  RikPiN  :  à  la  juite  de  fa  iradue-- 
tn  en  vers  François  du  chant  %%  du  Roland 
rièux   dAriofle ,  à  Paris  ,  lyjx  ,r  in-8*« 

Qaatiatfis  tirés  des  Epiires  deSeneqne»  tr»^ 
its  du  Latin  de  Jean  Jaqdcniot  de  Barledac  » 
l^  S.  G.  S.  (  Simon  Goulakt  ,  Senlifién  » 
fquels  a  été  ajouté  le  Cenfeur  Chrétien  ,.  in»- 
îmé  (  en  vers  )  du  Latin  (de  M.  Tii.  D.  B^ 
Pbéodore  de  Bêze  )  par  ledit  Simon  Goa-*^ 
.&T  :  avec  trois  dircours;du  même -(en  vers)», 
l'imitation  du  Cenfeur  Ciirétien ,  par  Frart* 
is  LU  it^Ki ,  i^oS  y  ia-ii.  fans  liât  d^iiit* 
fffion  y  iome  ^  y  pagei  15  j»  154* 

« 

Imifatxons  tirées  du  Latki  de  Jean  Bonne- 
os  ,  par  le.  fiew  de  la  Berq&sje  (*  Gillet 
ïJiANT  )  à  Paris  ,  che^  Abel  iAngelitr  ^ 
94 >  in- 1 Xt.  t<m€  7  y  p^es  i  jf 4  &fuiv.  ixt 

fièlV, 

be»  mêmes ,  demies  édition  revue  &  cor-^ 
te  y  ibkL  de  r  Imprimerie  d  Antoine  dtt 
euH.  y   I  tf  I o ,  in- 1 1^  ikid.  -^ —  Les  mémes.^ 

leyde  ,  i  ^  f  ^ ,  in*  i  ^.  iBid. Les.  mêmes» 

éimftêrdam,  (  Paris}  1715  &  17^7 ,  in-xt» 
se  deux  pré&ces  de  M.  de  laMoânoye,  Tnaft 
:  Soam&m ,;  ^  Ytmut  fur  Sduant ,;  Hid^ 
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Epigrammcs  de  Jean  Bonncfons  >  fur  «( 
égoille,  &c  tradttitc  en  vers  François,  fi 
M.  DE  Smnt  jyiDi^n:  dans  l édition  ài^ 
TICS  àt  Bonncfons ,  de  17*5-  ^^- 

L'évanouiflcmcnt  djc  ConcMnc,  parapb* 
fe  tn  vêts  iraitçois  des  vers  Lanns  <fc  Jai 
Botincfons  le  fils  ,  par  b  mônc  han  BOi- 
WïPONS,  à  Paris,  U17  »  io-»"*-  ^'^ 
rédition  des  poéfos  de  fon  pert  #»  1715 ,  «• 

Lettre  de  M.  de  la  Monnoie,  Turt* 
non  des  jpo^fics  de  Jean  Bonncfoos  bia  • 
>7i  5.  dans  le  Journal  des  S^avans  du  moue 
Décembre  17x5  ,  tame  7  y  pa§es  1 5^ ,  *** 

Notes  du  même ,  for  la  Pancbaris  iA 
Bonncfons  :  dans  le  nouveau  Mcnagia»,»* 
4e  fécond  y  171 5  >  Md. 

I^mgt  ^grammes  d'Owpn,  0»^*°^ 
▼ers  François ,  par  le  ficur  d^  FosRiO* 
tcar  en  Mi!dccinc,  dans  fan  recueil  ^^ 
mes  des  anciens ,  ttaduites  en  vers  înàpÉS 
i  Paris  ,  16^9  ,  inrii.  fomt  7  >  P^fP  ^^ 

•  f  ■  ■  ■ 

Lcs^  Epis;rammes  d'Owcn  traduites  cj  *J 
François  /par  M.  le  B.  (  oindre  tî  »»»* 
i  Paris,  170^ i  iil-li.  loifii  7»  f^*"* 

Epigrammcs  choifics  d^Ovca,  tnJj*«? 
Tcrs  François  ,  t^ar  Frd/içow-^^/^^ 
QÙARD,   Avocat  au   Parlemeat  ^ 
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frit  y  tomes  4  ^  ^  >  ià-x  x«  à  Paris  «  &  dans 
Ucucil  dtjcs  Po'ififs  :ihid,  pagis  1 66  ,  1^7» 

[Mverfes  Poefîes ,  Odes ,  Elégies  ,  Stances  » 
êmes ,  de  Jacques- Augufte  de  Thoa ,  Prér 
:ttt  à  M  orner  au  Parlexnem  de  Paris ,  tra- 
ces en  vers  François  ^  paf  feu  M.  àtlst  ^ 
Qcilhomme  de  Normandie ,  dans  la  tra- 
Sien  des  Mémoires  de  la  vie  de  M.  de 
K>u  ,  par  Jacques  Gearges  rs  Pktit  ,  Secré- 
r&  du  Roi  honoraire ,  â  Rotterdam  (  Rouen  ) 

11^ ia-4°. Item ,  â  Amfierdam  >  17 1  j  > 

iXé»  I  Item,  À  Londres  (  Paris  )  à  la 
r  de  la  traduBton  de  ThUloire  d<  M.  de 
kûtt  >  17 H  >  itt^V-  iom ,  7 ,  pagu  i6é^ 
Q  ^  fuiv. 

Lettre  de  M.  dlfs  ,  le  fils  y  an^fiijet  de  la 
tdu£^iou  d<e$  Mémoires  de  la  vie  de  M.  de 
bou  ':  dans  U  fécond  volume  du.  Mercure  dt 
MA  1757  >  tome  7  y  page  178. 

Pant  Ixiccre^  d«  M.  t«  Pïstit  ,  Lieutenant 

fnéral  de  Nemours ,  ^r  le.  même  fujec  :  U 
enûere  dansM^mm  de  Septembre  17 Mi. 
iccoi^dc  dans  le^mbrcure  d'Avril  17  jJ  f, 
«^^  7  >  /^^  l-T^L*  17?  >  Uo. 

:Pt^mc^  4«r  a&ires.  de  jullice^  avec  la 
^fiQn  du  Fo^e  Latin  (  &  U  po^fme  Latii^ 
li-merae  ).  du  ficur  Jacques  Bonges  ,  (  Con- 
illcr  au  Parlement  de  Paris ,  puis  Préfident 
i  celai  de  Bretagne  )  ayans  quelques  aug« 
lents  en  certains  lieux,  par  Dei^ys  Fsret^ 
kvocac  à  Moret  près  Fontainebleau,  1^14» 
[>>&^.  avec  dsver&s  autres  pièces  dudit  Féret 
f^  yem  Latine; ,  le  kor  .u:aib^Qa  en  vert 


/ 
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Francis    Ptus  ,  un  difcoars  du  même  ( 
profe  )  à  M.  le  Prince  de  Conié  Cm  Ici 
haiflemeat   des    Monnoies  ,  tome  J ,  }i 

179  >  i^o* 

Poème  Latin  Elégiaque  ,  avec  fa  m 
en  Quatrains  (  par  le  même  Denys  Tue 
cnfuite  de  fix  quatrains  &  (iz  (bnncts^  fai| 
Loix  Salique  &  Bourbonnicne  y  &c.  Ui 
ïa-V.ihid.  pagts  180^  18 1. 

Traduâion  en  vers  François ,  du  coou 
cernent  &  de  la  fin  du  poëme  de  Scévol 
Sainte  Marthe  ^  intitulé  Pttdotrophie , 
la  manière  de  nourrir  les  enfans  à  la 
melle  ,  faite  d'après  les  vers  Lados  de 
teur,  par  T Auteur  même  du  poëme: 
recueil  dis  œuvres  de  MM.  de  Sainte  Martk 
Paris  >  1632.,  in-4''.  tome  7 ,  pagej  i  li  &j 

Le  même  Poëme  traduit  tout  entier  en  ; 
fè,  par  j4hel  de  Sainte-Marthe, pcdt 
de  l'Auteur  ,  â  Paris  ^  1^98,  in-l*/ 
pages  1 83  &  fuiv.      ^ 

Paraphrafe  de  rhymilraa  Roi  (  Louis 
à  la^fainte  Euchari(tie  :  du  Latin  du 
Sainte- Marthe  (  Ahely  fils  de  Scévole  )  en' 
François,  par  £.  Fouqukteau,  ATôcat:i 
le  recueil  cité  des.  oeuvres  de  MM,  de  Si 
Marthe  y  ihid^  pa^e  185. 

InûtatioQ  de  TEpître  Latine  de  M.  ( 
las  )  Bourbon  »  le  jeune ,  fur  le  décès  _ 
(  Scévole  )  de  Sainte  Marthe ,  TnéCotu 
JFrance,  à  M.  Pinon ,  Concilier  de  la  C 
(  en  vers  François  ).par  Charles  Kogiem , < 
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fer  au  Bailliage  de  Loaduaois  :  danslaficon^ 
^artie  des  oeuvres  de  MM,  de  Sainte-Marthe^ 
Wuy  1^)1 ,  in-4.**.  tome  7  'i page  i^€. 

\\xr  les  armes  &  fur  les  aâions  zuerrieres 
la  MdifoQ  de  MaroUes,  à  Michel  de  Ma- 
tes ,  Abbé  de  Villcloin  ,  dix  pièces  en  vers 
îns  de  Jacques  Pinon ,  Abbé  de  Coudé  >  &c* 
laites  en  profe  par  l'Abbé  ]>£  Ma&olles 
c  les  vers  Latins  à  côté  )  à  k  fin  de  la  tra« 
Hon  de  Vlb'u  d'Ovide  »  par  l'Abbé  0B 
.KOLLES ,  à  Paris  ^  1661  »  in-$*.  tome  7  j 

jcs  pieux  defirs  imités  des  Ladns  da  R.  P. 
rman  Hugo  ,  de  la  Compagnie  de  Jefus  » 
P.  J«  Jurifconfulte  ,  mis  en  lumière  ,  par 
ke  de  BoLswKHT ,  i  Anvers ,  1^17  »  in* 8\ 
«  7,9p^B€*  ^90  y  19^' 

/Amante  de  Ton  Dieu,  repré&ntée  dans  les 
blêmes  de  Hermannus  Hugo  y  fuj:  Tes  pieux 
ïxs ,  fc  dans  ceux  d'Othoa  Vcenius  fur 
nour  divin;  avec  des  figures  Wuvel les  , 
ampagnées  de  vers  qui  en  font  l'applica- 
i  a.\m  diCpofitions  les  plus  eflentielles  de 
ie  intérieure ,  par  Pierre  PpiRÈis  4  Colo^ 
,   ly  17  y'm-ij.,  iiid. page  19^»      :, 

.es  pieufes  Récréations  du  R.  P.  Angelin 
ée  f  de  la  Compagnie  de  JeGis ,  œuvre 
pi^  de  faintes  j^ycufetés  &  div£rtifl«mens 
r  les  âmes  dévotes  >  mis  en  François ,  par 
*ar  R£MY  y  4  Roiun^  1673  >  in-ix.  toau 
fa^ts  i^Ax^9$- 

iblcs  aouvelies  en  \tt%  »  traduites  du  Lacitt 
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Àc  Jacques  Rignier^,  Médecin  de  IcanK 
Patisy  Uf5  ,  in-rt.  nurit 7 , pà^ ^91' 

Quelques  Fables  du  même ,  tradate 
M  M.  DE  iA  Fontaine  &  be  la  Moni: 
lis  teciuiU  de  leurs  Filles ,  tome  7,  jap  i 
l^^  &  fuiv, 

Profopopéc  4'Oftend€,  traduite  te 
Latins  de  Hugues  Grbtius,  en  ^eisFiafll 
par  Etienne  Pasqui^r  ,  Guiiltamei^  Yi 
Nicolas  Rapîm  ,  &  Français  MalhimIj' 
leurs  œuvres ,  excepté  dans  celles  à 
Rapià ,  où  cette  traduBion  ne  fe  trw!H\ 
tome  7 ,  p^s  101 ,  xoi. 

Imitation  de  TElégic  Latbc  de  Hngnesl 

.tins  fur  les  agrémens  de  l'hyvcr,  en vosl 

çois,  par  M.  d'iFS  ,  de  T  Académie  de  û 

dans  les    Nouvelles  littéraires  pour  h 

174)  ,  a  Coin  ,  in-8^  ibid  pepi^]. 

Tradoétions  de  quelmies  Hynifles 
.iu  pcrc  Dcnys  Pctau  »  Jéluice,  àlalofl^d 
iainte  Geneviève  ;  dans  la  tradu^  ■'* 

viaire  de  Pans ,  &  de  quelques  Of^[ 
fiu  de  fûrUt ôewtviélre /tonu  7»^^ 

104,  105* 

Les  Fontaines  de  Fougues  de  Mcfo 
mond  de  Mafliwt ,  ©ofeur  en  Médcd* 
fes  en  vers  François  par  Charles  dî  * 
Ton  fils,  à  Madame  de  Nevcrs ,  i  i'''". 
Touffaint  du  Bray ,  i tfoj ,  in  8"*.  (av«»l 
me  Lacin  de  RaJmond  de  Maffçc, & k*** 
me  Livre  des  Métamorphofcs<i*Oi«le 
en  vers  François  par  le  père  &  le  ms>  ) 
pa^e  ioo« 
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A<Reu-  au  moinie  ,  oit  Po&ne  de  M.  Vidor 
alla  (br  fà  retraite  ,  traduit  premieretneat  ea 
ers  François  :  fecondemcnc  en  profe.  Ces  deux 
'ddumôhsfQnideM.C. H.L.FD. S.  M.{Ck. 
lug.  Le  Fevre  de  S.  Marc,  dans  UfuppUnuntdu 
iécrolpgtdeP.R.ïn^'*.  xyjj.  ^7./>.  »o|.  10^4 

L'Art  de  peinture  de  Charles-Alfonfe  du 
refaoy  ',  traduit  en  François  (  en  proie  avec 
5  texte  )  par  Roger  di  Pues  j  avec  des  remar^ 

aes,  4  Paris  ^  i^77.»  in-xi ■■  Le  même 

e  la  même  craduâion  revue ,  corrigée  &  aug- 
lentéç  des  termes  de  peinture  par  ordre  alpha- 
étique.  iHd.  16%^ ,  in-i  1.  /.  7 ,  /.  XI I  &juiv^ 

Le  même  9  revu  5c  corrigé ,  pour  la  traduc* 
ion ,  par  M.  Meusnier  de  Qu  erlon  ,  à  Pa^ 
tf ,  te  Mercier  lyji ,  in-ii.  iomf^ypaget 
15  ,  %i6. 

Poëme  fur  la  Peinmre  de  M.  l'Abbé  delMar^ 
y,  traduit. par  le  même  M.  Meusnier  de 
!}uxRLON  y  avec  la  tradudion  du  pob'me  de  da 
'rcùkoy  >  qu'on  vient  de  citer ,  ibid.  page  1 1 1« 

-  Divcr(c«  Poëfîes  de  Jean-Baptifte  Santeul  , 
;:lianoine  Régulier  de  l'Abbaye  de  S.  Viâor^ 
raduices ,  Toit  en  profe,  foit  en  vers,  par  plu- 
îeoîs  perfonnès  :  dans  le  recueil  de  fes  auvres ,  À 
^arl^^  169Î  y  in'^^•  &  plus  complettes  dans 
'édition  des  mêmes  œuvres  procurées  par  M,  Pi* 

iel  DE  LA  M  A  RTELLI  ERE,  i^i</.  17^9  7    î    Vol, 

n-ii.  tome  7 ^  page  %i%  &fuiv,jufqu'4  iJ5. 

Tradudîon  en  vers  François  des  Hymnes  de 
ML,  de  Santeul ,  par  M.  l'Allé  Saurin  ,  de 
l'Académie  Royale  de  Niûnes  >  troKîéme  édi-' 
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tion,  À  Paris  y  1^9.9  ,  iiirjii.  tomT, 
^54  6^  fuivanicSt 

Tradoâion  des  trois  Hymnes  de  Saint  Vic- 
tor ,  du  mctnc ,  eu  vers  François  »  par  Fim 
Cofiiit.iLLi:iUnsfis  œuvres  diverfu^iPms 
I7$8  ,  in-ix.  ibid.  page  134. 

Plufîeurs  des  mêmes  Hymnes  traJaittsa 
profc  dans  le  nouveau  Bréviaiic  de  Paris,» 
duic  en  François  ,  ib'uL  fa^e  133. 

Lampyris,  ou  le  Ver  luifant ,  Eglogacta- 
jduitc  du  Latin ,  à  M.  Tancien  EvêqucfATi» 
ches  (  Pierre-Daniel  Huet)  Auteur  de  l'Egl»' 

Sue  Latine  ;  dans  le  recueil  de  fabks  du>ifitsà 
4.  de  la  Fontaine  u adultes  ta  vert  Lmi 
^  autres  pièces  depoëfies  Latines  &  France^ 
(publié  par  M.  T Abbé  $aas  ,  depuis  Chaafli- 
ne  de  TEglifc  de  Koucn)  â  Anvers  [Rv» 
{7)8yin-ii.  pages  137  &  fuiv. 

Èlogc  du  Thé.  Imitation  de  la  troifiàBC 
Elégie  de  M.  Huet ,  en  vers  François,  p«« 
Chanoine  Régulier  de  Sainte  Geneviève:^ 
le  Mercure' du  mois  de  Novembre  174*  >*• 
pagei^i. 

Le  même  éloge  traduit  pat;  Jufie  VAuEm» 
dans  le  je  nefçai  Quoi ,  tome  i ,  ibilf^^^^ 

Lettres  critiques  de  M.  de  laMonnofÇ&j| 
M.  Huet.  Evêi^uc  d'Avrancbes ,  àAtiA"^ 
d'Olivet,  de  l'Académie  Françoifc ,  Iw  U^ 
xiéme  Eglogue  de  M.  Hiict  :  dans  la Bm(^ 
•  que  Françotfepou  Hiftoire  Littéraire  dd^f^'^ 
€e^,tome^S,partiexyart.%,tomey,p^y'^ 
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l)ivcrres  Pocfîcs  Latines  de  François  Bou- 
ard,  de  l'Académie  des  Infcriptions  Se  belles 
«etcres ,  &  Abbé  de  Boifgroland ,  au  Diocèfe 
le  Luçon  ,  traduites  en  vers  François  ^  par 
lIM.  DE  Bellocq,  du  Jarry,  Dt  ChÀlons  , 
ïîifabah  '  Sophie  Cheron  ,  de  Senece*  , 
•e'rault  ,  &  quelques  anonymes,  tome  y  ^ 
>ag€s  140  £^  fuiv. 

Poëme  fur  la  Statue  équeftre  de  Louis  XlV. 
ilevée  dans  la  place  de  Vendôme  ,  avec  plu- 
(leurs  autres  poefies  Latines  de  M.  Billet, 
Chevalier ,  Seigneur  de  Faniere ,  traduit  en 
rers  François^  par  M.  L.  Z.  B.  de  ChalONs  > 
à  la  fuite  des  Règles  de  la  poëfie  Françoife , 
à  Paris  y  1716  y  in-ii.  Ibid,  page  143. 

Ode  Latine  fur  le  vin  de  Bourgogne  pat 
Bénigne  Grenan ,  ProfefTeur  au  Collège  de 
Harcourt  à  Paris  ,  avec  la  tradu6i:ion  en  vers 
François,  par  M.  Poubiau  dé  Bellechaume, 
in-ii.&in-S**.  1711.  dans  le  Procès  poétique , 
touchant  les  Uns  de  Bourgogne  6»  de  Cham^ 
pagne ,  jugé  Jouve  rainement  par  la  Faculté  de 
Médecine  de  llfle  de  Coy  &c.  ■  ■"  La  même , 
avec  la  trad limon  de  Bernard  de  la  Moi^- 
NOYE,  â  Paris  y  17 it,  in- 8**.  &  dans  ks 
po'éfies  du  fnêmey  imprimées  à  Vijony  1743  j 
in-8o.  tome  7  ,  pages  145  fy  fuiv» 

Le  Zéphire  &  la  Rofe,  Dialogue,  envers 
latins,  fur  l'arrivée  de  l'Infante  d'Efpagoe 
en  France ,  par  le  même  ,  traduit  en  vers 
François":  i.  par  M.  Piat,  ancien  Redeur 
&  Profeffeur  de  l'Univerfité  de  Paris ,  x,  par 
M  Racine  ,*de  l'Académie  des  belles  Lettres  : 
dans  le  Mercure  du  mois  d€  Mai  ^  17  x^  ^ 
Tomt  Vni.  T 
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Sàoteul  pénitent»  ou  le  Repentir  de  S» 
tcul ,  çn  vers  Latins  y  par  CharUs  Rous 
ancien  Rçdeur  &  Proïçflèur  de  lUniTofil 
de  Paris,  &c.  traduit  en  vers  François:  i.pi 
Jean  BoiviN  ,  de  1*  Académie  FrançoiCefti 
celle  des  belles  Lettres,  t.  par  l'Abbé  Fath:: 
{lans  le  fécond  Volume  des  (Euvres  de  Santd^ 
^P^risy  I7^^,in-|i.  tom^j ypagest^f.i^ 

Poème  du  même,  t.  à  M.  le  Marquis i 
Xouvois ,  traduit  en  vers  François ,  par  l'Abi 
^os<^uiLLON  I  de  l'Académiç  de  SoiiTooS)^ 

Paris  ,    lé%f  y   in-8*. z.   à  TAbbci 

Louvois,  traduit  par  Je  mênje;  in-4'.  îBi 

5.  fur  l'Eftampe  de  M.  Gçofï^oy,i^ 

uis  Doâeur  en  Médecine  ,  &c.  tra(liiic|f 

i;  même ,  ik'id,  in  folio, 4.  l'Epicapk^ 

Santeul ,  traduit  par  Bernard  de  la  Moï- 
NOY£  dans  le  Menagiaiia,  tom^  x  ,  ièUfif 
f^6  &/uiy. 


c 


Vers  à  M.  le  premier  Préficknt  de  Mcfincs 
âdrcflés  par  François  Guérin ,  alors  PrcfJta 
de  Rhétorique  au  Collège  de  Beauvais,  » 
duits  en  yeis  François,  par  M.  i>S  i.aM<W 
NOYS»  i-jii..  ibid,  page  x^'è^ 

X*z  Cfiampagnç  vengée,  ou  louange ^biî 
l^e  Rhelins,  Ode  Latine  de  Charles  Of^ 
Principal  du  Collège  de  B mauvais  ,  cradoiff* 
yeis  François,  par  D.  E.  A.  F.  S.  ÀPa9\ 
If  li.  in- 8?.  tome  7  yf^g^  14.8. 

^loi^  Hymn^l  i\i  Jinêmc ,  fur  le  U'u 


r^*^ 
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opéré  à  la  proceflîon  du  Saine  Sacrement  dans 
la  ParoifTc  de  fainte  Marguerite  j  ic  51  Mai 
1 7 1 5  «  avec  la  traduction  en  vers ,  par  Bernard 
DE  LA  MONï)OYE  ,  à  Paris  y  1715  ,  in-8*. 
&  dans  les  nouvelles po'éjies  de  celui-ci  (  à  Di^ 
jon  )  174J  ,  in-S**.  tome  7  ,  page  145. 

Hymnes  du  nouveau  Bréviaire  de  Paris  , 
par  le  même  ,  traduites  ou  par^phrafées  en 
vers.  Prcihî«r  Recueil  :  (  qui  na  pas  été  fuivi 
du  fécond)  à  Paris  y  I73^,in-ii.  tome  7, 
pages  150  ,  151. 

Danaë:  Poème.  Tradudion,  par  M-  Meus- 
NiER  DE  Querlon:  dans  Us  Amufemens  du 
cœur  &  de  l'ejprit'y  ouvrage  périodique,  tome 
14,  à  Paris,  1742- >  iû-u-.  tome  7,  pages 

Le  Printems.  Tradudion  en  vers  du  p'o'émc 
Laùn  d'Etienne  de  Favieres ,  Confeiller  au 
Parlement  de  Paris  :  dans  le  même  Recueil,, 
tome  7  y  pages  15  j  ,  154- 

L'Embrâfement  de  Rome  par  Néron ,  poème 
du  même ,  traduit  en  vers,  par  M.  Desforges 
Maillard  :  dans  le  même  Recueil,  ibid* 

Ode  vingt-quarricme  du  père  René  Rapîn , 
Jéfuite  ,  à  M.  Açhilles  de  Harlay ,  Procureur 
général  au  Parlement  de  Paris  ,  traduite  , 
l.  en  vers  ,  1.  en  profe  :  dans  le  tome  fécond 
despoèfies  du  père  Rapin  ,  édition  de  Paris  > 
X715  ,  tome  7  ,  page  ijtf^ 

Le  Soleil  &  les  Grenouilles ,  Fable  du  pcrc 
Jean  Commirc,  Jéfuite,   i.  imitée  par  M* 

Tij 
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DE  LA  Fontaine,  z.  traduite  en  vos,  f 

M.  FcRtTiERE  :  dans  U  Recueil  de  verset 

fis   du   père    Bouhours ,    à  Pans ,  i^)l 

Les  Etoiles  conjurées  contre  le  SoUi 

poëmc  allégorique  du  même ,  en  vers  Fra- 
çoîs ,  par  Antoine  de  la  Fossi  d'AubicAi 
;ivec  fa  traduâioa  d'Anacréon ,  citée  à  l'aitxk 

•  d'Anacréon. Tradu<aiondcrOde<lup 

Commirc  fur  la  prife  de  Namar,  parMk 
Comte  DE  Bus  SI  R  A  BUTIN  :  dans  k  tontt^ 
miér  du  nouveau  choix  de  pièces  def^\ 

171 5  ,  in- II.  Vers  du  mémc.iiirk 

départ  de  M.  le  Duc  de  Bouigognc  (pm 
l'armée  d'Allemagne ,  )  mis  en  vers  fi»* 
çois ,  par  le  père  Delmas,  Jéraitc*.<fa«« 
même  Recueil ,  oh  elle  eft  attribuie  â  M'' 
Bellocq,  1.  Tradu^on  en  vers  Françoise 
rode  Latine  du  même  fur  riramortaliic  fa 
Poçtes  Latins  :  dans  le  tome  feconà  its  fr 
vres  de  Santeul  ,  édition  de  1719. — "^ 
J(.inguarium  y  ou  le  Bâillon  du  même  j  con- 
tre Santeul ,  traduit  en  vers  François ,  ^ 
fe  même  Recueil ,  tome  \.  Toutes  ces  Tf^ 
durions  ,  excepté  la  dernière ,  foru  rf«/^ 
t  édition  des  pqefies  du  père  Commire ,  i  ^^ 
'ris  y  1 7  j  j  ,  in-i%'  t  vol.  tome  7  ,  f^*i^ 
^fuiv. 

•Plus,,  dans  la  même  édition  on  troavcw 
traduirions  fuivantes:  i.  Infcription  po«r" 
Statue  équeftre  que  M.  le  Duc  dcRicflcIiJ 
a  fait  (drefTer  à  Rùel ,  par  le  Clerc  , 
l'Académie  Françoifc.  1.  Les  Fontaines 
Saint  Cloud  ,  &  le  Théâtre  des  Naya<lcs,tf 
j>rpfç  ,  par  le  pçrc  Saint  Pierre,  Jé^Qf  ' 
en  vers  par  le  père  de  Bunou,  dclama* 
Rejeté.  3.  Odç  fi»r  la  Maifon  dccam 
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a  père  de  la  Chaifc  >  appellée  Montlouls  ^ 
ar  UQ  anonyme.  4.  Ode  aa  père  Bouhours 
ôur  rengager  à  méprifer  la  critique  de  (es 
'ntrctiens  aArifte  &  d*Eugenô,  i.  par  Pou- 
eau  DE  Bellkchàume  9  1.  par  le  père  de 
A  Roche  ,  Jéfuitc.  j.  Ode  au  Pape  Inno- 
ent  XJI.  Sec  par  François  Boutard.  6.  Ode 
ir  le  recoavremenc  de  la  ianté  du  Roi» 
.  par  M.  de  Font  en  elle  ;  1.  par  de  Thi- 
oyviLLE  Di  la  Lorie«  7.  Louis  XIV.  plus 
eureux  qu'Alexandre  dans  la  recherche  de 
i  gloire  ,  par  le  perc  Chomel  »  Jëfuite. 
.  Ode  au  Prince  de-  Condé  *,  fur  ce  qu*il  ne 
it  plus  de  lait ,  par  M.  de  Fontenille. 
•  Le  Coq  ,  fable ,  par  le  même.  10.  Le  Lyon 
ni  venge  Ton  père,  fable ^  i.  par  le  père 
RAM  AIN  ,  Jémite  ;  1.  par  un  anonyme. 
I.  La  Bouflble  &  le  Gouvernail,  fable ^ 
ir  le  pere^BuFi'iKR ,  Jëfuite.  11.  Le  Torrent 
:  le  Fleuve  ,  fable  ,  par  le  même.  13.  Aux 
beilles  pour  les  animer  à  punir  Tàne  qui 
eut  remonter  fur  le  PamaSe  d'où  elles  l*onc 
hsiffi  y  par  le  père  Bufe ier.  14.  Sur  la  prlfe 
z  Crémone  ,  par  le  père  Delmas;  15.  Sur 
;lle  de  Montmélian  ,  par  M.  de  Betou- 
AUD.  16.  Sur  la  devife  de  (ainte  Thérefe  , 
1  fbufi&ir,  ou  mourir,  i.  par  Régnier 
ESM ARAis }  1.  par  le  perç  de  Courbevillc  ^ 
-par  le  ptre  de  la  Roche.  17.  Les  foupirs 
r  la  Hollande^  &  Ton  Epitaphe;,  par  un 
onyme.  1 8.  Ejîgrammes  fur  les  vidoires  de 
»uis  XIV.  par  cfivers  Tradudeurs,  ip.  Au- 
:s  Epigrammes  fur  divers  fujets,  traduites 
r  différcns  Auteurs.  10.  Hymne  pour  la  fctc 
(ainte  Urfule,  traduite  en  profe  dans  la 
iduâion  du  nouveau  Bréviaire  de  Paris. 
me  7  y  pages  i$6  &fuiv»  z6<x  &fuiv^ 


À 
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L'Europe  qui  annonce  au  Pape  la  moit 
père  Commire  ,  Elégie  Latine  du  pcre  l£ 
Bemiycr  »  Jéfoite  >  avec  une  craduâioii 
Ters  François  ,*  par  le  père  (I'Oeiiyal,  de 
néme  Sociéti ,  â  Paru ,  in-S'*.  iàid.  ff 

TradttâîoQ  d'une  Ode  Ladne  de  Léon 
COttë,  Evéque  de  Glandé ve,  à  la  louange 
M.  de  Camps  »  Abbé  de  Signi ,  par  Jean  C/ 
YiANY ,  in-4®. 

Les  viéloîres  du  Roi  en  Flandres.  Ti 
lion  d'un  poème  du  pcre  (  Charles  )  de  la  Ru 
JérulcC)  par  Pi^rr^  Corneille ^  contenant 
Tiâolres  du  Roi  en  Tannée  1 667  ^  à  Pi 
1667  Bc  ié^9  y  in- 11.  h.  dans  U  Rccuèli 
foifies  Latines  du  pcre  de  ta  Rue  ^  à  Ai 
.î^^3>in-ii.  Item,  dans  U  Œuvres 
de  Pierre  Corneille  ,  publiées  par  l*Atte  6^{ 
net  y  à  Paris  y  i?}**  in-ii.  tome  7, 
a^j  &  fttiv. 

Les  viélolres  du  Roi  (ur  les  Etats  de 
lande  en  1^71 1  poëme  du  père  de  la  Ri 
traduit  ea  vers ,  par  Pierre  Corn£iuI)J 
Paris ,  1^71 1  in-8**.  fi»  dans  hs  Rtcuohr 
ci-deffits»  ibid. 

Ode  du  père  Jean  Lucas  >  JéHiIte ,  an 
f  Louis  XIV.  )  fur  fon  diparc  pour  TAi 
en  1^7^  ,  traduite  en  vers,  par  Purre  C 
MBiLLi  ;  dans  fes  Œuvres  diverfis  ,  à  té 
17 }  8 ,  in- 1 X.  tome  7 ,  page  168. 

Tradudlîon  (  en  profc  )  de  l'Ode  du 
^cas  à  U  i^enommée  >  fur  la  pompe  ' 
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ç  de  trcs-hauc  &  très-puiflant  Prince  Fcr- 
land  ,  £vé(^ae  de  Munuer  &  de  P:ulerboa> 
vcc  l'ode  Latine)  à  Paru  y  io-S**.  fans 
te  ^  ihid. 

Santcul  yçng^,  par  le  peoe  JeaU'A^oinM 
7  Cerceau  ,  Jéfuite,  traduic  par  TAuceur 
éme  ,  de  (es  vers  Latins  en  vçis  François , 
irts  U  tome  fécond  des  Œuvres  de  Santeul , 
^ition  de  1715? ,  ^  dans  le  Recueil  des  Poéfies 
rançoifes  du  père  du  Cerceau  y  igme  1  »J,ag/CM 
S^  &  fuiv. 

L'Enfant  prodigue,  pi^cc  de  Théâtre,  du 
kême  ,  en  vers  Latins  ,  &  tiaduitç  librement 
ar  lui-même,  envers  François:  dans  le  Re* 
uil  de  fes  Poefies  Françoijes.  ibid. 

ode  Latine  du  pçre  Noel-Çt^enne  Sanadon  tr 
éfuite  ,à  M.  le  Maréchal  Piuç  de  Villais, 
i;aduite  çq  ver^  Françoi^s^j  i-  {lar,  M.  i>i^ 
!ÎAUX.  ;  1.  par  le  pcre  'Rfgnault  ,  Jéfuire  ; 
[ans  U  fl^cueH  des  Poèfifs,  Latines,  du  perc  S(a^ 
ladon  ^  à  Paris ,  j 7 1 5  ,  in-i xt  toiihc  7  ,  p^Z'^ 

Imitation  (  en  vers  &  en  proie  )  de  la  lettre 
latine  (  en  vers  )  du  père  (  Jacqi^es  )  Vaniere , 
*c  fui  te,  à  M.  de  Cadet,  l^réfidcnt  à  Mortier 
lu  Parlement  de  Touloufe  »  contenant  la 
leCcription  du  ParnafTe  Fr^çoir(  exécuté  en 
bronze  par  la  libéralité  de  M.  Titon  du  Til* 
et  )  par  le  père  (  Pierre  )  Brumoy  ,  Jéfuicc  i 
l  1/2  fin  de  la  defcriptîon  du  Parnaffe  François 
yar  M,  Titon  du  Tillei  ,  in-foL  à  Paris ,  1751^,. 
E/  dans  U  tome  x.  des  (ouvres  diverfis  du 
jHre  Brumoy  y  tb'id*  1741 ,  in-ii.  tome  7,  pa^ 
^71  &fuiv. 

Tir 
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Xcs  Paffions  ,  poème  en  douze  chaiffi, 
traduit  en  profc  des  vers  Latins  da  pcrçPioB 
Bruinoy ,  Jéfuitc ,  par  le  pcrc  Bibmoy  te 
même,  tome  y  ^ pages  x6s  & fiùv.juffihy 

VKn  de  la  Verrerie ,  pocmc  en  quœ 
chan» ,  par  le  même ,  &  nadoitç  en  profc  tf 
le  même.  ibid.  ^ 

Epîtres  des  morts ,  en  vers  Ladns,  jark 
fliemc ,  &  traduites  en  profe  par  le  mêmcM 

Atropos  &  les  Dieux  fupplians,  ÉAfeil* 
Ifeoriquc ,  à  M.  Hfiet,  ancien  Evêqucd'Avi» 
cbcs ,  par  le  même  ,  &  traduite  en  vos  p« 
le  même,  ibid, 

La  Majefté  &  TAmour ,  fable  da  màK, 
«adulte  en  vers  par  le  même.  Lt  mim 
Us  trois  premiers  volumes  des  auvrts  Jhtija 
étt  père  Brumoy,  à  Paris,  1741  ,in-ii.B 

Poë'me  Latin  fur  la  Statue  équcftic  dclooîJ 
XIV.  érigée  à  Dijon  en  171  j  par  le  pcrc  fia- 
çois  Oudin ,  Jcfuire  j  traduit  en  vcrsFiao^i 
parie  père  Regn.  Laureru  Celiifk,  de  lame- 
me  Société,  à  Dijon ^  i7^s^ui'l\mh 
page  i8i. 

Eloge  funèbre  de  M.  de  la  Monnoyc,* 
FAcadémic  Françoifc ,  par  le  n-.cmc ,  naink 
en  vers  François  ,'  par  Germain- Gilles  h- 
CHARD  ,  Seigneur  de  RufFcy/rréfidcntàl» 
Chambre  des  Comptes  de  Bourgogne ,  i  W* 
jon,  1715»,  iIa-8^  â  la  fuite  des  NdUBm- 
guignons  de  M  de  h  Monnoye ,  1758, i 
dans  les  nouvelles  po'éfiçs  de  M.  diUM» 


. 
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tfye  ,  imprimées  en  1743  ,   tome  7  ,  p^iges 

• 

Polfme  du  même,  far  la  naiflance  du  jea-* 
àe  Prince  de  Condé  ;  avec  la  cradudion  ea 
'^crs  François ,  par  Louis-Philippe  Joly  >  Ciia* 
loine  de  la  Chapelle-au-Riche  a  Dijon,  â  Di* 
9ny  1737,  la-V ,  ibid,  page  183. 

Aurélia ,  ou  Orléans  délivrée ,  poëme  La« 
in  ,  traduit  en  François ,  à  Paris  y  1 7  3  8 ,  in-i  l 
»ar  M.  l'Abbé  de  Roussi,  Chanoine  de  la 
lochelle,  tome  7  ^  page  184. 

A  M.  le  Dauphin  après  la  prifè  de  Philif- 
K>urg  Tradudlion  de  TOde  du  pcre  Jouvancy , 
»ar  le  père  £ufFi£it,  en  vers  François,  in>4*'. 
bid*  180.    ' 

ILc  Lion  vengeur  de  fon  père ,  fable  traduite 
lu  Latin  du  père  Commire,  par  le  père  Edmc 
Rivière,  en  vers  François,  ibid.  %6u 

Le^Camp    de   Coimpiégne  ,    poenae    tra- 
luit   du  Latin  du  père   Guillaume  Segaùd» 
par  le  père  Paul  du  Ru  ^  en  vers^  1^9^  $ 
ix^ix,  ibid,i%oSC2%i. 
• 

L'Art  des  bons  mots ,  par  le  fieur  de  Belle* 
:haum£.  Imitation  du  poème  Latin  du  père 
Michel  Hébert,  Jéfuite.  .r^rw , Urbain Coufit- 
frr  ,   1^99  y  î^* '  &•  i^id» 

Imitation  de  l'Ode  du  père  Gabriel-François 
e  Jay  fur  fainte  Geneviève,  ^zv  François 
\ROUiT ,  Etudiant  en  Rhétorique ,'  &  Penfion- 
naire  au  Collège  de  Louis  le  Grand,in-4'*.  ibiè^ 

T  T 
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Trois  Hymnes,  à  faine  Jeaa  Ncpomacéot, 
traduites  du  Latin  du  pcre  de  la  Santc ,  pv'' 
pcrc  Pierrt  Fontaine  ,  Jéfuitc,  dans  les  Mx^l 
Rh^tonces  du  père  de  la  Sançe» 


TraduSlions  Trançoifis  des  Poiui 

Italiens. 

DOutes  propofôs  fur  Tagc  àa  Dante,  f* 
le  père  Jean  Hardouin  ,  JéfuiteriM 
ks  Mémohrts  dt  Trévoux^  Août  i7X7>«rtL 
70  ,  tcmt  7 ,  pagM  301  (^fvw^ 

La  Comédie  de  Dant^,  de  r£iifer>  daPs* 
gatoire  &  du  Paradis ,  mife  en  rime  Fraoçoir 
le  y  &  commentée  par  BaUhaJar  GrangiU* 
Confeiller  &  Aumônier  du  Roi  ,  Abbé  de  ^ 
Bartfaelemi  de  Noyon  (  &  Chanoine  de  Pss) 
à  Parité  four  G^o/gc  Drohtt ,  Librainif^ 
Ueur  du  Roi  y  i  ^96  ,  5  jvoL  în-ix.  tomih 
pages  |io  &  furu* 

Hymne  à  la  Vierge ,  Mère  de  Dîcv;  k 
Dante  >  Poète  Tofcao ,  en  vers  Frao^j 
par  Guy  le  Feyre  de  la  Boderie  •  doês  !^ 
Hymnes  EecUJiaftiques  félon  le  cours  ètf» 
néeyScc,  a  Paris  y  157S,  in-i^.  âc  i/Si.iW 
bk-it^iomi  7  >  f4gv  51a. 

La  confblation  de  Dante  Alxgeri ,  Pliiloib- 
phe  &  Pocce  Florentin ,  ou  Par.» phrase  fe 
trois  Cantiques  <)ui  font  le  d^jet  de  romoge 
in  ri  tu  lé  :  V  Amorofo  convh/io  di  Dame.  Ta- 
duicc  en  François  par  M.  k  Chevalier  de  u 
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*OUCHE  3  de  rAcadeonde  de  Marfeille  :  à  U' 
Liire    de  fes    Confolations  Chréùenncs ,   &c. 
'iïrii  ,   Vincent  ^  1744  &  ^755  >  iû-ii.  tonu 
y  page  31}. 

1>$  Triumphcs  de  Meflirc  François  Pé- 
xarque  ,  tranflatés  de  latigaige  Tufcan  ea . 
François  ,  nouvellement  imprimés  à  Paris , 
[pour  Sarthelcmi  Vérard)  Fan  15 14,  Id 
riagt-troifiéme  jour  de  Mai,  in-folio  ,  avec 
ies  gravures  en  bois  ,  tome   7  ,   pages    3 1  { 

Les  Triumphes  de  Mcffire  François  Pétrar- 
que ,  tranflatés  de  langaiee  Tufcan  en  Fran* 
Çois  ;'  auxquels  ont  été  adjoutés  plufieurs  CO7 
tacions  joude  les  premiers  imprimés ,  pôulf 
plus  facilement  entendre  la  matière  des  di(fles 
Triumphcs,  nouvellement  imprimés  à  Paris  : 
les  fix  Triumphcs  :  le  triumphe  d*Amour  :  ' 
le  triumphe  de  Chafteté  :  le  triumphç  de  la 

Mort  :  le  triumphe  de  Renommée  :  le  trium- 
phe du  Tems  :  le  triumphe  de  Divinité  ,  â 

Paris  ,  ICI?  >  grand  in-4®.  où  petit  in-fol. 

avec  figures  enluminées  ,  au  moins  fut  Vextm* 

plaire  en  velin  qui  eft  à  la  Bibliothèque  dt$, 

"Roi ,  tome  7  ,  pages  3x16»  fuiv* 

tts  mêmes  ,  trolfîéme  édition  ^  à  Lyon  v 
par  Denys  de  Harfy\  poUr  Romain  Morin^ 
in- 8**.  155 1  ,  tome  7  ,  ibid. 

•  .  -  ■ 

Les  Triumphes  de  Pétrarque  traduises  it 
langue  Tufcaiic  en  rhime  Françoyfe  ,  par  le 
•Baron  d'Opede  (  Jean  Meynier  )  (  en  ver* 
François ,  avec  des  gravures  en  bois ,  à  Paris  , 
chci  Us  AngeUers^  1 5  3  8  ^  in-8 '^.  tome  7  >  ibid\ 

-  Tvj 
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Les  Triomphes  de  Pétrarque ,  mis  en  ?c8 
François  par  rorme  de  dialogues ,  avec  autm 
mélanges  de  diyerfès  inventions ,  dédies  m 
£eurs  vénérables  Doyen ,  Chanoines  &  Çkfi- 
tre  de  faine  Diey ,  par  J^an  Rutr  ,  Chan» 
fien  ,  Secrétaire  de(Hits  iîeiirs ,  à  Troyo, 
cArç  Clouât  GarnuTy  1588,  in-S*.  Wjkîi 
lhid.'ju/quà  5)7* 

'^  I)ouzc  Sonnets  de  Pétrarque  :  fçavoir,  ff 
dé  ceux  que  le  Poète  fit  lorfque  (aDamcLaix 
vivoit  encore ,  &  cinq  fur  la  mon  de  cent 
Dame ,  traduits  en  vers  François ,  par  Jacfi 
pELETitR,  du  Mans,  dans  fis  auvrts  f^à* 
qûes  j  Paris  ^  Michel  Vafiofan  ,  i  j47 ,  i^-l'. 
\omt  7 ,  îhH* 

Eflals  de  Hîerofme  d'AvosT  de  Lavai,& 
les  Sonnets  du  divin  Pétrarque  3  avec  qnclfj» 
autres  poefies  de  £bn  invention ,  aux  \\mSi 
fœurs  Philippe  &  Anne  du  Prat  &  de  Tien, 
â  Paris ,  pour  Ahcl  lAngclUr  ,  i  j  84,  in-i*» 
tome  7  ,  £^/</. 

Des*  'frîfîons  de  Pétrarque  ,  de  Thufca* 
t  vers)  François ,  &  fix  Sonnets  du  mÔK» 
fur  la  mort  de  fa  Dame  Laure  :  avec  lîpi* 
phe  de  Laure  ,  par  Clément  MAHOridoMip 
œuvres  imprimées  un  grand  nomirt  àp» 
'tome  7,  i6id. 

Hymne  à  la  Vierge  (âcrée  ,  du  Tofcan  * 
^Pétrarque ,  en  vers  François  ,•  pkr  Guy  i*  ^\ 
'VKE  DE  lA  BODERiE  idans  fes  Hymnes  t^ 
^Jiaftiques,  &c.  à  Paris ,  1578  &  i^tij^ 

«7  ,  ibid, 

«■ 

Sonnets  de    Pétratqae  ,  traduits  en  i* 
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►ar  £  tienne  du  Tronchet  5  â  la  fuite  defes 
^^ettres  amoureufes  y  en  IJ75.  Nous  n  avons 
as  vu  cttte  traduHion ,  tome  7 ,  ibid. 

'Lauie  d'Avignon.  Au  nom  Se  adveu  de  hk 
^oyrtc -Catherine  de  Médicis  Roi  ne  de  France. 
Sxcrâiâ  du  Poëtc  Florentin  Françoys  Pétrar- 
que :  &  mis  en  François  (  en  vers  )  par  Faf- 
fuin.  Philhul,  de  Carpentras.  A  Paris ,  de 
Imprimerie  de  Jacques  Gâteau  y  1 548 ,  in-i  tf. 
flvcc  une  Epîtrc  auflî  en  vers  de  dix  fy lia- 
ges ,  à  la  Reine ,  tome  7 ,  iàid. 

Toutes  les  Œuvres  vulgaires  de  Françoys 
Pétrarque ,  contenant  quatre  livres  de  Madame 
Laure  d'Avignon  ,  fa  Maîtrcffc  :  jadis  par  lui 
comporés  en  langage  Thufcan ,  &  nais  en  Fran- 
çoys (  en  vers  )  par  Vafquîn  Philieul  ,  de  Car- 
pentras ,  Doâeur  es  Droidls  ;  avecque  briefe 
Sommaires  ou  Argumens  requis  pour  plus  iz-' 
cile  intelligence  du  tout,  en  Avignon  ,  de 
r Imprimerie  de  Barthélémy  Bonhomme  >  1 5  J5  > 
in-S*.  tome  7 ,  ibid. 

Le  Pétratquc ,  c»  rime  Françoife  ,  avec  fcS 
Commentaires,  traduit  par  Philippe  de  Mal* 
i>ECHEM  ,  Seigneur  de  Leyfchot,  à  Bruxelles  ^ 

che^  Rutger  Felpius^  1600  ,  in-S^ Le 

même ,  à  Douay  ,  che^i  François  Fabry  y  1606  .^ 
în-S"*.  avec  le  portrait  de  Pétrarque  au  frontif 
•pice  de  cette  édition  y  tome  7  y'ibid. 

Les  Œuvres  amoureufes  de  Pétrarque,  tra- 
duites en  François  (  cn»profe  )  avec  ritalicn  à 
côté,  par  le  (îeur  Placide  Catanusi  ,  Doc- 
teur &  ProferTcur  en  Droiét ,  &  Advocat  aa 
Parlement,  à  Paris ^  Etienne  Loyfon^  i6é^. 
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in- II.  tome  7  ,  ibid.  Toutes  ces  Traduâïl 
àc  Pétrarque  font  mentionoées  depoiskff 
3 1 1  jufqu*à  la  page  3  $  S. 

La  ThéKide  de  Jean  Boccacc,  eoorti 
les  belles  &  challes  amours  de  dcoi  je^ 
Chevaliers  Thébains,  Arcite.&  Palémoa,» 
duite  de  Tltalicn  par  D.  C.  C.  à  VùmM 
Abtl  VAngeîUr ,  15^7,  in- 11.  iom  7 , ff 
j}^  jufquâ  J41. 

Les  trois  premiers  Livres  de  Roland  Pî* 
teux,  mis  en  Italien  par  le  Seigneur  Mai» 
Marie  fiayard.  Comte  de  Scandian,&> 
duits  en  François  ,  par  Maître  Jac^^ 
CENT ,  du  Crcft-Arnaud  en  Dauphinc,  5» 
taire  de  M.  l'Evéquc  du  Puy  ,â  Pa^'nt* 
folio  :  le  premier  livre  en  1 54^  ,  ^  /«^* 
très  en  1550  ,  tomi  i ,  pa^es  3446'/«» 

Roland  Tamoureux  coropofé  en  ItalkafJ 
Meffirc  Mattheo-Maria  BoyardcCoffi»* 
Scandian  ,  &  traduit  fidèlement  ^^^f" 
par  François  de  Rosset  ,  &  enrichi «Ita? 
xes,  auRoi,  àFaris»  i^ij,  iû'8'.w»'^ 
348   &  Jmv. 

Nouvelle  Traduaion  de  Roland  ra"* 
reux  ,  de  Mattheo-Maria  Boyardo ,  Cou» * 
Scandiano,  deux  volumes  in- 11.  onKS* 
gures,  À  Paris  ^  1717  j  (par  AJm^'^ 
Sage.  )  tonie  7  ,  pa^ts  349 ,  550. 

Roland   furieux  ,  ♦compofé  pr^^^ 
en  ryme  Thafcanc  pa^  Mcffirc  Loys  An'»»' 
nobk  Fcrraroys  ,  &   mainrcnant  tracu^^ 
profe  Irançoyic  :  partie  fuyvaat  la  f^ 
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V'A  utheur ,  parcieaufïî  le  flyle  de  cède  noftrô 
langue ,  (  par  Jehan  des  Gouttes  ,  )  d  Lyon  ^ 
che^  Sulpice  Sabon  ,  pou/  Jean  ThelLujJon  ^ 
*  5-43  >  in- fol.  tome  7  ,  pages  357  ^  fuiv. 

"Le   premier  volume  de  Roland  furieux , 
premièrement  compofé  en  Thufcan  par  Loys 
^riollc,  Ferrarois,  &  maintenant  mis  en  rime 
Traiiçoife,  par  Jean  Forniir  ,  de  Montaui* 
ban  en  Quercy  j  avec  les  arguhiens  au  com- 
mencement  de   chaque  "  chant ,   comprenant 
ibmmairement  tout  ce  qu'y  eft  après  ample- 
ment déduiâ  par  TAuteur,  &  avec  les  allé- 
gories des  chants  à  ta  fin  d*un  chacun ,  à  Pa* 
ris  ,  d€  t Imprimerie  de  Michel  Vofcofan^  1 5 55  > 
în-=4^.  tom€  7  i  page  340  Ofuiv. 

X'Ariofte  François  (  en  vers  )  par  J.  D.  B. 
t  Jean  de  Boessieres  ,  de  Montferrant  ea 
Auvergne  ]  à  Lyon  y  chei  Thihaud  Anceïin  , 
xySOy  in- 8°.  (//  ri  y  a  que  Us  dou^e  premiers 
chants  du  poëme  de  Roland  le  furieux  ^  )  tomt 

Imitations  de  quelques  chants  de  TArlofte  , 
par  divers  Poètes  François  :  fçaveir ,  Roland 
furieui ,  Rodomont ,  deux  complaintes  it 
Bradamant ,  tu  le  premier  livre  d'Angélique  y 
par  Philippe  Desportes  :  le  commencement 
de  rhifioire  de  Gencvre,  par  Milin  de  Saint 
Gelais  :  &  la  fuite  ,  par  Jean- Antoine  de 
BaÏï  :  Fleur  d*£pine  ,  par  le  même  de  BaÏf: 
penaud  )  par  Louis  d'Orléans»  à  F  arts  ^ 
1571,  in-  8®,  tome  7 ,  pages  )  ^5»  &fuiv. 

Chant  vîtigt-huitiéme  du  Roland  furieus' 
4'Afiofte  >  monftiant  quelle  aiTeurance  oa  4ftf( 
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avoir  aux  femmes  ,  traduid  en  François  ik 
ri(j;ueur  des  flanzes  Se  de  la  rime ,  par  N.  K.& 
(iVicolas  Rapin)  à  Paris  y  ij7i,inr.A« 
7  I  P^e^  ^69. 

L'Amie  des  Amies»  imitacioo  d'ArioSe, 
diviféc  en  quatre  livres.  (  C'eft  rhiftoircfll» 
belle  Se  de  Zerbin\  rapportée  dans  le  poea 
de  Roland  Tamoureux  ,  &  imitée  envcisF» 
^ois  )  par  Berenger  de  la  TouR,d'Â]l^ 
nas  en  Vivarais ,  a  Lyon ,  de  tlmprmà 
(  &  des  caraêléres  particuliers  )  de  Robert  Q» 
jon ,  i^S,  in- 8**.  tome  7  ,  page  370. 

Ifabellc  ,  imitation  de  TArioftc  (art 
François)  par  Antoine  Mathieu  de  Lifiti 
Forénen  j  (  avec  trente-un  Sonnets  arnoonc» 
du  même,  )  a  Pans  ,  157^  ,  in-8^  tamh 
pages  371,  371. 

Le  Miroir  de  Loyauté ,  qui  eft  rhiftoiitt 
plorabledeZerbin^  Prince  d'EcofTcj&irÛ' 
telle ,  Infante  de  Gallice  :  fujct  tiré  de  l'Iai** 
de  TAriofte  ,  &  mis  en  vers  François, par Cî^ 
les  Fwme'e  ,  Bcifinois ,  a  Paris ,  chei  Guill^ 
Auvray ,  1575,  in- 8**.  tome  7,  ihU. 

Roland  furieux ,  par  Meflîr'e  Louis  AriAi 
'Gentilhomme  de  Fcrrare  :  traduit  naïftcarf 
de  l'Italien  en  François ,  enrichi  de  figo^^* 
d'argumens  fur  chaque  chant  >  pour  le  pl< 
de  la  vue  ,  par  Gabriel  Chappuys,Toui 
geau  ,  Hiftoriographe  du  Roi ,  à  Lyon  y  ij'l 
Jn-S**.  Item ,  ihid,  1 5 81 ,  in  S**.  Item,tf  ^««! 
dernière édU.  1617,  in-8°.  t,-j^  p,}l)^l^ 

La  fuite  de  Roland  furieux,  coDie&atfl 
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lort  du  crès-mâgnanime  &  trés-vaillant  ko- 
.er  3  fleur  des  Paladins  de  France ,  6c  tous  les 
;ra.nds  fuccès  j  hantes  &  généreufès  entrepria- 
e.s  propofèes ,  &  non  fournies  par  !e  divia 
Vriofte  )  mife  dltalien  (  de  Jean-Baptifte  Pcf* 
[racore  )  en  François ,  par  le  même ,  â  Lyon  y 
rjSx  y  in-i^.  item,  â  Rouen ^  édition  rt^ 
'tie  &  corrigée  1 6  lé ,  in-8°.  lome  7  y  page  375. 

Oinq  Difcours  de  cinq  chants  nouveaux  dt 
ML.  Loys  Ariofte,  fuivant  la  manière  du  'Fu- 
rieux ;  avec  fuite  de  quelques  nouvelles  Stances 
iu  même  Auteur ,  traduits  nouvellement  en 
François  ,  par  Gabriel  Chappuys  ,  Touran- 
geau y  Secrétaire  y  Interprète  du  Roi ,  dernière 
édiiiony  à  Rouen  y  i€i%.m'%\  ihid. 

'Le  divin  Arîofte»  ou  Roland  le  furieux , 
traduiél  nouvellement  en  François ,  par  Fran^ 
"fois  DE  RossET  :  ensemble  la  fuite  de  cette 
hiftoire  continuée  jufqu*à  la  mort  du  Paladla 
Roland  ,  conforme  à  l'intention  de  l'Auteur; 
Le  tout  enrichi  de  figures,  &  dédié  a  la  grande 
Marie  de  Médlcis  ,  Reine  de  France  &  de  Na- 
yarre ,  à  Paris  9  1^43  ,  in-4**.  iome  7  ,  pages 
^76  &  fuhv. 

Roland  furieux ,  traduit  ou  imité  des  vers 
Italiens  de  TAriofte,  par  Nicolas  Renouard  ; 
dan^  la  féconde  édition  de  fa  TraduSlion  des 
Métamorphofes  d  Ovide,  à  Paris  ,  i  ^j  3 ,  in-8\ 
(  //  n'y  a  que  le  premier  chanf.  )  iome  7  ^  pages 
379  y  5^^* 

L*Arîoftc  moderne  ,  ou  Roland  le  fûtieux , 
(  par  Madelene  Poisson,  femme  de  M.  Vaf- 
concclle  Gomés  de  Fuigueredo, }.  «  Paris  ^ 
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1^85,  X  voLia  XX.  tomtj  ^pa^}io&fik 

Roland  &rieux ,  poëme  héroïqac  de  rAiiof* 
Ttc ,  tradu^Uon  nouvelle  par  M,  M.  ♦  *  {/mi- 
Baptifte  MjR4Baud^  de  rAcadémieFraD^) 
â  la  Haye  (  Paris  )  174 1 ,  4  vol.  'm-iuim 

La  Joconde  &  la  Coupe  encbancée ,  ika-    j 
yclies  tirées  de  TArioftc,  en  vers  François,  jar 
Jean  D£  la  Fontaine:  dans  U  recueil k la 
contes ,  qui  n'ont  que  trop  été  imprimés ,  \iv. 

La  Jeconde,  traduite  &  imitée  de  TAriob, 
en  vers  François,  par  le  âeur  de  Bouiuox, 
dans  fes  ceuvres, imprimées  â  Paris  ^  en  166}  ; 
in-i X.  tome  7 , page  i%6 g  387,6'^. 

Di/Tertation  fur  les  deux  Jocondes ,  2  11 
l'Abbé  le  Vayer,  par  Nicolas  Boii.ihM^ 
PRBAuz  :  dans  U  tome  4  de  fes  œuvres  y  éMn 
d'Amfterdamy  1717  ,  in-ix»  &c,  JI7. 

L' Ariofte  travefti ,  en  vers  burlei^iicS}  P* 
mier  chaut ,  à  Paru  >  1^50»  in  4^  tom'\i 
pafres  ibid.  &  ^%%, 

.  La  Comédie  des  Supposés  de  M.  L<WT* 
Arioftc  ,  eu  Italien  &  Françoys  ,  (  par  J^^' 
Pierre  de  Mesmes  ,  )  i  Pans  y  par  Ettoat 
GrouUeau  ,  1)51 ,  in  8*.  tome  7 ,  pa[ts  }9^ 
&  fuiv. 

Le  Négromant ,  comédie  de  M.  Louis  iii»'^'  / 
te ,  nouvellement  mife  en  François  (.en  ^v&]  1 
^^t  Jehan  de  la  Taille  di  BONDAitOT)^  1 


F" 
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fArcadîe  de  Meffîrc  Jacques  Sannazar, 
âlhomme  Napolitain  ,  excellent  Poëte  en- 
:s  modernes,  miiè  d'Italien  en  Françoys  , 
Jehan  Martin  >  Secrétaire  de  Moniei-* 
mr  Révérendiinine  Cardinal  de  Lénoncourt, 
^^ris  y  imprimé  par  Michel  de  Vafcofan  , 
|^>  iii-8^  tome  y  y  pages  3^4,  J95  &fuiv* 

L'Arcadie  de  Sannazar,  traduite  de  lltalien 
a  profè ,  par  M.  Pecquit  )  â  Paris  y  17)7  # 
-11 ,  tome  y  y  pages  ^fj  &  fuiv. 

Les  Larmes  de  (aint  Pierre  imitées  du  Ta&* 
Le  ^  au  B  oi  (  Henri  111.  en  vers  François,  p^ 
ançûis  i»£  Malhkk.bs  >  i ,5 S7.  Item ,  i  Parité 
•^7.  Item,  i  Paris  j  159^,  in-8®,  avec  U 
xte  Italien,  Item ,  /jvrc  /tj  ^u^/r^j  poèfies  d$ 
talherhe  >  ^omr  7 ,  /^agvx  40s  &  fuiv* 

TusL  SophonKbe,  Tragédie  de  Jean-George 
'rifïîn  y  traduite  en  pro(è  j  à  Texception  oes 
Eîoeurs  qui  font  en  vers»  par  Mellin  de  Saint 
l'Ei.Ais,  â  Paris  y  1540,. in*  8^.  tome  7, 

Tn^édie  de  Sophonî(be ,  Reyne  de  Numi-^ 
te  ,  ou  fe  verra  le  défaftre  qui  lui  eft  adve-> 
o  ,  pour  avoir  été  promife  à  un  mary  >  & 
fpoufce  par  un  autre.  Et  comme  elle  a  mieux 
îmé  eflire  la  mort ,  que  de  fe  voir  entre  les 
lains  de  Tes  ennemis ,  traduite  d'Italien  en 
vers  )  François ,  par  Claude  Mermet  ,  de  faine 
Lambert  en  Savoye ,  à  Lyon ,  par  Léonard 
^det  >  1 585  ,  in-8**.  tome  7  ,  page ibid. 
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Sêtite  des  Traduâiions  Franfdji 
des  Poètes  Italiens. 

LA  Vie  ivL  Tâffc  ,  par  T  AbW  (  Jm4 
toine  )  DE  Charmes  ,  à  Paris,  i(j 
in'ii«  tome  8  ,  pag^s  5  &  fuh,  &  pa§ii 

Le   commencement  de  la  vie  de  Md 
Claude  Ëxpilly ,  &c.  par   Antohu  Bos 
to«   à   Grenoble  y  1660  ^  ia-4°.  llyêi 
faits  qui  concernent  le  TaQe,  )  tome  %^ 
&fuiv. 

Vie  du  TafTe ,  par  Jean-BapMe  MikauI 
'iu'devant  de  fa  tradu&ian  de  la  Jémfûla\ 
livrée,  Voye^  cette  traduSion. 

Renaud  amoureux,  hiftoire  pcédàiiei 
Roland  l'amoureux  &  furieux ,  Imitée  dcriQ- 
lien  du  iîeur  Torquaco  TafTo ,  par  le  ficoi  n 
LA  Ronce  ,  dédié  à  M.  le  Duc  de  NV 
▼ers,  â  Paris  y  1610,  in-Z''.  tome  l^f^ 
7  &fuiv, 

1  La  même  tradud^ion,  (bus  ce  titre: Le !«• 
naud  amoureux  imité  de  l'italien  da  Seigooit 
Torquato  Taflb  ,  à  Paris  ,  HortepuUy  i7»4» 
in* II.  tome  8  ,  pages  7  &  fuiv* 

î  La  Hiérufalem  du  Seigneur  ToïqratoTaffo, 
rendue  Françoife  par  maife  de  VigiNEUi 
Bourbonnols  ,  à  Paris ^  ^59^  >  in-4^  J^B» 
15^?  >  in-8®.  i^/V/,  item,  itfio  jin-*"»^ 
fp/if^  8  ,  pages  ip  &  fiùv. 
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t.a  Délivrance  de  Hierufalem  mlfe  en  vers 
ançoîs,  de  lltallen  de  Torquato  TafTo  ,.par 
'an  DU  Vigneau  ,  Sieur  de  Warmont  ^ 
>urdeiois ,  à  Paris  j  chc\^  Nicolas  GilUs  ^ 
^P3  ^  in*  II.  lome  8  ,  pages  13  &fuiv. 

Quatre  chants  de  la  Hierufalem  de  Torqua-^ 
Taflb  >  (  le  1 6  ,  le  4  ^  le  i  x  &  le  x  ,  tra- 
lits  en  vers  François ,  )  par  Pierre  de  Brach  , 
sur  DE  LA  Motte  MontussaM^  à  toujours 
âprleux  &  débonnaire  Henri  IV.  Roi  de 
ance  &  de  Navarre  ,  à  Paru ,  Abel  t*j4nge^ 
r,  159^1  in-8**.  tonu  ^  ,  pages  14  &  fuiv* 

La  Croi{ade  ,  poëme  héroïque  dm  Seigneur  ' 

}rquat6  Taflb ,  traduite  ftance  par  fiance, 

r  Hierâme  d'Avost  ,  de  Laval.  Du  Verdier 

ns  les  additions  à  fa  Bibliothèque  en  rapporte 

it  U  troifiénu  chant ,  qui  efi  en  vers  héroïques  » 

ne  %  ^page^^. 

Jérufalem  délivrée  ,  poème  héroïque  de 
>rquato  TafTo. ,  traduit  en  profè  ,  par  Jean 
L  y  D  o  I N  ,  de  l'Académie  Françoife  >  d 
iris  y  i6itf,in-8^. 

La  même ,  nouvelle  édition ,  par  le  même ,  ^ 
rrigée  en  divers  endroits  fur  Torieinal  Ita- 
tt ,  &  augmentée  d'un  recueil  dpblçrvations 
:efraires ,  avec  Tallégorie  du  poème ,  a  P4* 
,  I  ^48 ,  in-8',  tome  8  ,  pages  16  &  fuivm 

La  Hierufalem  délivrée ,  poème  héroïque 
Torquato  Taffo  ,  traduit  en  vers  François 
îs  cinq  premiers  chants  feulement ,)  car 
ichel  LE  Clerc,  de  T  Académie  FrançoUç  > 
Paris  ^  1667  ,  in-4'.  {li  uxuJtali4/i  efi  à 
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la  marge.  )  tonu  %  ,  pages  iS  &  fm* 

Godefroy ,  ou  la  JéraGilem  délivrée,  poél 
héroïque  (jidu  TafTe ,  )  traduit  en  vers  Fr»^ 
par  Fineeni  SablON  ,  Chartrain  ,  i  PÂ 
1671 ,  z  Yoi.  ui'i 6  y  tome  ^  f  fi^es  ^i  &' 

Jérufalcm  délivrée,  pocme  héioîqvi 
Taife  ,  nouvellement  traduit  en  Fi 
(  par  M.  Jean-Baptifte  Mirab aud  j 
de  r Académie  Françoise ,  )  à  Pans ,  ir4 
i  vol.  in-ii.  item,  nouvelle  édition 
corrigée ,  ib'id,  1755,  tome  S  ,  pages  3 x < 

Lettre  de  Mademoifclle  Vi^*  {Rk 
à  M.  r  Abbé  C  *  '^  (  Conti  )  au  fujct  de  {U\ 
mie^e  idition  de  )  la  nouvelle  traduôios  k\ 
Jérufalem  délivrée  du  TafTe;  (  avec  à$i 
de  M.  l'Abbé  des  Fontaines ,  )  i  Pam^  i:vj 
in  I X.  tome  %  ,  pages  14  &  faiv. 

La  Jérufalem  régnante  ,  contenant  U 
de  la  fin  d'Armide  &  d'Hermine  à  la  fis 
Torquato  Taflb;  avec  les  nouvelles 
de  Bravemonc  &  de  Filaminte,  ttadùti 
l'ItalIeQ ,  par  Jacques  Corbin  ,  à  Paris  ^  i< 
in^i  1.  tome  %  ,  pages  3 p ,  40. 

Aminte,  Fable  fiocagere  prife  de  1' 
de  Torquato  TalFo  ,  &  traduite  en  Tcis,j| 
Pierre'ui  Brach  :  avec    Olympe  ïhàé' 
TAriofte ,  a  Bourdeaux^  15^4}  ^'4** 
txpage^^^  4j. 

Amirite,  Fable  bocagere  du  Seîgnenrî^ 
quato  Ta^o  ,  Italien ,  mife  en  pro(c  F^ 
^oile ,  par  G.  (  Guillaume  )  B£i.u  ajlp  |  à  h 
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le^  Ahel  l'Angelier^  iS9^i  in*ii,  tome  %  , 
ige  46. 

Aminte  ,  Fable  boc^ere  du  Seigneur  Tor« 
aato  TafTo  ,  traduite  dltalien  en  François  y 
ar  6r.  Belliaud,  &  imprimée  en  deux  lan* 
4CS  pour  ceux  qui  défirent  avoir  rinrclligeu- 
^  de  l'une  d'icelles ,  à  Rouen ,  1 5^3 ,  in  1 1. 
cm  ,  îbid.  i6o)  ,  in  ri.  avec  le  texte  Italietu 
cm  ,  fous  le  même  titre  »  imprimée  en  deux 
mgues  pour  ceux  qui  défirent  avoir  l'intetligen* 
ficelles,  Paris^  Claude  S^iUain  >  i^o^ ,  in-i  %  • 
id.  page  4^. 

Aminte ,  Paftorale    de  Torquato    Taflb  ,^ 
en  proie  ,  par  M.  df  la   Brossi  )  dédiée  à 
ladame   la  Marquife    de   Noirmoutier,  à 
'ours  y  che^  Jamet  Mettayer  ^   1553  ,  in-i^,. 
^me  S  ,  page  45. 

L'Arointe  du  Taflc  ,  tragi-cômëdie  pafto- 
lie  ,  accommodée  au  Théâtre  François ,  par 
\  fieur  DE  Rayssigoier  ,  à  Paris  ^  che^  Aug. 
'ourbé ,  I6}i  ,  in-8**.  dédiée  à  M.  de  Vcq- 
idour  ,  Duc  &   Fair  de   France ,  tome  % , 

<^S^^.  4^  >  47- 

UAminte  duTaiTe,  paftorale,  traduite  de 
Italien  en  vers  François  { par  Charles  Vion  , 
cuycr  ,  Seigneur  de  Dalibray^  )  à  Paris  , 
€\Xy\sL-%^.  avec  des  figures ^  dédiée  à  Ma« 
smoifellede  Bourboa»  tome  l  ^  pages  489 

U Aminte  paftorale ,  tradudlon  nouvelle  » 
vec  les  figures  ,  (  en  vers  François ,  }  à  Pm* 
s  ^  i^}^^  in-S*.  tome  i^  pa^e  50. 
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L'Amicte ,  paftoralc  ,  en  vers  ïraoçoii 

Car  A^.  PicHOu  ,  Dijonois  ,  a  Pam^  è{ 
^argay  itfji,  m-S<».  iome%^  pages  ^9^^ 

L'Amintc  du^Taffc,  paiteralc ,  tradoixe 
vers  libres  (  pa'r  TAbbé  de  Torche) J  h 
ris  ,  Barbin ,  i  ^^6  ,  in- 1 1.  avec  U  texu i 
€Ôté,  La  même  ,  fuivant  la  copie  de  Paris,! 
la  Haye  ,  i6%i  ,  édition  nouvelle^  remi 
enrichie  de  taUks  douces ,  in-ix.  tom%,ff 
jl  & fuiv. 

Nouvelle  craduâlon  de  l'Aminte  hlk 
avec  le  texte  à  côté  (  par  M.  PEcqviMl 
à  Paru  y  1734,  ûi-12..  tome  Sy/'^jif 
d»  fuiv. 

UApiintc  du  Taflc ,  paftoralc ,  (  taéè 
en  profe,  par  M.  »e  l'EscalopieR)!* 
un  difcours  fur  la  Pafkorale  italicunei^* 
l'Aminte  ,  )  à  Paris  ,  xyj  5  ,  in  ii.  tm^ 
gages  5}  ,  54  I  SS- 

Silvic ,  (  pat-M.  Watliy  ,  Rcccrearp 
néral  des  Finances  ,  â  Londres  (  ^^i 
1745  ,  in-S".  avec  des  figures  de  Mlf^^ 
lui-même  ,  tome   8  ,  pages  SS  »  S^* 

Le  Torrifmon  du  Taflc  ,  tragédie  ^v^ 
ficur  Dal^ay  (  Charles  )  ViON  ,  £«?«. 
Seigneur  de  Dalibray  )  (  en  vers  Francàs}^ 
Paris  ,  16^6  y  in-4*».  (  avec  imc  piéfciâK 
le  génie  de  la  tragédie ,  &  celui  du  T  * 
&  nir  le  Torifmond  a  )  tome  8 ,  p|w  îl 
6»  fuiv, 

Les  foupirs  de   Myrdl  »  les  régies 

Coiilf 
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>rifque  &  les  vceux  d'Araarillis  ,  tirés  du 
iftor  fido  de  Jcaii-Baptiftc  Guarini ,  &  pi- 
pkrafés  en  vers  f  rançoi$  par  un  anonyme , 
Lyon  y  par  Jacques  koujjin  ^  iS97y  iu-li. 
wc  8  ,  pages  67 ,   éS. 

Le  Paftor  fido ,  ou  le  Bctgcr  fidèle  fsdSt 
ilien  &  François  pour  l'utilité  de  ceux  qui 
firent  apprendre  les  deux  langues  ,  de  Bap- 
le  Guarini,  a  Paris,  che^  Mathieu  GuilU- 
7ty  i6\Oy  in-ii. — r-La  même  iiadu6fcioB^ 

Rouen,  itfio,  in- 11 La  même,  en 

-48,  à  Rcfueny'mix,  tome  tapages  68, 
t. 

Le  Berger  fidèle ,  paftoralc ,  de  l'Italien 
L  Seigneur  Baptifte  Guarini ,  Chevalier,  der- 
erc  édition,  (  en profe  &  en  vers)  4  Rouen, 
U><f  ,  in- 18.  ibid.  a 

Le  Pafteur  fidèle  ,  tragîcomédic  paftoralc 
I  Jcan-Baptiftc  Guarini ,  Cavalier  trcs-ilhifr 
z.  y  traduit  d'Italien  en  vers'  François ,  par 
jWc  ^AntQtnt  DE  GiRAi^l> ,  Lyonnois  j  ^vtc 
lelques  poè'fies  de  fon  invention ,  à  Paris 
la  Boutique  'de  fuéngeHer  y  che^  Claude 
ramoify  y  161}  ,  in-iz,  tome  8  ,  pages  7^ 
fuiv. 

Lç  Berger  fidèle <  en  profe  )  dédié  par  l'Au- 
X  à  fa  maîtreffe  )  à  Paris ,  Auguftin.  Courbe, 
Î57  ,  4n-8«.  Ufid.  pages  7g,  71, 

Le  Berger  fidèle  du  ficur  Guariiû ,  nou- 
Ucmcnt  traduit  Cetifrofç)  d'Italien  en  Fraa^ 
is ,  par  M,  de  Marande'  :  enrichi  de  fi- 
ircs  (  avec  le   tcxtç  Italien ,  ),  à   Vorit 
Tome  VIII.  ^      y 
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i6éx  ,  in- II.  —  ihid»  i6^^ ,  in-ii./tfal 

Uxrt  ItalUfL ihid.  quatrième  ècHaon  itâ 

&  cwrigif  ^  i6j6  ,  io-ix.  aveclcuxte^m 

Le  Betger  fidèle,  traduit  de  l'Italien i 
Guarini,.ea  Ters  François,  par  rAl)ixi 
Torche  ,  â  Paris  »  1^67 ,  in- 1 1.  ibiijtaà 

édition  y  in- IX.   i6yx, Item ,  i  bm^ 

1699  ,  tn-ix.  (  avec  le  uxte  Italieiu]U 
pages  7%  ,  7J   &  fuh. 

Nouvelle  tradaâion  Françolfc  (  en  f4 
du  Paftorfido^  avec  le  texte  à  côtc,(i«^ 
Pecquet,  )  à  Paris  ,  1733  >  *•  ^^^  ^* 
/0ili^  8 ,  p^fcr  77  &Juiv. 

Le  Monologue  d'Amarlllis,  ooSccoe^ 
triémc  <^  troidéme  acbe  Avl  Pafior fi^y^ 
vers  Fr^çois ,  pat  l'Abbé  Régnier  Dbv 
A  Aïs  f  en  i6^$.  Item  ,  ia/ij  U  readàfi 
poefies  ,  /awtf  » ,  /-^^  74  ^  75- 

,  Le  même,  ttaduit  en  vers  par  ThomâtO^ 
NULLE,  i  lajuite  dejesjfiéccs  choffitsiOià 
tcaduitcs  en  vers  François  >  â  Rouen  ^  Ul^\ 
^Drix»  tome  S  ,  ikid. 

Le  même,  traduit  par  M.  Bcmarixa^ 
MONNOYE ,  dans  le  Menagiana ,  toau  3 ,f 
^i  page  76^  '^ 

Autre  Monologue  d*Amaril1is ,  ou  ià»* 
qniéme.dtt  fécond  s^dcy  en  vers  Franç«s,fl 
Régnier  Desmarais  ^  dans  U  recudà 
poëjîes  ,  tome  8  ,  ibid» 

JU  Pafiorfido ,  palbiale  de  SimonM 
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N   en  trois  adcs  de  vers  &  un  prologue, 

se  au  Théâcre  François  au  mois  de  Septem- 

lyx^.,  à  Paris ^  171^,  in  8^  tomt  «, 

rr   78. 


Madrigaux  amoureux  du  Cavalier  Gua« 
. ,  mis  d'Italien  en  vers  François ,  par  noble 
toine  DE  GiraUd  ,  Lyonnois  y  a  la  fuite 
fa  tradttdîon  en  vers  du  Paftorfido ,  à  Pa^ 
»  i6i^  y  in-ii.  tome  S  ,  page  79. 

«s  Madrigaux  amoureux  du  Cavalier  Gua* 
.  y  Auteur  du  Paftorfido  y  traduics  d'Italiea 
vers  François  j  par  M.  P.  i  Paris ,  che^ 
Ulaume  de  Luynes  ^  léé^yïn-ït.  Il  y  aâ 
fuite  un  recueil  de  poefies  galantes  du  Tra^ 
leur  ,  tome  8  ,  pages  7^  ,  80. 

>ialoguc  de  Minerve  &  de  Junon  fur  lef 
;es  4e  Henri  de  Bourbon ,  Roi  de  France 
le  Navarre ,  &  de  Marie  de  Médicis ,  Prin- 
[e  de  Tofcane  ,  en  Italien  par  Guarini , 
:c  quelques  Tonne ts  du  même  :  le  tout  tra- 
c  en  vers  François;  dans  les  Rencontres 
Mufes  de  France  6»  d* Italie ,  à  la  Reine  ^ 
Lyon  y  1604.  in  4^,  tome  %ypage%o. 

PKilis  de  Scirc ,  Comédie  paftorale.^  tirée 
ritalien  ,  {  avec  un  prologue  du  Cavalier, 
urin  tiré  de  l'Italien)  à  Tolofe y  161^  in  8<>, 
2e  8 ,  pages  8 1  ,  87  'fi'  fuiv. 

.a  Filis    de  Scire  (  en  vers  François  )  du 

ir  Simon  du  Cros,  à  Paris  y  1^30,  in-8**, 

liée  à  M.  le  Duc  de  Montmorcnci ,  avec 

éloge  en  vers  de  ce  Seigneur. Item  , 

'ÂvelU  édition  corrigée    £*  accommodée  au 

<»  •  • 
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Thiâtrt  :  avec  it outra  poifia  it  (Am,\ 
ibid.  iS+7  ,  in-S".  tomt  8  ,  psgw  1  ^Ml 

■  Paftorale  de  la  FI  Us  de  SiiK.aTŒ 
par  A".  PicHOU ,  Dijonnois  :  avec  le  [W^ 
du  Cavalier  Marin  ,  une  longue  fic&a 
r^ditcuc ,  le  fîeur  Ifnard  .  Médemii(i&- 
■noble  ,  des  Stances  de  Picliou  à  LoèHl 
■&  une  Epître  dédicatoire  à  Mon (eigncni, fait 
lini(]ue  du  Roi ,  au  nom  du  Librairt  ^^^ 

Parii,    ifit,  ia-f La  nicaie,St 

166}  ,  in-8°.  dédiée  à  M.  de  flouilloii."" 
8  tfagcs  S9  ,  9e. 

La  Philis  de  Scîrc ,  paftoralc  du  Comit'^ 
narelli ,  traduites  en  vers  libres ,(  le  p** 
ade  feulement  )  avec  le  terte  i  tÔK,|« 
A.  B.  D.  S.  (  TAbbé  de  Torche)  i«7>"- 
à  Parts  ,  tome  Sj  pagts  ya  ,  yi. 

La  Philis  de  Sdrc ,  paftorale  du  Caiw'* , 
narelli ,  nouvellement  traduite  en  tcisï™»" 
cois ,  avec  l'Icalien  à  côté  ,  pai  1'*^^  " 
TORCHK  ,  à  Paris  ,  itftf  j  ,  in-tz.  /«"' 
Bid.  fans  le  texte ,  ihid, 

La  Philis  de  Scîre  du  Comte  BoMitE,' 
traduite  en  François,  (eaptofe,  leiu"''*' 
Ikn  àcôté)  avec  la  differtacion  du  idùk*"' 
leur  fur  le  double  amour  de  Célie,  pai  «-"^ 
(Louis-François)  ou  Boisdi  iAiNiGu"!' 
Secrétaire  Bc  Hiftoriographe  de  rA«*»* 
Royale  de  Peincuie,  &c.  )  à  SruxtlUt.^T''' 
I  vol,  tn-it.  avec  figures,  tome  !,W?"' 
&  fuiv. 

te   Soliman  ,  tr^i-coraédic  :  (  tniù» 
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ment  en  vers  François  de  la  Tragédie 
cnne  du  Comte  Profper  Bonarelli ,  par 
'Us  ViON ,  Ecayer,  Seigneur  de  Dalibray  ) 
*.  à  Paris  y  1^37,  tom€  8  ,  pages  5} 
iv. 

»  amours  d* Adonis  &  de  Venus  ,  poëme 
^vaiier  Marin ,  premier  chant ,  mis  en 
François  en  forme  de  ftances ,  par  le  Pré- 
Lt  Nicole  :  dans  Us  œuvres  dt  cet  Auteur , 
eurs  fois  réimprimées  >  tgmi  S  ,  pages  100 , 

:  même  Poète  traduit ,  (  ou  plutôt  abrégé 
Ùté  )  en  vers  François ,  en  douze  chants ,  à 
Sy  1 667 ,  in- 1 1.  tome  8  , pages  101  &/uiv. 

Kcours  dç  Jean  Chapelain  ,  en  forme  de 
e  à  M.  Favereau,  fur  le  pocmc  du  Gava- 
Marin  :  dans  f  édition  de  ce  poëme  donnée 
aris  en  161.1  y  in-folio ,  tome  8  ,  pages  <;8 
uiv. 

e  Seau  enlevé,  poëme  héroïcomîque  du 
foni  y  nouvellement  traduit  d'Italien  en 
icois  (  par  Pierre  Perrault,  avec  1  ori- 
il  Italien  à  côté  de  la  traduction  ,  )  à  Pa- 
léyS»  1  vol.  in^ix.  tomi  % /pages  loS. 
uîv. 

z  premier  chant  du  poëme  intitulé  :  TOcéan» 

le  même  Auteur  ^  avec  une  lettre  qu'il 

c  écrite  à  un  ami  au  fujet  d'un  poème  de 

imi  fur  la  conquête  du  nouveau  monde  > 

iùcs  par  le  même  PUrre  Perrault  ,  avec 

:xte  Italien  j  â  la  fuite  de  l'ouvrage  précé- 

'  y  tome  8  ,  pages  lOf  >  1 10. 

»»  ♦  •  • 
Vuj 
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Blâfon  îles  femmes  de  McfTirc  André  Myt*-'  I 
gÎDC ,  Geniilhomme  Floieadn ,  envoyé  an  Sô-  | 
gncQt  Pamphile  Théliarche ,  <]ui  lui  avoitJc-  i 
muadé  confeil  fur  le  propos  de  fe  Duria:  I 
Saiycc  traduine  de  l'Iialien  en  vcts  Jim^- 
dant  un  rtcutil  de  divtrfts  pièces  fur  It  màtf 
Jujtttn  If  5  i>  ia-ix.fans  nom  dt  tita. 

Les  rcnconires  des  Mufcs  de  Ttaaa.  ft 
d'Italie ,  à  la^eioe  (  en  <]uaraDte>iToi5  ((•- 
nets  Italiens  de  diverfes  Poëtes  ,  îmhés  a 
Ters  François  :  à  Lyon ,  par  Jacques  Soup, 
IÉ04,  iii+". 


TradttSîions  Franfoi/is  de  plnfioas  i 
Pièces   de  Théâtre   Italiennei, 
anciennes  &  modernes,  \ 

LA  Mandragore  ,  Comédie,  rirfe  de  lin- 
lien  de  (  Nicolas  ]  MachiaYcl  ,  en  pro& 
f  rançoife ,  Si  en  cinc)  aétîs  ,  par  Jtaa-S^ 
(i/?cRoussEAU  :  dans U  fuppUment de fu a*- 
vret ,  i  Londres,  171I,  in-ii.  £•  depuis d^t 
qutlgues  éditions  du  recutildefes  poëjîu,  UK 
Z  ,  pages  1 1 1  j   III. 

Tragédie  du  Roi  franc-Atbicre  ,  oonfdle- 
menc  traJuitc  d'Italien  (  de  François  N&»J    , 
en  Fia^i^ojs  (  en  profe  )à  Genève,  cht\}tiM 
Crtfpin,  ijjSjin  %". tome t, pages  it^Sffàf-   \ 

Les  Abufis,  Comidîes  des  Profcffeatï  i  j 
rAcadJmieSiennoife,  nommés /wnwca/i.n-  1 
lébcée  es  juuz  d'un  Caicnie  prenant  à  SîcaKi    | 
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iduite  d'Italien  en  François^  par  CharUa 
lENNi  y  félon  Af.  de  Béauchamps* 

La  même  ,  fous  ce  thre  :  Comédie  du  fa-- 
fice  des  Profejfeurs  de  l'Académie  vulgaire 
^noife  ,  nommée  Intronati ,  célébrée  es  jeux 
m  Karefme- prenant  à  Senes  :  traduire  de 
igue  Tu(cane ,  par  Charles  Etienne  ,  1543» 
JLyon  y  par  François  Jufle^  in~i^.  {avec 

petites-  figures  repréfentant  ies  fcènes.  ) 

La  iiïéme  ,  foas  ce  titre  : .  Us  Ahufés  , 
>mcilie  faite  à  la  morle  des  Anciens, 
omiereraent  compofée  en  langue  Tuicane 
tr   tes  frofeflears   de  l'Académie   Sénoife  ^ 

nommée  Intronati ,  dcpuys  traduite  en 
'ançoys ,  par  Charles  Etienne  ,  &  nou- 
ille ment  revue  &  corrigée ,  â  Paris' y  par 
'tiennne  Gtoulleau  y  154S,  ou.  1549  félon 
a  autre  exemplaire  ,  in-i<^ ,  (  avec  de  pe-* 
tes  figures  'repréfentant  Us  fcènèf  ,  mjiis  un 
TU  dijferentes  de  celles  de  l'édition  de  1)45-) 
f.  de  Beauchamps  cite  encore  une  édition 
è  155^,  a  Paris ,  che^  îe  même  Groulleau  , 
1- 1 6»  &fous  le  même  titre  que  celle  de  1 5.48  > 
7me  %  y  pages  1 1 5  6»  fuiv.  11%  y  m. 

Boniface  &  le  Pédant  y  Comédie  en  pro- 
ty  imitée  de  Tltalien  (  //  Çandelajo  )  de. 
ôiordano  )  Bruno ,  Nolano ,  à  Paris  ,  c^^' 
'/Vrr  Ménard  y  in-8*,  i^JJ  ,  tome  8  y  pages 
21  &  fiiiv* 

Alçée,  Pêcherie  ou  Comédie  Marine ,  en 
aquelle  fous  le  nom  de  Pêcheurs  (ont  repré- 
entées  plufiears  naïfves  payons  d*amou£  ^ 
lis  ritauea  d'Antonio  Ongaro  C  en  profc  ) 

Vir 
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à  rèxuption  des  chœurs  qui  font  en  verr ,  pcl 
Rolland  Brisset ,  dédiée  à  Madame  ArkGÂJ 
â  Paris  ,  che!(  Pierre  Mettayer  ,159^,  in-ii 
tome  % ,  pa^ts  12.1  >  115  y  1x4. 

La  Diéromcnc,  ou  le  Repentir  d'amoK, 
paftorale ,  imitée  de  ricalien  de  L.  G.  C  d'Hi 
(  Luîgi  Groto ,  Cicco  d'Hadria  )  pai  R.  B.G. T. 
(  RoUand  Brisset,  Gentilhomme  Toa» 
geau ,  )  à  Tours ,  par  Mathtarin  U  Meroe^ 
if^i ,  inii. 

y 

'  La  même  fous  ce  titre  :  Le  Repaiàk 
mour  de  Diéromene ,  padorale  ,  imitée  à 
ritalicn,  &c.  à  Paris  ,  che^  Pierre  Mauft 
ÏS9S  ,  in- II.  M,  de  Btauchamps  naà 
au  une  édition  qu  il  dit  /aile  â  Rouen  en  i}fj 
in- II. 

Le  Repentir  amoureux ,  Eglogue ,  tfli» 
d'Italien  en  François.  { C'eft  la  tradaâioo  k 
la  même  pièce  que  la  précédente;  )  avec«w 
lettre  du  Tradudeur  4  fa  maitreife  ,  &  l*** 
duâ:ion  du  prologue  Italien  ,  par  R.  D«  !• 
{  Roland  du  Jardin  ,  fîeur  des  Roches,] 
manufcrit  daté  de  Tours  le  6  Août  if^o» 
in- 8**.  tome  8  y  pages  114  &  fwv* 

Emilie ,  Con^die  nouvelle  de  Loys  Gw»> 
aveugle  d'Hadrîa ,'  traduite  4c  Tltalica  en  Fm* 
çois,  pour  ceux  qui  défirent  Tune  êtl'aunï 
langue  ^  (  avec  le  texte  Italien  ^doA^^ 
verhon  qui  eft  en  profe  )  à  Parïs^  ck{^ 
thieu  Guillemot ^  i.éo^,in*ia,  tom^iff 
J24,  11^. 

Les  ContenS)  Comédie  en  profe,  cocîf 
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!cs  )  avec  u!i  prologue ,  traduice  de  riralien 
Jérôme  Parabofco ,  par  Odet  de  Tornebvj 
»u  TuRNEBE  ,  )  in-8**,  à  Paris  ^  1584 
ne  %  y  pages  117,   118. 

Le, Dédain  afnoureux  ,  paftorale  &lte  Fraa« 
ijfè  fur  ritaliea  du  (leur  François  Bracciolini , 
lar  J.  P.  S.  )  en  profe ,  mêlée  de  vers ,  4 
iris  ,  cAe^  Mathieu  Guillemot ,  1^03 ,  in-  ii. 
vee  le  texte  de  I4  verjion»  ) 

Le  Dédain  amoureux  de  Bracciolini,  paf- 
ale  mife  en  vers  François ,  par  Ifaac  de  la 
ANGE  ,  â  Paris ^  léii ,  che^  Jean  Liberty 
8®.  tome  %  y  pages  Ii8  &  fuiv, 

Angélique  ,  Comédie  de  Fabrice  de  Four- 
ris,  Napolitain  ,  dit  le  Capitaine  Cocodrillc 
nique  confident ,  mis  en  François ,  des  lan- 
BS  Italienne  &  Efpagnole ,  par  le  fieur  L.  G» 
n  profc  )  â  Paru ,  che^  Abel  tAngelier , 
9^  ,  in-iz.  tome  8  9  page  ijo, 

Myrtille ,  Bergerie  d'Ifabelle  Andrcini ,  co- 
diante  des  Jaloux ,  mife  en  François  (  en 
)(€ ,  avec  une  Epkre  dédicatoire  à  lexcellen* 
Vifalbe ,  la  belle  des  belles  ,  fignée  Abrante ,  ) 
Paris  ,  chei  Mathieu  Guillemot  ^  160x9 
ix*  tomei  ypage  i}l» 

Les  Bravachcrîes  du  Capitaine  Spavente , 
ifées  en  pluficurs  difcours  en  forme  de  dia- 
;ttc ,  de  François  Andreini  de  Piftoie ,  Co- 
dicn  de  la  compagnie  des  Jaloux ,  tradui- 
par  J.  D.  F.  P.  (  Jean  de  Fonteny  ) 
ce  le  texte  Italicn.à  côté ,  â  Paris ,  par  D  a- 

Vv 


y 
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vidltCUre,  iCcS,  \a-ii,  t.  t,p.  i}i.^i]i. 

Le  Rayi/Tement  de  C^fale ,  repréfeiuéàFto* 
icnce  aux  uôces  Royales  (  de  Maxic  de  M^ 
dicis  &  d'Henri  IV,  )  traduit  d'Italien  ea 
(vers  îran^ois,  )  par  Nicolas  Chbetiek, 
Argcncenuis;  avec  iia  Cantique  préfeocf  i 
M.  le  Dauphin  le  jour  de  Ton  baptËmci 
Rouen,  i6ai ,  lorii.tome  S,paget  i)}&Jiù*- 

La  fameufe  Compagnie  de  la  LâÎDC  in 
Alêne.  C'cft-à-dice  ,  la  manière  d'^pai^icr, 
acquérir  &  conferver  :  ouvrage  non  moins 
Utile  pour  le  public ,  que  df  IcâabJc  pour  la 
vsriété  des  rencontres,  plein  de  doânne  ad- 
mirable ,  Se  de  liioralit^  autant  .qu'il  cft  podî- 
blc.  Traduaion  nouvelle  de  l'Italien  {  de  Vi»- 
laïdi,)  â  Paris,  che^  AbrahMn  Saugraia, 
i*C4,in-ii. 

-Continuation  des  Caoont  &  Sratms  de  la 
fatneure  compagnie  de  la  Lédne  ,  contenant  b 
manière  qu'on  praticiue  à  la  récepcion  Ais 
novices ,  £c  la  punition  de  ceux  qui  tranf' 
greffent  léï  articles  d'ic'cUe:  eofemble  les  Re- 
quêtes te  confultes  des  femmes  pont  eue 
admifes  en  la  Con&airie  de  rÈpatgoc  : 
&  deux  Difcours  contre  les  Manaus  &  Ha- 
bitaiis  des  villages.  -  Traduâion  nouvelle  de 
l'italien  (  du  même  Vialardi ,  }  ihid.  i6o^. 


'Not:^Ies  adrertîlTeméTis  aux  Confreiesde 
la  fqmeglè .  compagnie  de  la  LéCne ,  con- 
tre les  malice  ,  tromperies  ,  larcins  ,  S:  vo- 
leties  des  Manans  &  Habitans  devill^ 
tottt't ,  paget  lii  Sffuiif. 
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'UsL  Contre -léline  (  oa   Compagnie   de   U 
Martnice  graffe  )  ou  plutôt  Difcours ,  conf-' 
ciçutioiis  Se  louanges  de  la  libéralité,  rem- 
plis de  moralité  ,  de  domine  &  de  beaux 
rcaits  admirables  :  augmentés  d'une   Comé- 
die intitulée  ,  les  Noces   d*Anti4éfîne  :  ou«* 
vrage  du  Paftcur  Monopolltain  ^  &  traduit 
sxouveliement  de  ricalien  (  par  le  Pafteut 
Philand&c  ,  du  moins  pour   la  Corné*' 
die.  )  Hi(L  1^04,  in-ix.  tome  8  ,  pages  135 
6*  Jmv, 

'.  La  Pompe  funèbre^  ou  Amlnte  &  Clo« 
ris  9  paftorale ,  traduite  de  Tltalien  dé  Cé- 
far  Crémonin ,  par  Charles  ViOn  ,  Ecuyer , 
Seigneur  de  Dalibray  $  avec  un  long  aver- 
tiikmenc  ,  à  Paris  ^  1*^54 1  in-8^  tome  %  , 
page   ij8. 

Hercule  amoureux  ,  Tr^édie  repréfentéc 
pour  les  noces  de  leurs  Majeftés  trts-Chré- 
tiennes  Louis  XiV,  &  Marle-Thérefe  d'Autri- 
che ,  )  à  Paris  ^  i66i  y  in-4^.  en  Italien; 
avec  une  traduâion  en  vers  François ,  par  le 
fitur  Camille,  tome  8  ,  pages  138 >  135. 

Egée  dans  Athènes  ,  Traci- Comédie  en 
Mu(^ue ,  repréfentée  fur  le  Théâtre  du  Che- 
valier (  Jean-Baptifte  )  Pétrucci,  dédiée  à 
S.  A.  Sérénif&me  Alexandre  Farnefe  ^  Prince 
de  Parme  s  Gouverneur  &  Capitai^p  général 
des  Pays-Bas ,  par  MM.  les  Mufîciens  de 
TAcadémie  Royale ,  en  Italien ,  avec  une  tra- 
duôion  Françoife  en  pibfe,  éc  un  prologue' 
c|L  vers  François ,  in-ix.  fans  date ,  tome  %  , 
page  155,    '  ♦     i 

Vv) 
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Le  Libéral  malgré  lui  ,  Comédie  en  doq 
adcs  y  par  Louis  Riccoboni ,  dit  Lélio ,  to- 
4aite  en  France  is  par  M.  F.  imprimée  à  f#- 
ris  ,  avec  l'Italien,  à  côté  ^  &  une  préfaa^ 
«/i  17  x6 ,  in-ix.  Et  dans  Ig  nouveau  Theâm 
Italien  y  tome  8,  pages  140  ^  14.1. 

L'Italien  marié  à  Paris ,  Comédie  en  nos 
aâes ,  par  Z^uLt  Riccoboni,  dit  lilio, 
Comédien  de  la  upupe  .Italienne  à  Paiis, 
en  luiliên',  avec  une  traduâion  Françoilc 
en  prcfe  ,  par  l'Auteur,  â  Paris  ,  171!, 
in* II.  £t  dans  le  nouveau  Théâtre  Itak 
imprimé  à  laris^en  171^1  ia-ix.  tome%y 
pages  140,  141. 

L'Amante  diiHcIle ,  ou  l'Amaixt  conftaac, 
Comédie  Italienne  en  cinq  aâes ,  impd- 
mce  pour  le  canevas  (èulement ,  &  traduis 
ainû  en  François ,  par  k  fienr  le  Fivu  , 
alors  Auteur  du  Mercure  galant ,  in-11.  i 
Paris  y  1716»  avec  une  préface  ,  toMul% 
page  I4U 

La  vie  eft  nn  Tonge  ,  Tragi  -•conié£c 
Italienne,  tirée  de  PEf pagnol  ,  en  cinq  ac- 
tes :  en  Italien  de  en  Francis  eh  17 17» 
in- 1  !•  i  Paris ,  &  dans  le  nouveau  Tkcstrt 
Italien, 

La  vîe^ft  UQ  Tonge ,  Comédie  faéroïqae, 
en  vers  François  ,  i^nitée  de  \^  précédente  1 
par  Louis  D£  Boissy,  in- 8**.  à  Paris  ^  175^* 
tome  S, pages  141^  1^4$. 

'  Le  Siaccrc  à  contre -temps  »  Comédie  cÊ 


Françoise.        465 

n  aékc  ,  en  vers  ,_par  François'V^iccOBOm  , 
raduicc  de  i*Ualieiine  de  Ton  père ,  reprc(èu« 
£e  le  i^  Novembre  1717,  tome  8,  /'^^^ 
47- 

Hercule  ,  Tragi-comédie  Italienne  ,  païf 
Louis  RiccOBONi;  avec  une  tradùâion  Fran- 
folfe  en  profe ,  dédiée  à  M.  le  Dac  d'Orléans, 
R^ége/it  du  Royaume ,  a  Paris ,  1 7 1 8  ,  in- 1 1. 
Et  d^yis  U' nouveau  Théâtre  Italien ,  tome  %  , 
>age  i4A, 

Adamire  ,  ou  la  Statue  de  l'honneur,  pièce 
[talienne.  en  cinq  ad^es ,  en  Italien  &  en  Fran« 
çois  à  PaHs , .  1 7 1 8 ,  in- 1 1.  Et  dans  le  nou^' 
veau  Théâtre  Italien^  ihiâ, 

'  Le  Prince  jaloux ,  Tràgi  comédie  Italienne 
en  cinq  àâes  ,  tirée  de  Jacques  Cicognini , 
traduite  en  profe  Françoifc ,  par  le  fieur  Spr--' 
la  ARD  ^  avec  une  Epitre  dédicatoire  de  Louis 
Riccoboni ,  en  Italien ,  adrefTée  à  M.  le  Duc 
de  Noai lies, aujourd'hui  Maréchal  de  Fran- 
ce ,  dans  le  nouveau  Théâtre  Italien ,  tome  %  ^ 
page  141. 

La  Grifcide  ,  Tragi-comédie  Italienne  en. 
cinq  ades,  de  Louis  Riccoboni,  dit  L|:L10; 
avec  une  tcaduâion  FrançoiCe  :  dans  le  noU" 
veau  Tkédrre  Italien,  ibid, 

Samfon ,  Tragi-comédie  Italienne  ,  tî- 
jféç.de  rFfpagnoi,  en  Italien  &  en  profe 
ïraDçoife  :  dans  ,U  nouveau  Théâtre  Italien  , 
tome  i,  page  I43. 

Safflfony'(>iaiité  dti  la  précédente  Tragi- 
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comcdie  )  mis  en  vers  François  ,  par  JtVh 
Antoine  Romagnesi,  à  Paris ^  ly^o,  iD•S^ 
tome  %  y  page  143. 

Méropc ,  Tragédie  Italienne  en  cinq  ac- 
tes ^  par  M.  le  Marquis  Scipion  Maffifi, 
traduite  en  profe  Françoise ,  par  M.  F IP 
K  £  T  ,  depnis  Secrétaire  de  rAcadcoùt 
des  Infcriptions  &  belles  Lettres  ,  in-ri.  i 
Parix  ,  1 7 1 S  ,  avec  U  texte  ,  &  dans  le  nmr 
veau  Théâtre  Italien^  tome  8,  pages  140^ 
&  fuiv.  '41  &  fuiv*  i^t. 

La  même ,  nouvellement  traduite  en  piofe» 
par  M.  l'Abbé  D.  B.  â  Paris  ^  1743  >"»•***• 
Jans  le  texte  ,  ibid,  page  14^* 

Lettre' à  M.  le  Marquis  de  ***  for  k 
Mérope  (  non  imprimée  alois  )  de  M.  de  Val* 
taire  (  &  fur  celle  de  M.  Malféi  )  par  le  fient 
AuBiRT  DE  LA  ChesnayEj  in-8'*.iP«m, 
17^1  y  ihid.  page  147. 

Abelle  ,  Oratorio  en  trois  adcs ,  en  Ita- 
lien ,  avec  une  traduâion  Françoife  en  pro- 
fe ^  â  Valenciennes  ,  171 1  >  in- 8**.  tome  8, 
page  i^j. 

Achille  dans  Tlfle  de  Sciros  >  Trari-co- 
médie  Italienne ,  par  M.  l'Abbé  MétaSafio: 
(  avec  ritalien  à  la  fuite,  )  à  Paris  y  1757  > 
traduite  en  profe  Franco! fe  ,  par  M.  l'Abbé 
x>£s  Fontaines  :(  avec  lltalien  à  la  fuite,) 
À  Paru  y  1757  ,  m-8*'.  tome  8>  pages  148 
&  fuiv^» 

.  CiunfoA  du.  même ,  traduite  ca  Ten  Fiàa- 
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gois  :  I.  par  M.  k  Marquis  de  Sennectere 
8c  M  Cholet.  1.  par  M.  Dt  B^ inville  =  dans 
les  tomes  yii  &  ix  des  Amufemens  du  caur  & 
dç  Vejfrit^  tome  8 ,  faf^es  150  ,  i  j  i. 

» 
Œuvres  de  M.  l'Abb^     Metaftafîo  ,  tra- 
«Ipices  de  ritalien  ,  par.M.  l'Abbé  Bonnet 
i>«-  Chemilin  y    tome   k,  Paris ,  Delormel , 
1749  ,  in-ii. 

Tragédies  &  Opéra  de  TAbbé  Mctaftafio  , 

traduites  en  François  >  par  M....  Vienne, 

1751 ,  in-ii.  5  tonus  y  tome  8,  pages  150, 


Traduâlions  Franfoifes  dfs  Poètes 
E/pagnols  &  Portugais. 

LEs  Délices  de  la  vie  paftoralc  de  TAr- 
cadie ,  ou  (ont  reprélencées  les  chaînes 
affections  de  Bélizardc  &  d*Anfrize  y  traduites 
de  rEfpagriol  de  Lopé  de  Véga  ,  par  L.  S.  L. 
(  Lancelot  )  â  Lyon\  1624,  in-8^. /o/n«  8, 
paps  154,   155. 

Les  nouvelles  de  Lancelot ,  tirées  des  plus 
célèbres  Autejirs  Efpagnols,  à  Rouen  y  1^41  » 
1at8°.  tome  8  y  pages  ihid, 

Glofe ,  ou  Cantique  4e  faintc  Thércfc 
après  la  Communion ,  traduite  en  vers  Fran- 
çois ,  par  Bernard  de  la  Monnoye, 
de  l'Académie  Françoife  :  i.  avec  la  vie 
de  Jacques  Févret  >  par  le  père  £dme-Ber- 
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néLfd  BouRRtl^  ,  Prêtre  de  rOratoiic^i 
Lyon  y  169%  >  in- II.  .1.  dans  Us  Mimm 
de  Trévoux ,  du  mois  de  Septembre  1701. 
3.  à  la  fuite  de  la  vie  de  fainte  Théicfe, 
par  ^4.  BouRGOiM  de  Villeioie, 
à  Paris  y  1711  ,  10-4".  4.  dans  k  naid 
des  nouvelles  Po'èfies  de  M*  de  laMom^y 
(  â  Dijon  )   1743  ,  in-»**,   tome  S ,  fep 

Tradudion  de  la  même  Glofe,  parle 
perc  Cyprien  de  la  Nativité'  {  André ia 
Camp  ANS  }  Carme  Dëdiau^Té  :  avec  les  an- 
tres œuvres  de- fainte  Tbérefè  ^  traduites  ptf 
ce  Religieux,  a  Paris ^  '^449  in-4^lYol• 
iiid.  page  157. 

La  Céleftine  ,  Tragi-comédie  de  Callife* 
de  Mélibce  :  i.  traduite  en  François  fùrooe 
verfion  Italienne ,  par  nn  anonyme ,  i  h 
ris  y  15 17,  in- II.  i.  d'après  l'original  Efp- 
gnol ,  par  Jacques  de  Lavardim  du  PiissK' 
Bourrât  ,  Gentilhomme  Vendômois ^  tm 
S  ,  pages  i4i  6^/uiy.  i^  j. 

Le  Théâtre  ECpagnol ,  ou  les  mcillcine$ 
Comédies  des  plus  fameux  Auteurs  £fp' 
gnols  ,  traduites  en  François ,  par  (  Aiif 
René )  le  Sace,  à  Paris ,  1700 ,  in-i^' 
(  Ce  volume  ne  contient  que  deux  ^éets: 
I.  le  Traître  puni ,  comédie  en  ciiiq  acte) 
de  Dom  Francifcodc  Rojas.  1.  DomFélixà 
Mendoce  »  comédie  de  Lopé  de  Véga  Caipio» 

Les  deux  mêmes  pièces  réimprimées  a» 
1739,  in  II.  à  Paris  }  dans  le  Théâm  it 
M,  le  Sage*  ^ 
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i  Plus  3  dans  le  menu.  Théâtre  :  1,  te  Point 
yt honneur  ,  comédie  en  crois  aâes  de  Dom 
francifco  de  Rojas.  x.  Dom  Céfar  Urfin^ 
comédie  en  cinq  a^bes ,  de  Dom  Pedro  Cal- 
deron  de  la  Barca ,  tome  8  ,  fA^'f^  i  ^4  £» 

La  Trabifon  punie,  en  vers  François, 
traduite  &  imitée  de  rEfpagnol  de  Dom 
f  rancifco  Rojas  ,  ou  plutôt  faite  fur  la  tra- 
duâion  en  pro(è  de  M.  le  Sage  ,  par  F/o* 
rent  Carton,  fieur  d'A  n  c  o  u  r  t  :  dans 
le  Théâtre  de  celui-ci ,  tome  7  ,  féconde  édi' 
tion  ,  à  Paris ,  171 1  >  ia-ii.  tome  %  ,  pages 
i<7,  168;      . 

QueJques  Scènes  détachées  d'une  Comé- 
die Èrpagnole  anonyme,  traduites' en  Fran«i 
çois  ,  par  M.  l'Abbé  Vk^vost:  dans  fon 
ouvrage  périodique  intitulé  ^  le  Pour  &  Con- 
tre, tome  XI  ,  nombre  148  ,  tome  8  ,  pages 
474  ^faiv. 

Extraits  de  plufîeurs  pièces  du  Théâtre 
Efpagnol  y  avec  des  réflexions,  &  la  traduc* 
tion  des  endroits  les  plus  remarquables  ,  par 
M.  I>U  PfRRON  DE  Castera  ,  vol.  in-ix* 
en  trois  parties  ,  â  Paris,  17^8.  (La  troi- 
fiéme  partie  eCl  intitulée  :  Théâtre  Efpagnol^ 
tome  .8  ,  pagits  170  &fuiv. 

Differtation  fur  les  Tragédies  Efpagnoles , 
traduite  de  l'Efpagnol  de  Don  AuguiUn  de 
Montiano  y  Luyando  ,  Direâeur  perpétuel 
de  l'Académie  Royale  £fpagnole ,  peur  le 
Roy  d'Efpagne ,  &c.  Avec  une  expohtion  de 
yixgioie ,  Tragédie  da  même  ,  ^  la  uaduc-^ 
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tion  de  qaelc^ues  endroics  de  cette  pî^i 
par  M.  D*HsRMiLLY.  Paris ,  Qifii/<ftt ,  17^, 
in*  1 1.  en  deux  parties  y  tome  8  >  fofitt  171 
j^  fuiv, 

La  Lufîade  da  Camoëns  ^  peemc  h&o'i* 
que  ,  fur  la  découverte  des  Indes  OdeoD 
les  j  traduit  du  Ponugaîs  ,  par  M.  bd  Pu- 
HON  DE  C  ASTER  A,  à  Amflcrdam  ,  (Pffû,) 
>75  5 1  î  vol.  in-ix.  tome  8  y  pages  175,  ifc». 
18)  &  fuiv. 


Traduôtions  des  Poètes  AngUu 

DKTertaûon  fur  la  poëfie  Angloifclfl 
fe  trouve  le  caraâere  des  pbscô^ 
brcs  Poètes  Anglois  ,  &  leut  compaiâfa 
f  vec  no$  Poètes  François  les  plus  codoos:] 
dans  le  Journal  littéraire  imprimé  a  la  Hif^ 
tome  f  ,  part,  i  ,  art.  x  ,  tome  8 ,  pap  if^ 
&  fifiy. 

Réflexions  fur  la  poëfie  des  Anglois,  pii 
}A.  SiLHOUiTTE'.  dansfis  Réflcxio«4f 
le  goût  des  tradudions  »  au  devant  dclî«*" 
4uâion  des  Effais  fur  la  critique  &  fur  Dw* 
me  ,  a  Londres  ,  1757  &  1741*  in-4*'^ 
8  ,  /'tf^w  1^5  &  fuiv. 

Le  Paradis  perdu  de  Milton ,  po^  "* 
roïque  ,  traduit  de  TAnglois  (  par  M.  ^^^ 
las- François  Dupis'  de  saint  MaoV 
Maiftre  des  Comfnes  ,  Pun  des  qaaraorc  » 
rAcadémie  Frarfoife  5    avec  les  vssx^ 
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de  Ki.  Addifibn  ,  (  &  la  vie  de  Milton  » 
païf  le  Traduâeur  ,  i  P^rû  ,  171^ ,  3  vol. 
in- IX.  tome  %  >  p^^^x  200  6^  fuiv. 

Nouviclle  tradu(!^io|i  du  Paradis  perdu  de 
Aillron  ,  avec  la  vie  de  l'Auteur,  des  notes 
des  diiTenations  ,  &  les  additions  d'Adiflon  ; 
par  Louis  Racine  y  de  l'Académie  des  Infcrij^ 
tions  &  belles  Lettres.  A  Paris  ,  1755  ,  j 
vol.    in  8**. 

DifTertation  critique  fur  le  Paradis  per-* 
du  ,  poëme  héroïque  de  Milton  ,  par  M. 
Conftantin  de  Magny  ,  Dodeur  aggrégé  en 
Droit  &  Avocat,  à  Paris ^  ^7^9 y.  in-ix.  tome 
8,  page  117. 

Le  Paradis  reconquis ,  traduit  de  TAnglois 
de  Milton  (  par  le  père  Pierre  de  Mareuil, 
Je  fuite  'y  )  avec  quelques  autres  pièces  de 
poëfîes  (  traduites  du  même ,  par  le  même  : 
Içavoir  ,  Lycidas  ,  Idylle  ;  l'Allcgro  ,  il 
péniïro  ,  Se  un  Cantique  fur  la  fête  de 
Noël,  )  â  Paris  y  1750,  in-iz,  tome  S, 
pages  X18  &  fuiv. 

Lettres  critiques  à  M.  le  Comte  *  *  *  fur 
k  Paradis  perdu  &  reconqufs  de  Milton, 
par  R  *  *  (  le  perè  Routh ,  Jéfuite  ,)  à  Pa- 
ris ^  173 1 ,  ia«ii.  tome  'j  , pages  10^  &  fuiv^ 
%i5  &  fuiv. 

Le  Paradis  Terreftre  imité   de   Milton  , 

Pocte  Anglois.    Divertiflemcnt  fpirituel  en 

un  adc  (  en  vers  )    exécuté    par    TAcadé- 

4iiie  de   Mufîque    de   Poitiers ,  le   13    Mars 

173^9  par  Augufiin  Naoa^  ,  de  l' Académie 
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des  belles  Lettres  de  Paiis  ^  au,  tom  ft* 
cond  (  page  19.  }  du  Recueil  des  (Euvrti  k 
t Auteur  9  à  Paris  ^  173^  «  in-ii.  tomeit 
page  X15. 

Adam  &  Eve  3  ou  la  chute  de  rhom- 
vac  9  Trs^die  nouvelle  (  en  vers  )  imitte 
de  Milton ,  dédiée  à  MefCeiirs  de  ^Aad^ 
mie  Fran^oife  ,  (  par  M.  TAN£vOT,li 
Paris  y  1751,  in-«%  lûme  8,  pages  ii] 
&  fuh. 

La  même,  revue  &  conigéc.  Paris ^Ih 
Cander^  1741,  i«- 8% 

EfTai  fur  la  manière  dont  Milcon  a  OB' 
ployé  &  imité  les  modernes  dans  (on  pocme 
du  Paradis  perdu ,  traduit  de  l'Anglois. 

Preuves  qui  démontrent  que  Milton  a  co- 
pié prefque  mot  à  mot  le  poëme  Latin  di 
JéCuice  Mafenius  ^  traduites  de  l'Anglois.  Ca 
deux  pièces  font  dans  U  Journal  Etras^t 
Oéiohre  I7;4 ,  iome  8  ,  pages  2.17  &fiiV' 

Léonidas ,  Pocme  traduit  de  TAnglois  4 
M*  Glover  (en  pro(è  )  ea  Hollande j  17^» 
in-8^  Item,  a  Paris  ^  (revu  &  conijc) 
1737  ,  iu-ii.  tome  8 ,  pages  217  &fuiv. 

E/Tai  fur  la  critique,  imité  de  TAiflois 
de  M.  Pope  (  en  vers  François  ,  par  AL 
K  o  B  E  T  o  N  ,  Çonfeiller  &  Secrétaire  pvii 
de  George  L  Roi  d'Angleterre  %  )  à  Avf- 
terdam  ,  1717  ,  in-4**.  de  17  pages.  Item, 
à  Londres  y  1717,  iû-4*^.  toms  %  ,  pagts  i}^ 
&fuiv^ 
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Ëflai  far  la  critique ,  poëmc  tridnit  de 
l'Anglcfis  de  M.  Pope  y  avec  an  discours  Se 
des  remarques  (  par  Jean-François  du  Bel- 
lay, fîeur  DU  Resnel,  dcptiis  Aflbcié 
de  l'Académie  des  Inscriptions  &  belles 
Lettres ,  &  Tun  des  quarante  6€  l'Acadé- 
mie  Françoise  ,  )  à  Paris  ,    1750  ,  in-S*. 

La  même  traduâion  avec  celle  de  TEf- 

(ki  fur  rhomme  du  même,  ihid.  1737»  in- 8^. 
La  même  y  in-ix.  ihid»  tome  8  ,  page 
1)7  &  fuiv, 

EfTai  £ur  la  critique ,  par  M.  Pope  :  ou- 
vrage traduit  de  TAnglois  en  François ,  par 
M.  D.  S.  (  M.  DE  Silhouette  ,  )  i  Paris  , 

175^,  in-ii. Item,  i  Londres  y  17)7,^ 

in -4*.  avec  des  réflexions  préliminaires  fur 
le  goût  des  tradudions  ,  des  réflexions  criti- 
ques contre  les  obCrrvations  fur  les  écrits 
des  Modernes  »  &  des  remarques  fur  la  tra- 
du£Uon  de  TEflai  Hir  la  critique  ,  en  vers 
François ,  par  M.  l'Abbé  du  Resnel  ,  iomc 
8  -,  pages  241   &  fuiv. 

Les  Principes  de  la  Morale  &  du  goût , 
en  deux  poëmes ,  traduits  de  l'Anglois  de  M. 
Pope  (  TEflai  fur  l'homme  &  l'Eflai  fur  la 
critique  )  par  Jean  François  du  Resnel, 
Abbé  de  Sept  Fontaines,  de  l'Académie  àçs 
Infcriptions  &  belles  Lettres  ,  (  &  depuis 
l'un  des  quarante  de  l'Académie  Françoi(e ,  ) 
à  Paris  y  1737,  in- 8°.  tome  8,  pages  2.44 
&  fuiv. 

Eflai  fur  l'homme,  par  M.  Pope,  tra- 
duit de  l'Anglois  en  François  ,  par  M.  D.  S. 
(de  Silhouette  ,  aujourd'hui   Chancelier 
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de  M.  le  Dac  <f Orléans  )  à  Pans,  i7)< 
in- II.    —    Itéra,  à  Zo/i^e^  ;  avec  la  ta* 
dation  de  TEiTai    fur   la  critique ,  ifl-4*. 

I7$7-   Itcra  ,  à   Laufanne  ;  avec  Tcxh 

men  de  cet  ouvnure ,  par  M.  de  Croosax, 
in-ix.   17^7  ,  tome  8  «  p^i^ei  14^  &/iir. 

Eflais  fur  la  eritiqae  &  fur  l'homme ,  f 
M.  (  Alexandre  )  Pope  :  ouvrage  cradak  k 
TAoglois  en  François  ^  par  M.  Silhocitti, 
(  avec  des  réflexions  préliminaires  da  Tb* 
duâeur  fur  le  goût  des  aaduâioos,dcsfl^i 
.fervacions  contre  la  critique  de  l'Abbé  «| 
Fontaines  »  &  deux  préfaces  ,  )  à  lMh\ 
1741  ,  in-4**.  (  avec  le  texte  Angloisa*" 
té  de  la  tiadu^on.  )  tome  %  >  fâ^  M> 
&  fiùv* 

TraduéHon  nouvelle  en  vers  de  riilii^<^ 
rHomme  de  M.  Pope  y  (  par  M.  de  Siit'i 
À  Lonirts  (  Paris  )  1735  ,  in  8*.  à  U^ 
dis  Maximes  &  Réflexions  morales  vaà^ 
par  le  même  de  TAnglois  en  profe  Iwif^ 
fome  8  »  pagts  148  ,  14^  ,  xjo. 

Didcrtation  oii  Ton  examine  les  (^ 
que  doit  avoir  un  vrai  Cen(èur,  poar(|fl«« 
m  fi  difficile  de  le  trouver ,  les  avas^çs 
qu'on  peut  en  retirer,  &c.  à  loccafiondc^ 
▼ers  de  l'Eflai  de  M.  Pope  fur  la  crinq». 
chant  quatrième  :  d^ûis  le  Mercure  de  Frsm) 
mois  de  Décembre  ^  urne  premier  ^  tomU 
fo^s  135,  136, 

Réflexions  fur  le  livre  de  M.Popc,ii»* 
tulé  :  Ejjaï  fur  l'homme  ,  Lettre  i.  ésu  ^ 
Mémoires  de  Trévoux  du  mois  de  Mars  n]1 


J 


Françoise.         47^ 

i$rt.  %6.  Lettre  i.  dans  l(s  minus  Mémoires 
4tt  mois  d'Avril  fuivant^  article  46  >  tome  %  ^ 
7ages  2SZj  1J3. 

Examen  de  l'EfTal  de  M.  Pope  fur  l'hom- 
411e,  par  M.  D£  Crqusaz,  Confeiller  des 
Aoibaflades  de  Sa  Majefbé  le  Roi  de  Sué- 
de éc  Landgrave  de  Hefle-Cafcl ,  ci  devant 
Gouverneur  de  S.  A.  S.  le  Prince  Frédé- 
ric de  Hefîe  ;  &  Membre  des  Académies 
Royales  ^es  Sciences  de  Paris  8c  de  fiôur« 
■deaux  9  â  Laufanne  y  1737  /in-ii.  tome  8, 
pages  X5}  &  fuiv» 

Commentaire  fur  la  tradudion  en  versf 
de  M.  TAbbé  du  Rcfnel  de  rE/Tai  de  M; 
Pope  fur  l'homme,  par  le  même  ,  4  Genève f 
1758  ,  in  II.  tome  8  ,  154  &  fulv. 

Lettres  philofophiqu^  &  morales  ,  ou 
l'on  donne  une  explication  raifonnée  du  fyf- 
tcme  de  M.  Pope  dans  fon  Effai  fur  Thom- 
me  ,  tirée  d'une  téponfe  de  M.  Warburtoa 
au  Commentaire  de  M  de  Croufaz ,  par  M. 
DE  Silhouette;  â  la  faite  de  Ja  tra- 
duâiion  des  Effais  fur  la  cacique  &  fur 
l'homme ,  &  des  Epîtres  morales  de  M.  Po- 
pe, J  /tf  Haye  y  1741  ,  in-ii.  tome  ^  y  pages 
15^  6»  faiv. 

Lettre  de  M.  le  Chevalier  de  Ramfay  à 
M.  Racine  (  pour  juftifier  le  fyftême  de  l'Ef- 
fai  fur  rhomme ,  poifme  de  M.  Pope  )  & 
réponfe  de  M.  Racine  à  cette  Lettre  y  â  la 
fa'ue  du  Poème  de  la  Religion ,  par  M.  Ra- 
cine ,  féconde  édition  ,  â  Paris  j  1741,  in  8**. 
tomt  8  j  pages  1/7  &  fuivt 
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Le  Poctne  de  Pope  »  intitulé  >  Ejpù  /mt 
Vhommc  ,  convaincu  dimpiété.  Lettres  pour 
prémunir  les  fidèles  contre  l'irréligioiL  A 
Londres  {  Paru  )  174^  ,  premUrt  édition  & 
deuxième  >  1 747  •  troifiéme  édition  ,  m-i i.  tom 
8  y  page  z6z. 

Prière  univer{elle  de  M.    Pôpe ,  en  jcs 
Anglois  ,  traduite  en  vers  François ,  pi  M^ 
LE  Franc,  Avocat  général   à  Montaabai, 
ln-ii«  1741. 

Lettre  du  même  fur  cette  traduâioa, 
(  pour  en  défavouer  Timpredion  >  }  dans  k 
Journal  des  Sçavans  du  mois  de  Septembre 
1741. 

'  La  même  Prière  traduite  en  profê,  par 
M.  DB  Silhouette  ;  â  la  fuite  de  fa 
fept  Lettres  extraites  de  M.  Warbnrton, 
citées  plus  haut.  ïome  %  ,  p^g^s  160  & 
fuivantes, 

Epîtres  morales  de  M-  Pope  fur  le  carac- 
tère des  hommes  ,  fur  celui  des  femmes ,  & 
fur  Tufage  des  richefleSy  traduites  en  pro- 
{è,  par  M.  de  Silhouette,  aujourd'hui 
Chancelier  de  M.  le  Duc  d'Orléans  :  d 
la.  fuite  de  fa  tradudion  des  Eiïais  Li  la 
critique  &  iur  l'homme  ,  du  même  Pope, 
â  la  Haye  >  1741  »  in -il.  tome,  8  ,  pages  xi\ 
&  fuiv. 

La  Boucle  de  cheveux  enlevée  ,  pocme 
héroïcomiquc  en  cincj  chants ,  par  M.  Po- 
pe »  traduit  en  profe  (  Se  attribué  à  M. 
rAbbé  DES  FONTAiiiESyi  Parisy  1718, 

in-11. 


isU^l»    Uinc_  &  »  fttgts^  i-6$   &  fatvMUt. 

te  tùèmt  Ppcmd.  tra<liuc  ca  *\Vet$  «  fur  U 
bradii£lioa  en  prqtTe  (  par  M. .  I>£$pa^aQ3C.  » 
de  r  Académie  d'Angers)  i  Paris  ^  I74^  > 
in-*i'x.  /(wi«,-  Çj;  Md»  ^.  pages  %7<>.  if  fiâvm 

,    Le  inêmç.^y^  Paris.,  ÇUuiicfi  17 â^$,  Â|« 
$"•  Ùfià.  p4gf  >7A>;::...i      .  ri.    , 


i«     ii',':'  .'  .v':  .     .<'•.'    ^z 


„  . Qléqçaffc  ^.T^gédie  de  Dryd«a  ;«  traduite 
en  profe ,  par^M».  .iÎM^osx  o!Exi*i4^  d^« 

fc/wtf  ^>  yagcs  %%^  &  fuiv*  m\  :\  «-*> 

<iie  <lù  mêu^é  ^-^rf^ni^ç; en  ffoCs,  '{tu!  M. 


\   \ 


^    |L'Amoltr.Jfcorifi^^J4«£Ai7lfa^«*J  Cdm 
die  d^  Richard  .jtéçle>r,çtifciait  deJ  rA»gl<>i!$» 
far  M.  Prévost  rD  £xi|.£S  »  ^a.n$:.  fon.  Pof(f 
&  Contre ,  iowitf  ;  viii.  j  /o/iitf  8  ,  f/^<f  ,118.5 


r         '.  •  •  ;      '  ►       •  -  •  I         '    JK 


'  Ç^toQ  y  Tragiidie  tradaice  ttx  prqfc  »  de 
fAnglois  de  M. .(  Jofepbi  )  Adiiroo,,.pac:. M. 
BvOY.E.R,  <à  londffSit  ïTï^jia?»^* Jtewk, 

^  Ainftcrdatfi ,}  ï7  V3e>;  Mf*  ^^'«^^r  ^ij^^p* 
i^o  6»  jftiv.  .•,.  .\^  j  ^<;^j:  ^.^^\ 

...  ..'■■•.      •  •  * 

.  Les  trois  prcmicKr.Sgènes  de  la  ràcjnc  Tra- 
gédie ,  traduites  en  frpYe,  par  Jean-Baptiflc^ 
DuBOs\  de  r^câdémîe  Françoifc  :  dans  là 
ïfoùvelUs  liitérairis  de  là  Haye  dà  1 7  O^q  • 
ire    171^  >  ro/ne  S  ,  i^tfg:^^  1^5  >  X94*' 


a 
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.  *  Deux  lettres  à  -M»*  B.  (  Boycr  )  fur  &  fi 
duvljon  de  la  Tragédie  de  Caton:<iHji 
Nouk^Mlf  iittéfalrés  de' U  tiayt  éuib\ 

\j4nvUr  1717  ,  tomt  fi  ,  pà^s  ijj,  1% 

<  • 

.  L<  Ç&con  mourant  de  Jean-Cluilbfl 
Goctfched  ,   Tragédie    (  par  analyfc  fcé 

*  ment  )  âvefc  une  Êritiijiie^  de  cette  piécf  f 
une  réponfe  de  l' Auteur,  à  cette  ciiô({i 
le  tout  traduit  de  TAllemand  en  ptofcFa 

'^€Vd4^Us  Richenhesfùpriqmètlâ 
^'Ria»kom  fur  Us   Tkédtrei  dt  lEtaf-^ 

&  fuiv»  '  <  -..    *   .     • 

•  '  Ckoi^  4e  dilSWïïS  ttmctSiAx  de  pA 
•tiadiHts  de  l'AngloiS'^  par  M.  Trochuï* 
rP»«*^  -W^^  t74^  ^  k^ii.  wiwl,;f 

^75  6»  /tt/v. 

"Idée.^  te  PoriSe  ABgldîfc  ,  mT» 
*ddi}rà,idt^  meilleure  Incites  Anglois,f 
•^fltîôkt  pbitft  eacore 'pa^u  dahs  neml* 
IgUe  V- W^  «^n  Jogeindnt  'fe. J^^is  ohîO?^ 
&  une  comparaifon  de  leurs  poè'fies  wai^ 
les  des  Auteurs  anciens  &  modtincsli^ 
3tiotc«  {  «  les  ^ies  des  Pbèt^S')|)arM.f^** 
.Î5r^itîjrc,î'.de  l'Ai^éiâie^  ko^àte  deto'*^ 
♦Ijêafcs  {  «ïiienci*  «jr  AlrtV  et  ^Roaca  P»"*' 
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;eptie*me    part  ie. 

Po'çjié  Franfoife. 


)uvràgéf  tôriôtmarit    l'Hijioiri  de  la 
Foefic  Franfoife. 

LEs  Vies  dès, plus  célèbres  Ik  àtfcicns  Poe*, 
tes  Provençaux  j  cjui  .  ont  fleury  4u  tcmâ. 
les  Catnté^  dç  f  rovence ,  recueillis  dé  divers: 
^uthcui^  cpii  les  ont  efcrites  ^  rédigées  prc-, 
lùereméiît  en-langae  Provenfale  >  &  depuis 
lûfes  çtt .  langtié  jrançoifé^  j^^%  J^hàn  os 
NosirRë]PAH^.-  Pi^ocureuf  çn  la.Çpur  de 
Parlement  dé  Provence  :  pgE  |«f<|u^llcs  eft 
mohftrcé  rancicnnété  de  plufieurs  nobles  Maî- 
fpns  tant, dé  Provence ,  Languedoc  y  France  , 
que  d'itajiç  ôc  d'ailleurs ,  Lyon  ,  157;  ,  ia-ii* 
tome  i  ip^g^s  304  &fuiv. 

-Apologie  des    anciens   Hlftorieus  i8t  des 
Troubadours  ou  .Poètes  Provençaux,,  Avi-r, 
pion  ^  1704  >  îa-8°.  Nous  n'avons  pas  vU: 
CH  ouvrage. 

DifcQUf«  TuK  le|i  Arcs  de  jrio^mf  ho  dref-^; 
(es  en  la  ville  j^'Aipf ,  à  Tarriyée  "^es^:I)uc$ 
de^  Dour*;ognc-  &  dé  Berri  (  oiv  il  -cft  parlé 
des  Troubadoars  :)i^  par  P/çrrtr  Çalaop  d% 
Chasteuil  ,  a  :^ix ,  1701  y  inrfpl.  tonu  8  i 
pages  310  '&  fuiy. 
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Lettre  critique  dt  Sextius  le  Salien  {loM-  \ 

Pierre  de  TTÂjTiE  )  à  Euxdaus  le  MarfciMs  -^ 
(  M.  de  RufH  )  touchant  le   difcours  fur  les 

Arcs  de  triomphe  drefTés  en  la  ville  d^Àix  >  1 

&c.  1701.  îa-ii,  ihid,  ibid,  \ 

Réflexion»  fur  le  Libelle  intitulé  ;  la- 
tre  critique  ie  Sextius  le  Salien  ,  &c  (  p 
François  "îTe  H'e m  e  r  y  i  l  l  e    d  e  SàiM 
QuEfiTiN)  à  Cologne  (  Aix  )  170V ,  ia^ 
li.  ihid,   ihïd,    . 

Recueil  de  Torigiae  de  la  langut  &  po^ 
fié   Françoiil  ^   ryme   Se  romans  :  plviâ     | 
noms  &  fôitutiâircs  de  cent  Tîngc-fepcM- 
tels  Frah^ois  ,  vivons  avant  l'an  1300,  ftf    1 
Claude  FAUCHEt ,  premier  Piéiîdcm  en  U" 
Cour  des  Monnoies ,  Paris  ,    1581,  ins**- 
&  dans  le  recueil  des  Œuvres  de  VAuieMr,  i«-    ! 
primé  apf'èi  fa  mort ,  à'  Paris  j  x  ^10 ,  in-4*- 
tome  8  V  f^S^^  M  *   ^  /«Iv. 

•■    •■  ;  •;-'•    .  i 

'  DifcduFS  fur  quelques  anciens   Ponces,  t    I 
fur  quc:lqii<;^  R^ofijans  Gaulois  peà  connus , 
par  M.  (  Antoine)  GALLAiifD;  de  l'Académie    : 
Jlôyale    des  Jafcriptions  &   belles  Lettres: 
Jitns  Ué  ^Méfnolres  de  cette  Académie  y  in-^^* 
tome  fécond  i  pàgit  718  ^  tomt  8  i  pages  fiyi 

314.  ••■';       •.•■    ^       •     •  ■ 

Mémoire  concernant  la  vie  de.  Jean  <k 
Vcûettc  /avec  k  notice  de  l'hiftoire  en  vers 
des  trois  Mariés  ^  dotit  il  ejft  Auteur  ,  par 

M.   DE  LA    CHRNÎ   de   ixiNTl  PALAYEr^lfl^ 

les  Mémoires  dé  tAcadéme  des  belles  Ut- 
très  ,  tome  vaii^  page .%  ,  tome  8«,  pages  514 
&fuiv*  ^     '         •  V 


.  François  «;       4S1 

fo^ce  des  pocfies  de  FroifTart ,  par  le  me* 
:  dans  Us  mêmes  Mémoi/es ,  'tome  xiv. , 

3brervations  for  un  recueil  manafcric  de 
fies  de  Clsailos  d'Orléans  ,  par  M.  VAbbé 
LIER  :  dans  Us  mêmes  Mémoires  ,  tonj^e 
u  pkge  580.  tome  %yibid.    . 

^IQtice  de.rArçhiloge-Sopliie  de  Jacqu^ 
araâd ,  Religien^z  Auguftin  ,  par  le  mémç  : 
xs  les  mêmes  Mémoires ,  tome  xv  ypcg<  79  %i 
te  8  ,  ibid.    • 

Extrait  du. Roman  de  Çautiec  de  Metz, 
mpcfé  en  lan  1 145  ,  &c<  dans  Usl>iikt* 
ions  de  M.  TAbbé  le  6tUF  fox  THiftoifiC 
cié/îaflique  &  Civile' de  la.  yiUe  de  Paris'., 
ne  1 ,  f  iig^  )  1 8  ,  tome  8  ,  pag^s-^  I4  ùfidv* 
ur  ces  quatre  articUs. 

■y  »  r  •        _ 

Le  feptléme  Livre  des  Rechei^kes  de  la 
ance  (  fur  Toriglne  de  la  poë£e  JraQçoi& , 
p.  )  par  Etienne,  P  a  s  qv  i  £&.;  dans  toutes 
\  éditions  defes  [jiecherches ,  tamfi  .S. ,  p^g^ 
16  &/uiv.  ..,   ,..    , 

Lettre  du  même  à  Ronfard  ,  dans  U  recueil 
'  fes.  Lettres  :  y  4hid^ 

Hiftoire  de  la  poçfie.Françoifê»  (par  Jofeph 
[fiRvïsiN  ,  Prétie ,  Religieux  proies  dcrOx- 
'c  de  fàint  Beûoîjc,  Prieur  de  Barret  )  Pa* 
f  y  1706  y  ift'ii.  — -Item^Y  À  Amfiirdamf 
717  y  in- XI.  avec  un  abrégé  des  régies  de 
L  verfificatibh  Françoifb ,  A>m«  ^yP.^g^s  }1L 
^  fuiv.jufqu'àix^. 
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Remarques  crîtiqocs  (ur  rbiftoiie  4 
poëfie  Françoise  du  fieur  Mérvcfin  {  par  Fn 

cou  DE    REMERVILtE  DE    SaINT  QUEXtlV| 

lycé  ,  in-ii.  •   ; 

Lettre  de  M.  Mcnrcfin'  fur  Thidoiit 
poëiîe  Françoife ,  à  M.  **  >   P«m,  i/» 

•  Lettre  à  M.  de  *  *  {crvant  de  icpoiÊi| 
M.  Mervefin,  1707  >  in-12..  (  parfiarJ 
des  Remarques:  )  ihid, 

Hiftoiic  de  la  poëfie  FrançoKe  ;  as« 
Défènfe  de  la  poëfie  ,  par  feu  M.  ti» 
(  GuiUaume)  Massieu,  de  1* Académie  F:» 
coife  (&de  celle  des  înCcripûons  &  hàs 
lettres )iP4rix,  1759,111-12..  tom%^f^ 

De  rancienncté  des  Chantons  Fiançoifc 

|>ar    M^    i^VESQUE    de   la    RAVAUIEXE^fi 

rAcadétnk-des  Infcriptlons  &  belles  Lctss 
'4tt  r^^me  prcThitr  de  tédltion  qu'il  a  à^ 
4ies  poirés 'du  Roi  de  Nox^arre^  à  ?<ffv> 

'X74i  ,  ÎQ-ii.   tome   8  ,  p/tg€s   5}^,  ?4? 

&  jfiùy* 

•      :  ^      • 

Defcription  du  Pamaflfe  Rançoîs  ata*f 
en  bronze^  fuivie  d'une  Jlide  a|pbabcp^c^ 
^oëtes  8t  fies  Mufiàcns  laflèmblés  fiir  ce  0 
nument ,  dédîçè  au  Roi,  par  {Evrard]  'j 
TON  p0  TiiLET ,  Conuniiairc  provinciil* 
<7uen:es,  ci-devant  Capitaine  de  Dragc»' 
&  Maître  d'Hôtel  de  feu  Madame  la  Daa^ 
u^i  fflCieidu  Roi,  à  Paris  ^  jyi^  ,  iû-^ 
ionu  8,  pfiges  547  ^  /»^. 


I  ,        Fit  AWÇOtSÊr  '^  49^': 

li*L^  Pàrnâffc  Fratiç<>is ,  dédié  au  Roî  ,  par  ^ 
1^  même  (  avec  im  ordre  chtonologique  •&•'' 
lyrique  des  Poëtô's  R  des  N^uficieàs  râ^  > 
emblés  far  ce  m^numtf lit  :.  des  remarquée  (ùr  ' 
a  Poefie  &  la  Mafique  ,  fcc.  éc  pla{îea|$'\ 
j'iéccs  ea  profc  &  en  vers  à  la  louange  de 
iCt  otivrage  )  â  Pàrît  ,1731,  ià-fc^o ,  éomc 
r; pages  547  &  fttiv.  *  pages  J  5 }  >  ^. 


r  -     <~ 


,   Beux  Suppléthehs  à  l'buVragc  prëeédent j^  ^ 

tt-foHo  ,  par  le  môa^  ,    i744*  &  ï75f  *> 

'(?OTe  8  ,  pages  î4*if    385*  •  '•".',<  ^ 

Élfais  far  les  honneurs  ic  fur  les  mékufneds 
accordés  aux  illuftres-SçaTans  pendant  la  foi-' 
te  des  (iécles  ,-  ('qUàtnéraé  difcours  }  ^s  Mf' 
Evrard  Titon  dh  Tiinr,  i  P^rti)  «754k; 
in  iz.  tome  8  ^  nj^^  55^^*. 

'  \    '  '  ■  ■  • 

E{&i^  fiir  llU^itë^^ès  jbèlte  Lettri8'>  ^ê\. 
Sciences  &  des  Arts ,  féconde  partie  »  '^  M«- 
JuvENfL  pE  Carlencas  ^  ^  Lyon^  1744, 
in- il.  w/w?  9  g  page  i$^P 

Îht;ro4u<5iofi  i  la  bibliothèque  ^oëti^ue  ,J 
contéqint  ^  abi-feé  Foriginc  *  rfeifioiie  de- 
là poHfie  Frariçbifb ,  &  ccHe  des  ITdHtes  Fran-' 
çbis  aVàpt  Clénlctiï.Mârot  (pâf  Ctaitéi^Pië^ré' 
QotJîET.  )  A  la  ^t^  de  la  Bibliothèque  poëti^* 
que  de  M.  le  Jorr-de  là  MoritÙciCj  é^Fàris i* 
JBriaffony  1745  ,  in-A*.  iomt  .8  f^page  }f7* 

Idéié  dçs  !5pc<aaclck  anciens  &'iioftYcàuî|:i 
par  TAbbé  Micffei'Dt  PbkE  ,  À  PMii  if^ 
in-ii.  totiie  8,')?4^«  '3yS,  •     '  "    '    '* 

te  Théi,tte  j^rtmcdis  ^  «a  ool«-  IrvtcsV  '^ 

Xiy 


il  dktxsùni  de  roTagc  de  la  Comôiie, 
Atueaisqui  foaticnnent  le  Théâtre,  &  ^ 
CQHdpke  des  Comédieiiç ,  par  (  S^imdCBÉt' 


1 


•.Hiftoire  du  Théâcre  François  jufi:}8^ 
Corneille  ^  par  M,  (  Bernard  )   de  isr^ 
KiLLE  ,  de  l'Académie  Françoi£é  &  (kii£ 
des  Çciedces  :  dans  &f  toma    troïJUm  à'f 
{f^vres  y  édition  de  Parls^,  .1742  ,  in-iL» 

rVic  dfi  (Çicrre  )  Corneille,  parkt- 
ne.:>  (je.  Kéâeyions  fur  la  Poétique  (  prindp 
lç|i|ei|t  fur  les  pièces  de  Corneille  )  pK 
njçine  «  ihidf,jtome  S  ,  j^^r  3  f  ^. 

Réflexions  fur  les  Speâacles  François: à  i* 
fifUe  ,du  Pamaflb  François  de  M.  Tio»  M 
TiUeç^in-foUo,  Hid.    '  '    ^ 

toftoire  du  Thé^^  François  depuis  fi» 
origine  ju{qu'à  pré^t  :  avec  la  Yiedcsfbi 
c/^lébrts  Poètes  Dramatiques  ,  des  cxiofB 
eaeaâs  »  9c  un  catalogue  rai(bzmè  de  Ion 
lûéces»  accompagnés  de  noces  faiflon^ocî 
4  crjtiqacs  (parles  $eurs  PÀkfait,  faô) 
tûines  ^4iL  Paris ,  1734 ,  i*  apnées  fifhuus, 
ip-xi;  ;/^/xtf:  S ,  f^jtff  |68^£f  ,^<iv. 

i 

AlmanacÉi  du  PamâiTe  pour  l'aimée  171  • 

^r^îrr  ^  ©êpw  T^iniF^'"^  ^^^^  quelques  «rj 
xeé^ions'  &  augmenta tipns ,  dans  le  Joo^ 
imprimé  à  Amflerdam  foUs  le  titre  de  l- 


»  -   ..  * 


Erançoi^c*        3*5 

ét^  la  Frajiçc  ^  tome  ix ,  partU  %  »  tome  S  , 

ifs^  378. 

Almanach  des  Dames  Tçavantes  Fnuiçoi- 
fts  (  paimi  îlcfquelliK  il  y  a  beaucoup  de 
Poètes  )  polir  l'année  1755  ,  contenant  nn 
ordre  alphabétique  des  Dames  qui  (è  (ont 
rendues  recommandables  pair  leur  Içavoir  de- 
puis le  commencement  de  la  Monarchie  juT- 
<)u'à  préfent  :  ave^  Tabrégé  de  leurs  vies  »  & 
le  catalogue  de  leurs  ouvrages  »  à  Pûris , 
t73  5  ,  iû-f4«  ww  8 ,  fiig»  379. 

Almanach  des  Théâtres  pour  Tannée  bif* 
feztllle  1744,  in-iS*  ^  Paris  ^  i744>  ^^^ne 

Bibliothèque  des  Théâtres ,  contenant  le 
catalogue  alphabétique  des  pièces  Drama- 
tiques ,  Opéra  >  Parodies  &  Opéra  comi* 
qués  ,  &  le  tems  de  leurs  repréfèntations  , 
avec  des  anecdotes  fur  la  plupart  des  piè- 
ces contenues  en  ce  recueil,  &  fur  la  vie 
des  Auteurs ,  Mufîciens  Se  Aâeurs ,  (  par 
M.  MàupOint,  Avocat,)  â  Paris ^  ly}}  ^ 
în-8®.  tome  8  ,  pages  3  80  6»  Juiv. 

Recherches  fur  les  Théâtres  de   France , 
depuis  l'année  1161  jufqua  préfent,  par  M» 
Godart    DE   Beauchamps,  a  Paris  ^  1735 
«-4*».   &  3  vol.  in^ii,  imiu  8  ,  p^es  381 
]&  fuiv, 

Hiftoire  de>  quelques  Comédiens  anciens 
iç  modernes  ()e  Inn  &  FautrC; fexe ,  &  des 
Àâeurs  &  Adrices  de  l'Opéra  :  dans  les  Aùr» 
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curis  de  l'année  I7j8  dans  le  Poiu- 6»  Cora!«     I 
de  M.  Prévost  c'EriLEs  ,  tome  xx.  8c  daas     i 
les  StippUmeni  du  Pama£i  Fjançou ,  par  M. 
TirON  BU  TiiLET ,  i  jPiirM  ,  174?  ,&i7Jii 
in-folio  ,  tome  S  ,  pa^s  \  %$  ,  {90. 

Réflexions  htftotîques  &  ctiiîqnes  (àr  la 
diiF<;rens  Thcicres  de  TEiirope ,  par  looii 
RiccOBONi ,  4  /'•irû ,  17  j  8  .  ÎQ  V.  lamt  t , 
fa^   ÎSO-      ' 

Lettre  (  de  M.  Duput  )  (îir  l'on^nc  * 
le  progrès  des  Opéra  en  France  ;  avec  i'ài- 
bliffemetit  de  l'Académie  Royale  de  lfci6- 
ciae  à  Paris  ;  dans  le  tome  6.  des'  A"a* 
fimeni  du  eaur  6-  dt  Vcfpm ,  A  la  Hayt , 
<  Paris)  1740  ,  in-ii.    tome   8  ,  oMrs  jjo 

■Recjnêrc  fervani  de  Fadam  pour  Heaii  Gm- 
ehard .  Intendant  général  des  Bâttmcns  de 
fon  Alreflê  Rayale  Monfieur,  Appeliam : con- 
ire  Baptifte  Lully  &  Sébaftien  Aubry.inti- 
més  ,  &C.  in-+'.de  7}  pages.  (  On  y  trorvt 
l'hiPoin  des  ioTttmer.cemns  di  l'Opira.  )  lomt 
î,  F''g"  ^?î   &fuiv. 

■  Projet  pour  le  propres  de  la  poefie  Ly- 
rique ,  (  par  M-  Dï  Morand  )  dans  le  tome 
4  des  Amufim'ènt  du  catir  &  de  l'tfprit,  i 
la  Hày*  (  Paris  >'  1741  >  in-i*.  tome  ï. 
r"!'   3S5- 

Itéflcxioi«  d'un  Peintre  fiir  l'Opifra,  i  Ff 
lis,  i?4j  ,  in-it.  de  quarante-une  p^i 
lenit  8  ,  page  jjj. 


^ 


Françoise.        487 

Mémoires  pour  fcrvir  à  l'Hiftoire  ,  des 
geâ:aclcs  de  la  Foire  ,  par  ,  ujt  Adcur 
orain  ,  à  Paris ,  (  par  MM.  Partait,) 
743  ,  deux  volumes  in-iz,  tome  8  ,  pages 
^8  &  fuivé 

De  la  Réformadon  du  Théâtre ,  par  Louù 
.iccOBONi  à  (  Paris  )  1745  ,  ia-ix.  tome 


Z' 


Fin  du  Catalogue. 
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ORDRE 

Des  divifions  du  Catalogue. 
BELLES    LETTRIS. 

POESIE. 

TraduBions   Fr^nçoifes    des    Poètes  Ifi 

Moderne^, 

TRaduaionsdt  Javencas  ,  &  des  Poctol* 
modernes.  fi 

Traduaiom  Françoifes  des  Poètes  italittJ.    4^1 
Suite  des  Traduâions  Françoifes  des  Pod'teslQ^ 

Traduaiolis  Françoifes  de  plufieurs  plécei  àl^ 
tre.  Italiennes  ,  anciennes  8c  modernei.     ^f 

TraduôionsTFrançoifes  des  Poè'tes  Efoattwïiitï*' 
tugais.  .      '        ^ 

*-—  Des  Poëtes  Anglois.  ^ 

Ouvrages  concernant  THiftoire  de  la  PoefieFfU- 
çoifc.  0 


Wa 


**■ 


ÀP  P  KO  BAT  î  O  ÏT. 

I     « 

J 'Ai  1&  plat  ordre  de  MoAreigneùr  le  Chan|- 
■;  cclicf";  lès  Tomes  fc^tiéàie  &  huitième  de  là 

Bibliothèque  Françoije-^jc  n'y  ai  rien  trouvé  cjui 
^  puiiTe  en  empêcher  l'impiemonj  &  j'ai  cru  que 

rOuvrage  feroic  très-utile,  &  feroit  beaucoup 
f  d'honneur  à  nos  Ecrivains  François.  De  la  Bi** 

bliothé^ûê  dii  Roi ,  le  ib  Janvier  1 744* 

î'  Signé,  SÀLLrER, 


PRIVILÈGE  DU  ROI. 

LOUIS,  (AR  tA.  OUACE.  OC  D|IV  i  ROT  »B 
FRANCE  KT.BC  Nâvarke  :  A  nosaoïés & iëauz 
Confeiliers  les. Gens  tenons  nos  Cours  de;  l'arlement, 
Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de. noire  Hdtel ,  Grand» 
Çonfeil ,  .prevj&t  de  Paris»  fiaijHft  >  Sénéchaux  ,  leurs 
Meutenans  Civils  »  &  aut.re$  nos  Jufiiciers  qa^il  appâta 
tiendra:  Salut  ;  notre  amé  H^ppolyte-Lovis-Guei- 
K.IJ1  f  Impnmeur-JLibraire  à  Paris ,  Nous  ayant  fait  ex*- 
pofer  l^u^il  auroic  entrepris,  de  continuer  riinpre/Son 
a*une  .Colleâion  des  Hifiorittu-dt  Fran/çi  depuis  l'oritU 
9e  de  U  Nation  »  doiit  il  a  déjà  publié  huit  vol.  in-folp 
Et  comme  cet  Ouvragé  l  autant  utile  ^  lA  République 

des  L,eRre^  »■  <1"C.  S^^l^^"^  à  noire  Royaume ,  engage 
Vexpofant  dans  d&s  dépenfes  coniidérables  ,  il  Nouf  a 
très-rbtfml>l^ment  6iit  fupplierde  vouloir  bien  ,  pour 
Taider  à  fupporter  les  frais  d^une  H  grande  eotreprife  > 
lui  accorder  noy  Lettres  de  continuation  de  Privif 
îége  y  tant  pour  rimpreflion  dudit  Livre»,  qve  ppur 
JimprelTton  ou .  la  réimpreffion  de  plufieurs  autres  * 
^onr  les  privilèges  font  expirés  ou  prêts  à  expirer  ; 
p/fraot  pour  cet  effet  de  les  imprimer  ou.  faire  impri*- 
fiier  en  bop,  papier  &  beaux  çaraâéres  y  iuivant  la 
îeuilie  imprimc^e  &  attachée  pour  modèle  fous  le  con«> 
irefceli.des.Prjtfepjes  A  ces  causes  ^  voulant  &vora- 
élément  naiccr  le«iit  Sxpofant  >  &  encourager  par  (on 


exempte  les  autres  fmpiimetirs  &  libraiM  1^  encrè- 

t>tcndre  deé    £did<^n&    utiles  pour   l'honneur  cle  ^ 
France  &  le  progrés  des  Sciences  ,  JSous  lui  avoos 
permis  &  accerdé  »  peritiettdns  &.  accordons  par  ces 
J'rclcntes  ,  de  continuer  d'imprimer  ladite  Colieâion 
des  Hïjhrunt  de  Françd.  tkpuis  Vori^ne  dt  La  Naiioa  , 
lu  us  le  cure  de  Recuul  cUs  Hifioriens  des  Gaults  &  de 
la  IF  ATice  ,  &  (i^impriiiKr  ou  faire  réimprimer  ksjlj- 
vres  nititulés  ^  Bthlicîhéquc  Françoijè  par  M,  VJâH 
Goujst ,  &c.  en  icls  Volumes  ;  forme  ,  marge, carx' 
téies'»  conjoinicmenç  du  réparénicnt  ^  &,  taaoi  ^ 
fv)i«  ojue  bon  lui  lemblera ,  &  de  lès  vendre  ,  Éùse^tsi- 
dre  &  débiter  par  tout  notre  Royaume  ,  pèndxai  k 
tems  de  vingt  atinées  ronfécstives  ,  k  crnnptcr  de  la 
cbte  dwS  Préfentes ,  &  de  Texpiration  des  précédées 
Privilèges.  Failbns  défenfes  à  tous  Imprimeurs  ,  1> 
.  braires  &  autres  perfonnes  j  de  quelque  qualité  &  ccir 
dition  qu'elles   orient ,    d'cli   introduire  Tt'iropitffion 
étrangère  dans  aucun  liiû  de  notre  obéiiïànçc  ;  com- 
me aulE  (i^impriiiier'y'ou  laire  impikner  ,  réimprimer 
ou  faire  réimprimer ,  vendre ,  faire  vendre  ni  débin 
lèfdits  livres  »  en  tout  du  en  partie  i  ni  d^en  inrc  an 
runs  extraits  ,  foùs'qaelque  prétexte  que  ce  foit ,  à^iof; 
inentation ,  ootreélioit  ^'chailgernenc  oo  autres»  fins 
h  permillfon  éxpreflé  k  par  écrit  dudit  ExpefsMUiOu  ^ 
a^eux  qui  auront  droit  de  lui^ a  pèinede  cbàfiication  des 
Exemplaires  contréfaks,^  dé  trois  nulle  livres  d'amen* 
-de  contre 'chacun  des  contre  venan  S  »•  éont  un  tiers  à 
Xous  ,  t^n  tiers  à  THâkel-Dieu  dé  Paris,  &  Tautre  tien 
audit  Ëxpofant  «  ou  $  telui  qui  aura  droit  de  lui,  &de 
tous  dépens,  domntages  &  intérêts  ;  à  la  charge  que  ces 
Fréfentes  feront  enre|îftrées  tout  au  lorig;  fut  le  Regiftre 
4e  la  Communauté  des  Impriilieurs  &■  Libraires  de  P»; 
fis,  dans  trois  mois  de  la  date  dlcelles  ;  que  nmpreT- 
fion  Sl  réimprèâion 'defdits  Livrés  fera  faire  dans  notre 
Koyaume-  &  noiv  nilléurs  ;  que  Tlmpétrant  fe  confbi* 
fneraen!  tout  aux  Réglemetis  de  la  Librairie  ,  &  notam* 
taent  à  celui  du  dix  Avril  mil  fept  cens  viitj^t-ciiK)  ; 
itiuWant  de  les-  expoifertn'  vëôte  ,  les  Manufctits  à 
imprimés  qui  auïorit  fervi  de  copie  à  rimpreflkUi  & 
Iréimprefiion  defdits  Livnét,  feront  fénûs  dans  le  m^ 
ine    état   oii  l*Ap]^oba«iêF»  y  aiura  été   donnée ,  à 
mains  de  nosfe  tr&'Clier'&  féal  Chevà^r  ;  Cbànccâer 
tle- France  ,  le  Siïur  de   Lamoignon  ,  &  qu^l  en 
fera  ènfuitc  remis  deux  Exemplaires  ée  tbdcun  ^ 
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liotn  Bibliothèque  publique ,  ua  Jans  celle  ^e  notre 
Château  du  Louvre  ,  un  dans  celle  de  notredû  rrès>cbet 
&  fi^al  Chevalier  ,  Ciiancelier  de  France ,  le  Sieur  de 
X.AMOiGNoN«    &  un  dans  celle   de  notre  très-cher 
&  féal  Chevalier  «  Garde  d^  Sceaux  de  France  ,  le 
$i.ur  D£  Machault  ^  Commaildeur  de  nos  Ordres, 
le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes.  Du  contenu  def- 
quelles  vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  ledit 
&porant  &  fes  ayans  caul'es ,  pleinement  £c  paî/iUle- 
nient  ,  fans  foufFrir  quMl  leur  foit  fait  âucunnrouble  ou 
empêchement.  Voulons  que  la  co(>iè  des  Préîentès ,  qui 
fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à  là 
£n  defdits  Livret  ,  foit  tedue  pour  duement  fîgnifiée  « 
te  qu^aux  copies  coUationtiées  par  Tun  de  nos  amés  8l 
féaux  Confeillers-Secrétaires  ,  foi  foit  ajoutée  com« 
me  à  Toriginal.  Commandons  au  premier  notre  Huidîer 
«DU  Sergent ,  fur  ce  requis  ,  de  faire  pour;  Téxécution 
id^icelles ,  tous  Ades  requis  &  néceflâires ,  iaki  demander 
autre  permiffion  >  &  nonobitant  Clameur  de  Haro ,  Char- 
te Normande  ,  &  Lettres  i  ce  contraires.  Car  tel  eft 
notre  plaifir.  Don  hé  à  Verfailles  le  vingt- neuviéui<: 
jour  au  mois  de  Juin  ,  Tan  de  grâce  mil  fept  <;ent 
cinquante-trois ,  &  de  notre  Règne  le  trente-huitième. 
l'ai:  Je  Roi  en  fod  Confeil. 

Signé  ,   S  A  i  N  S  O  N. 

Rc^ftréfur  U  Regijlre  Xlll.  de  la  Chamêre  Royale  des 
Libraires  &  Imprimeurs  Je  l  aris  ,  AT®.  21».  fil.  ly^, 
tonfirmément  aux  anciens  Réglemens  ,  confrmespar  celui 
du  a8  Février  1723.  A  Paris  ,  le  2/1  Août  175  j. 

Signé  ,    D  I  D  O  T  *  Syndic, 
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